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MODE 


D’ "expression symbolique des nombres employe par Îes' 
Endiens, les Tibétaias et les Javanais. 


‘Un des | signes évidents de liatérét qui s'attache 
chaque jour de plus en plus à à l'étude des langues et 
des sciences de l'Inde, ainsi que des heureux succès 
qui suivent les efforts des savants européens, cest que 
les pandits les plus instruits ne restent déjà plus étran- 
‘gers aux publications de textes et de mémoires relatifs 
à cette étude qui se font, soit en Angleterre, sait 
.dans l'Europe continentale. Des brahmanes instruits 
ont formé, dans plusieurs parties de l'Inde , des so- 
cités littéraires liées à la Société asiatique de Londres 
par un sentiment de haute estime autant que par la 
communauté de direction scientifique. D'autres ont 
enrichi de dissertations et de notices {es transactions 
des sociétés httéraires fondées dans TInde par les An- 
glais. Un sayant pandit, ancien professeur au collége 
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Saint-Georges, vient récemment de traduire en an- 
glais, et de publier, saus les auspices du Comité des 
traductions orientales de Londres, une Feportante 
partie du Çilpaçästra. 

M. À. W. de Schlegel avait expliqué, dans une 
longue note ajoutée à ‘ses Réflexions sur l'étude des 
langues asiatiques, une ‘particularité curieuse de la 
technologie astronomique des Indiens. Cette note at- 
tira particulièrement l'attention du pandit chargé de 
professer l'astronomie au collége.sanscrit de Calcutta; 
il reconnut qu'on pouvait en Europe sentir le besoin 
de nouveaux éclaircissements sur ce sujet, et il s'em- 
pressa de fournir ceux qui lui paraissaient nécessaires. 
Son travail, remis à l'éditeur du Journal asiatique de 
Calcutta, M. J. Prinsep, permit à M. Csoma de Kôürôs 
de reconnaître que Îe procédé de notation des nombres 
employé par les astronomes tibétains ne différait pas” 
réellement de celui des astronomes indiens, auxquels 
is avaient emprunté leur technologie. M. J. Prinsep 
recut de M. Csoma des notes curieuses sur ce sujet 
_et les réunit dans un même article à la notice de 
M. Schlepel* et à la liste des mots symboliques rédi- . 
gée par le pandit indien *. Je reproduis ici ce double 


1! Comme ie livre de M. de Schlegel est dans toutes les mains, 
je me suis dispensé de réimprimer sa notice, | 

4 J'ai ajouté à cette liste rédigée sans doute à la hâte, celle des 
mots symboliques qui y sont omis et les synonymes des mots déjà 
cités, que j'aitrouvés dans les textes astronomiques. Ce supplément 
m'a été en très-grande partie fourni par un fragment manuscrit 
du Soüryasiddhänte, que M. E. Burnouf m'a obligeamment com- 
muniqué ;'le tie da chapitre le plus étendu de ce fragment est 
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travail, en y ajoutant des détails étendus sur la table. 
du tehandrasangkala des Javanais, publiée parS, St, 
Raffles; ces observations prouveront que le tchandra- 
| sanghala n'est autre chose que la méthode indienne 
introduite à Java avec les sciences brahmaniques, et 
peut-être .faussée dans quelques-unes de ses applica- 
tons. M. J. Prinsep, dans une courte introduction, 
excuse Colebrooke, Davis et Bentley de n'avoir donné, 
dans leurs mémoires relatifs au système astronomique 
indien, aucune explication sur des détails dont ils 
avaient une connaissance parfaite, maïs qui leur pa- 
raissaient, comme moyens, d'une importance bien in- 
férieure à celle des résultats de leurs études sur le fond 
même de la question ; il eùt pu ajouter que W. Jones, 


celui-ci: Jti gribhagaratsodryénçapourouchamaydsourasamvddé. 
crisodryasiddhänté spachtädhikärah. Je consigne ici, seulement 
pour ne pas le perdre, une observation que m'a donné lieu de faire’ 
“un passage de ce fragment; il eét ainsi conçu: Sérddhdni chatsaha. 
srdns yôdjandni vivasvaiah U0Q0. Les chiffres joints au nombre 
écrit nous apprennent que Île mot ardha (demi), placé en rapport 
d'annexion devant un nombre quelconque, signifie, plus la moitié 
(de l'unité, quel que soit son ordre, qui le suit immédiatement) 
c'est-à-dire dans la syntaxe numérale de la langue sanscrite, plua 
la moîtié de l'unité de l'ordre le plus élevé, cet ordre ouvrant né- 
cessairement l’énumération; ainsi le nombre exprimé plus haut se 
résont en cette analyse: six mille, plus {a moitié de milie:=cinq 
cents. Or il est remarquable que cet idiotisme soit passé dans le 

malay et se conserve encore dans l'usage vulgaire de cette langue, 
avec cette légère modification, que la moitié de l'unité est retran- 
chée. au lieu d'être ajoutée; ainsi X95 GAS aËS (littéraiément 
moitié trente) signifie vingt-cinq ,.e de — J'ai noté d'un astérisque 
les mots symboliques de Îa liste tibétaine et de fa liste javanaisé 
qui ne se retrouvent pas dans la nomenclature sanscrite, leur pro- 
totype. — E. J. 


# 
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dans.son mémoire sur Antiquité du zodiaque indien, 
avait cité un exemple de ces applications arithme- 
tiques des noms .de certains. objets dont il n'y a qu'un 
nombre défini’, et qu'il avait ajouté à cet exemple 
quelques explications destinées à faire mieux connaître 
ce singulier procédé ; mais W. Jones n'en avait parle, 
comme de beaucoup d'autres choses, que transitoirs- 
ment et comme pour ne pas paraître ignorer Île sujet; 
aussi h note de M. de Schlegel conserve-t-lle toute 
son utilité; plusieurs de ses ingénieuses observations 
peuvent servir à faire apprécier les avantages et Les m- 
convénients de h notation symbolique des nombres, 

. Quant au but que sest proposé Tinventeur de cette 
. méthode, il est facile à reconnaître : ce n'est pas seu- 
lement, comme le dit ingénieusement W. Jones, 
d’enrchaîner a mémoire au moyen d'une mesure régu-' 
fière; c'est surtout de prévenir, par une espèce de 
contrôle perpétuel, l'altération des chiffres, altération 
si facile et si grave dans un système de numération 
où Îes chiffres ne tiennent leur valeur que de {eur 
position ; c'est de caser toutes ces expressions de nom- 
bres dans l'espace mesuré d'un vers, en sorte que Îe 
mètre fournisse un moyen presque toujours sûr de 
retonnaltre le plus léger dérangement dans la série 
des nombres. Ce sont là les principaux avantages de 
cette méthode : il faut peut-étre encore y joindre ce- 
lui de-ne pas interrompre, par une énumération en 
prése’ou par des lignes de chiffres pour ainsi dire pla- 


1 Aviatic Researches, tom. 11. Les quatre vers cités pur 
W.. Jones sont reproduits plus bas. 
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cées en dehors du texte, les poèmes où sont énoncées 
les règles auxquelles ils s'appliquent; car Îes traités 
d'astronomie et de mathématiques sont, dans l'Inde, 
._ presque toujours rédigés en vers. Les inconvénients 
ne sont certamement pas en proportion avec ces avan- 
tages: ils existent cependant, et il:convient de les:faire 
connaitre, pour qu'ils ne deviennent pas une otcation 
.… d'erreurs. M..de Sthlegel a déjà observé que ces apph: 
cations étaient souvent conventionnelles : plusieurs 
des. mots employés à dénombrer peuvent recevoir 
plusieurs valeurs numérules en même temps que plu- 
sieurs. sens; il a cité particulièrement le mot rasa, 
qui vaut «fx dans Facception de pot, Andét dans lac. 
eeption littéraire de sentiment, quatr®é duns le-sens 
d'eau, et un dans celui de terre.(rast) (la dernière 
voyelle étant fondue dans une crâse). Le mot samou- 
dra, qui peat vurier de quatre à sept, a fourmi Le sujet 
‘d'une observation au pandit du collége senscrit. Le : 
mot gruha pent répondre également, selon'les astro: 
nômes tibétains, aux nombres sept et meuf; ils attri- 
buent encore au mot de, plage céleste, 14 double 
valeur de six et de dix ? la valeur de huit he lui con 
viendrait.pas moins. Les difficultés peuvent augmenter 
si l'une de ces expressions aumérales est un mot com- 
posé, et que les deux termes de ce composé aïent, 
isolés , des sens auxquels puissent s'appliquer certains 
nombres : or il ne serait pas difhoile de rassembler des 
exemples de pareils composés; je n'en citeraï qu ‘un 
seul: bhoämidhara ou bhoädhara (montagne), a la 
valeur de sept ; mais que l'on sépare les éléments du 
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camposé et que l'on y cherche les expressions de deux 
nombres, on aura soixante et onze, si l'on inter- 
prète dhgra dans le sens de montagne; quatrewingt- 
un, si on le prend pour le nom d'un des huit Vasou; 
onze, si la contexture du composé-général permet de 
lire dharé (la terre );.on arriverait enfin à un autre 
nombre, si lon entendait. dharé des vaisseaux du 
cerps'. Il paraît d'ailleurs bien entendu que les ex- 
pressions arithmétiques ne peüvent jarhais s'associer 
en un composé au nombre qu'elles sont destinées à 
représenter, et que sapianarvata, par exemple, si- 
gnifie, non pas les sept. montagnes (sept), mais : 
sept plus montagne (soizante et dix-sept). H est 
probable qu'on évite aussi l'emploi des mots composés 
dans lesquels entrent des noms de nombre, parce qu d 
pourrait, dans quelques cas, présenter Îles mêmes in- 
convénients. La difficulté serait en effet insoluble s'il 
était .permis de substituer à certaines expressions nu- 
mérales des synonymes périphrastiques dans la com- 
position desquels entreraient un ou plusieurs nombrès, 
tels, par exemple, que tchatouhchachté (soixante- 
quatre), Tun des noms du Rigvéda, qu'on divise or- 
dinairement en autant. de parties. Nous ignorons d'ail- 
leurs à quelles conditions sont. admis certains mots 
cités dans les listes, pour quels motifs paraissent éx- 
1 La’ confusion serait plus grande encore si les mots monosyl- 
labiques, presque tous inusités, mais auxquels les iexiques attri- 
buent un grand nombre de sens, étaient employés à des usages 
arithmétiques par Îes savants indiens. Les noms de nombres pren- 


nent quelquefois le suffixe kà (tchatouchka), auquel LE ne faut 
attribuer aucune valeur. Le 
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clues quelques expressions auxquelles il semble que 
viennent s'attacher d'eux-mêmes des nombres définis, 
tels, par exemple, que 6m impliquant l'idée de trois, 
siddhi celle de huit, kanyä celle de cinq, douhkha | 
celle dé trois; varcha celle de neuf, dvipa et varna 
celle de quatre ou de sept ; il semble aussi que tous les 
mètres doivent être également. admis pour Île nombre 
de leurs pieds. Nous connaissons donc la règle; : les. 
exceptions nous sont encore inconnues. | 

H y a une observation plus importante à faire sur 
les mductians que Ton peut tirer de quelques unes de 
ces expressions numeérales en particulier, et du choix 
de ces expressions en général. Il est remarquable que 
toutes sont prises dans un ordre d'idées qui se rap- 
porte à Tâge de l'Inde que fon peut nommer mytho- 
logique, C'est-à-dire à une époque où se préparaient 
et se réunissaient déjà en un seul ‘corps. les éléments 
de cette nouvelle forme religieuse qui se révèle dans 
les Pouräna, de cette mythologie allégorique qui con- 
fond toutes choses dans un synerétisme souvent ingé- 
nieux, mais souvent irraisonnable. Il n'y a pas, dans 
ces tables, un seul rapport des nombres aux idées qui 
soit antérieur à ce système, relativement moderne: 
les écoles philosophiques y sont évidemment dési- 
gnées et témoignent de la postériorité de cette mé, 
thode de notation à l'égard des Oupanichad; les saisons 
_y sont au nombre de six, tandis que les Véda n'en 
comptent que trois; c'est à la version la plus moderne 
de. la légende de Marout.(sa division en quarante- 
neuf parties) qu'il est fait allusion ; les Véda y repré. 


“= 
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_ sentent le nombre quatre; c'est, pour œux qui ont 

lu Îles savantes discussiohs de MM. Coëlebrooke et 
Windischmann sur ls.nombre primitif des Vêda , le 
plus grave motif de décider que ce système de hota- 
tion n'appartient pas à l'antiquité indienne. Or cette 
aotation-date les traités astronomiques, dans lesquels 
elle est employée, et, lorsqu'on se rappelle qu'elle l'est 
constamment dans le Soüryasiddhänta, l'un des plus 
anciens monuments de Îa science astronomique in- 
dienne, pn est disposé à partager fopinion d'Ellis sur 
l'époque récente de l'introduction de l'astronomie dans 
l'Inde. Cette mduction s'accorde bien d'ailleurs avec 
oe fait, que les bouddhistes du Tibet.ont adopté les 
séries d'expressions. numérales des brahmanes en 
mème temps que leur système astronomique : or ïl 
n'est pas douteux que ,si cette méthode de notation 
eût été connue dans:l'Inde lorsque le bouddhisme y 
était encore florissant, les bouddhistes n'eussent pris 
dans leur propre système, dans leurs traditions, dans 
leur cosmogonie, les expressions symboliques des 
nombres; que réfna, par exemple, n'eût remplacé 
Râma, que les pitaka n'eussent exclu les véda, que 
toute la nomenclature., en un moi, meût été entière- 
ment bouddhique; mais les bouddhistes ng paraissent 
pas posséder un seul traité astronomique approprié à 
. leurs croyances relipieuses ; ils ont évidemment em- 
prunté toutes leurs notions scientifiques à la littéra- 
ture brahmanique des temps moyens. | 

J'ai déjà dit que le tchandrasangkala des Javanais 
reposait sur le même principe que la méthodé in- 
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dienne , ou plutôt était là même méthode appliquée. à 
une autre langue: les tables que j'ai jointes aux deux 
listes déjà mentionnées justiferont:cette opinion. J'ai . 
rétabli le véritable sens de tous les mots kawï, qui 
avaient été pour S, Raffles Le sujet d'étranges méprises ; 
j'ai indiqué en note ceux que je n'avais pu:reconnaître 
sous leur forme altérée. Le mot #chandrasangkala, 
que Raffles traduit par ces mots dépourvus desens, re- 
flections of royuk times, signifie, ei je ne me trompe, 
noms de nombres dont le premipr' est tehandre. Ce 
procédé de notation numérale a: d'autant pluë d'im- 
portance à Java qu'il paraît servir à exprimer les dates 
sur les monuments et sur les monnaies: oh le aroit 
du moins communément; mais Hi faut avouer qué Îes 
exemples cités par S. Raffles, dans son Histoire de 
Java, sont à peu près inexplicables, et que Îes an- 
ciennes médailles javanaises présentent des figures si 
grossières qu'il est souvent difficile d'y attacher ‘un 
sens précis; et d'ailleurs quelle confiance peut.on avoir 
dans les explications que donnent aujourd'hui les Ja- 
vanaïs de. paraïlles dates exprimées en mots kawi, 
quand il est reconnu qu'ils ne possèdent: plus méme 
les premières notrons de cette langue? Une date: parait 
avoir été écrite avec les figures des objets au lieu de 
leurs noms, au.bas d'une inscription kawi reproduite 
dans l'ouvrage de S. Raflles!, inscription dont les:ea- 
ractères d'ailleurs. affectent des: fonmes- étranges. Ea 
première de ces figures, à droite; xinsi que Ja troë- 
sième, représentent peut-être k cuisse d'un quadne 
À Enscriptran gravée sur uù ruchèr à Soukou. ‘ ! 
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pède, la seconde très-probablement un serpent, et la 
quatrième une tête d'animal : aucune interprétation 
de ces figures ne me paraît d'aäleurs pouvoir produire 
un nombre raisonnable. | 
__. Pour ne rien omettre-de ce qui concerne Ia nota- 
tion eryptographique des nombres dans l'Inde, j'ai placé 
à-la suite de ce travail la traduction d'un savant mé- 
moire de feu M. Whish sur quelques autres méthodes 
peu connues. À ces méthodes on pèut encore ajouter 
le. pratédé selon lequel.on cote les pages des manus- 
crits. dans une grande partie de l'Inde; et qai pré- 
sente, dans l'emploi des consonnes et .des voyelles de 
alphabet sanscrit, une grande ressemblance avec la 
méthode suivie. dans T'Aryabhattiÿa. E. J. . 


‘ gl, " 





Le pandt professant Fastronomie au ‘coHége sans- 
crit a mis à ma disposition: les moyens de publier:un 
catalogue des principaux termes employés avec une 
valeur numérale dans le Soüryasiddhénta, FAryasid- 
dhänta,.fe Bhâsvati et les autres ouvrages: astrono- 
miques indiens, dont Je nombre est considérable. I 
ne semble pas nécessaire d'offrir une autre explication 
de ces termes qu'une simple traduction, puisque dans 
la plupart des cas le motif de leur application à :cet 
usage se présente naturellemént à l'esprit de toutes 
les personnes -qui sont familiarisées avec les systèmes 
métaphysiques et mythologiques des Indiens. La seule 
expression de ce catalogue sur laquelle ïl reste quel- 
que doute est HZ samoudra, océan, qui peut re- 
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.présenter les nombre quatre et sept; mais elle est 
invariablement employée avec la première de ces deux 


valeurs dans le Soûryasiddhänta et dans les meilleures 
autorités. 

La manière d'exprimer un nombre supérieur à neuf, y 
c'est de placer les termes, comme des chiffres, à Îa 
suite l'un de l'autre, en commencant par le chiflfe le 
plus bas, c'est-à-dire par le premier chiffre à droîte, 


comme le démontre l'exemple cité par le professeur 


Schlegel. Comme les termes qui représentent {es unji- 
tés du premier ordre ont un grand nombre de syna- 
nymes, entre lesquels on peut choisir ceux | qui s'ac- 
cordent le mieux avec le mètre du cÆka que fe on 
écrit, on peut former un nombre infini de com posés, 

qui deviennent autant d'obstacles pour le lectéur qui 
ignore les moyens de surmonter êetté nouvelle dif. 

culté. Quelques nombres. supérieurs à neuf ont ce- 
pendant été exprimés par des termes simples dérivés 
des noms de Çiva, des signes du zodiaque, des jours 
d'une demidunaison, du nombre des dents. de T'éspèce 
humaine, et d'autres analogies semblables, qui peu- 
vent être aisément retenues-par la mémoire. 

Ces différentes expressions des nombres sont, réu- 
nies dans la table suivante; on y a omis la plupart de 
leurs synonymes, pour ne pas allonger cette notice 
outre mesure. 
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i Q ou 0. 


EX kha, le vide; HA ananta, l'espace, FEAT dkdca, 


Vether, ete. 
À on 1. 


gÂ prithof, la ‘ere, et ses synonymes L 
Ya tchandra, la lune, et ses synonymes 5. 
TU redpa, forme, etc | 

Q ou 9. 
TA pakcha, aile, moitié d’un mois lunaire. 
AA nétra, yeux, et ses synonymes À. 
Le EL bhoudÿa, bras, et ses synonymes &, 
AN yama, couple. 


APT ccvin, Jes deux fils. de Sourya. | ; 
&à tchhada, méchoire, aile. 


ÿ ou 3. 


af vahni, feu, et ses synonymes. 


ur rdma (les trois divinités de ce nom sont Rämatchar- 
dra, Balardma et Paracouréma). 


1 If faut ajouter à ces mots TU gagana, ciel; bhouvas, 

atmosphère ; ES Co il antarfkcha ou antarikcha, atmosphère: 
vindou, goutte (probablement Ia figure même du zéro.) —E. J. 

Y'Bhoëmi, bhod, kou, etc. | | 

5 Tchandramas, indou, himänçou, etc. 

& Nayana, tchakchous, akchi, etc. 

5 Béhou, dôs, etc. 

6 L'auteur de la table ajoute: ou bien le Dieu du Naraka (enfer); 


ce sens est ici impossible, puisque yama doit représenter le nombre 
deux. — E. J. 
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UTEAA pindkanayena, un des noms de Çiva 1. 


TU gouna, qualité (les trois qualités, la bonté, la paseion 
et l'obscurite)... . \ 


. ve 


. + :Q,on 4.: en Ts 


-àr véda, et ses synonymes (Jes quatre védas). 
at abdhi, océan, et ses synonymes ?. . Le ie 


Lu 


A érita, le premier di des. quatre ages du, monde. | 
AT youga, âge du monde. : 
AG djala, eau, et ses synonyues (dans Le : sens ; d'océan) à, 


ss 


AIRE 7 a u ou 5,., 1 7 RE EE ou .% 
atu véna, flèche, et ses synonymes{. * ‘it tr 
NU préna, souffle (les cinq soüffles qui entretiennent la 


vie). . 
_ ou 6. | 


AZ anga, membre: ‘(le es les deux bras, i jes deux pieds 


8. 
et le corps5. . Un, 


R rasa, saveur (les six saveurs). ou 


AT rdga, mode musical (les six modes musicaux des In- 
diens). 


et . _ UN, 

1 (va est, vraisemblablement rapporté au nombre érois, parce 
qu'on le représente. ordinsirement avec trois yeux, dont un au 
milieu du front (érilôtchgna). Comme il est également rapporté. au 
nombre onze, sous sa forme de Roudra, il serait Important de savoir 
quels : sont ceux de 8es noms qui désignent. chacun de ces nombres, 
s 31 Samoidra, sindhou, etc, 

5 Véri, nire, etc. 

“ Par elfusion aux ,cq WecRes arnées de éoprs à dont ent armé 
Käâma. — E. J. 

5 Ou peut-être les six. ange des védas; ce. sens m'est “d'ailleurs 
qu'une epplication du: précédent. — E. J. , 

XVI. 3 


RE 
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FAT rirve salo# *' (lt aisbi sürvatit- fa division’ des 
: Endiens)). : » trs 

TR tarka, un des chotra (les six obsrre) 1 

“AÙ ri, l'ennemi (les six dangers ou tentations). 


? 
ES 


9 ëù # 
LL mount, solitaire, sage, «et ses synonymes ?. à 
EN svara, voÿelle (les six voyelles) 3. ‘ "* | 
AT naga, montagne, et ses synonymes *. TT 
SX açva, cheval (fe chevaf à sept têtes de Soëryal. 
(3 03 TA samoudre, océan (les sept mers qui environnent les 
continents) 8, Hocutte es Meet se 
u nm Bon 8 - Ho ee 


a,° rh 


au vasou, les huit demi-dieux de ce nom. 


ST gadja, éléphant, et ses synonymes ( (les huit éléphants 
‘jui Soutiérinent lès huit dica'où points éhidinaux). > 


AU nâga, serpent (les huit espèces de serpents). 
450 mangala, bonheur, ‘bonne fortune 6. | 


% LR 
rés et rie art eue ivit 


+ 
PERMET 
”., 


1 Le sens propre de çéstra est celui de livre contenaht / 'expo- 
sition des doctrines d’une des sir écoles philosophiques ; le tarka 
représenté \é sy#téthe hytya, et IH partie est prise pô Té”tout. 
Vôy! Ye iot/yahh ads la/lidie fdu'thanñäresangkäala jaVühaïs, —E, 

Prchi, ddr le Véris’de ‘baptärthe, Mméharchr, etc. on 

6% "tot He Ms HéBa Blot qu'utie érrenx #pographtque. 
Les sept voyeftés dofveht'étte: Satis dtcan doute #, à, 4, ri ln °8 gi 
c'est-à-dire la série des voyelles, moins les diphthongues ai es 
voyelles longues qui ont une brève coirespondarite: — —_E. 5." ————. 

& Parvata, atchala, etc. DES 

6 N'est éipoyt vec vent éatett dé” dés he Srtritita à 
l'Inde méridionale. 

+ és naît bétikeurs delta vié'sdrt,“bufifatit agen, 
le nourriture, le vêtement, ls pürféthrits | É téd'éüré, Tarée' bte bétet, 


vtt 


RS SE  S 


1. OUREAT 1883! :°:: 49 
UT is1 uh SEINS EU où 9 nr mors | st LA RTa: 
étisust ser no 


43 anka, chiffre {les neuf unités, 1-9). | 
LL: TA tchhidra, ouverture {lel°nedf orifices du corps). 
DE:graheyplantie: (sue pto phhaètes et des deak net ds 


lunaires). Hanoi nois goes sat + axitorisi] 


. « _ . +. —{— 
ue ovioisup $ viser Jo br soil, 2 Eisibis Re 


. . , o D'UN JO 
faut dic4, région céleste, division dé l'espace, et 


synonymes; (les! Aux poine cha “Ave IE Ye 

et le nadir). Ce nombre et tous ceux qui sont composés 

de deux chiffres peuvéht"® primer par des composés 
2 ÉATRSS, ARRET sssipns simples. du LEénm et des TT 

unités du premier ordre, tels que EN As druibe- 

terre, vide-lune);, sumifentxA Aine ques L 

ci-dessus, quelques nombres supérieurs à dix ont aussi 

leur expression proprôetmog tomplexe. 


Snuf st 5 ot 4h ouriirioe at Wisi TO 
bons :cti A re 4 ‘ L ‘ 
Graal 2e mdr niA (an DIE 
autres noms). : ans e9dbilg: 519 
nobift & ronulfs VALiQQ or LOUE 29 9 ,i61 nt PE 


es dedof LEA 5 b node sxise 29b 
t . . e A , * - e e. 
aa sotrya, lé soleil (à cause de ses douze déñominations 


annuelles). , ; , .î! vo © _ 
AAtehekres. roger sersle (le zodiagme) ss SRE 
& od'4$} 20 TEA Sqoe-Zib sb 
TA visva, l'univers (les quatori® bhouvana, desquels on 
retranche [e vaïkounte ou ciel de Vichnou. 


77707) HIT Oo) %Gquiou 911852 AN PE 


ments eh le slezib 


‘une femme affectueuse, des troupes de chanteurs et de musiciens, 
une:éouchewsmés de faute: Vèyez 1h nuitée lie Bônèt Whrigkala 
dé id listé iforanhisnii-s E 3" nt t aol 4 ssnioto tensb 2h05 
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Ce 1] L2 | Kkâma, amour, le sréma ou maitre du treizième 


tithi au jour lunaire). 
. ter ent ren sol: slide es. è RE 


80 2391 10 Nous, Viulravuo what SE 
MAP houband le mondèr;on;snivérss(Jes: ppt vieux 


périeurs et les sept cieux inférieurs). cet “ul 
Z% indra, le dieu Indra:{renovelé à quatorte époques 
a manrantara) tie 1%: ROSE T Doi TEST 
MT wap, Àss .AU8I0F4e MARAUQOW demitrgenav ion 'E 
eJe0quin0 NU 1H X192 AIOS 9 ect «97 Cube 9 ts 
#40 {109 9h 18q Toit Ab LE L ETAT cotfits > 09b 9h 
“bé, joue Jutbire -(quinze’diis fa/moîtié d'UH'inois 
-NWanphe}r= PTE UP ets ,220":0 “al: 914 sb 29h 


À ? SouP( 1 de: fière Misallgiey: st-3 ns 91191 


aus 150 Zu Ken, elrosiiee HT E on in ,eñez9h-19 
ONU aË cu 16, qi Dur "1{x8 1w9! 


si falé, un seizième du dianpètre de la lune. 
LA ES e,consiipni € anatre.héroistiches réf 

FES ) idbes chacun. CAT 291108 
JU nripa, roi, et ses synonymes. (par allusion à l'histoire 
des seize rédian du Mahäbhärita 


eHOÏS AHOONEUE Ssuob 45: 9h sur s) Hialue st viño Le 
49 ou 17. Lu, GB | 


safe atyathti, vert co posée ei HÉAERE 
de dix-sept syllabes chacun, ££ 


ES , 


su atsupos DAV ur à Ymougeoi swvinrt sus er 

nondoi vo Lie go pliaoësot Ph dons d91 

et Grrrri fi, stabce composee de quatre bemiskic ea de 
dix-huit syllabes chacun. 


anses sb 19 aiusingd or D #94:7071 ebb eausuiss is Jeu af 
Ge met hatyashti mx Ai nat anslaghebont:innorriotementr 
écrits dans l'original. Wilson donne ackfinu lisuide mots} Ki 3h 


.£ 





a TT 
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LR où f6: 


TS -ahdhrèti, ‘stan0e- ‘epmiposée de: quatre \héaitsti 
ches de dix-neuf syllabes chacun. PE h, Es QUE F)Vost 


sables ter ss ses ».au.80... “ a Ur 2 LN ORSEDET CENTER C 


L 


a Lo nälha, ongle: (dix dux inäins; dx aux pieds]. ss 


LE] 
LA . , -X dé: 1: . PULL UM 


af polb ste toi 
sage, gi mr vingt gt pn Bt “ho un erreur fe ei 
nn ss | k , : , , Lo où 33. ss . h ï ue vo 
, ,ù L 1, , “>. LE  . Û 

ait gas, race; sil, tribu fe gone 
I jt, M cs 5, 0 10 
188. on 24. + C6 nn sf at 


fr djina (Les de Frs din de Îa à région hold 

dhique) ?. on ere 
"it:10e nombre est sans doute-moins généralerent àdmig que rex 
qui ont. été précédemment cités; car on compte ordinairement 
vingt-quatre gôtra ; or es gôtra brahmaniques ne paraissent pes 
différer des djdti. — E. J. 

2 Quels que soient Jea.rapports fe Îa religion desDjtna æt de 
la religion Bouddhique, il n'est pas encore permis d'attribuer, 
eérmme Îe fait l'auteur, à une d'elles tes noms qui appartiennent 


. à Taütre. Le mot djins me présente l'occasion d'exposer une con- 


jecture qui pent rendre compte d'une erreur systématique des teites 
bouddhiques palis, .tibétäiÿs, nionïgols ét mändthous; :ôn sait que 
ces textes interprétent ou traduisent le mot arhat (vénérable), lun 
dés titres honorifiques des Bouddhas, par fes mots celui qu'a 

vaincu les ennemis (dririam hdt#ä araham dans'une: glèse palfe)5 
ce jeu de mots, convenu entre tant de peuples et qui doit être an- 
térieur à.la dispersion des ‘écritures bouddhiques, me’ perait'avoir 
été trouvé pour expliquer Le titre de-vaïnqueur donné aux Boud- 
dhas; ce titre, m'est pas.exprimé par le mot fsleT djina, mais par 
son synonyme FERA vidjayir qui se dit dans le: Dictionüairé 


Bouddhique pentaglotte. H faut d'ailleurs observer. que. Fexptioa- 
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M où #5, 


CS 47; f tartes, espenbe es bn ag mstanod; les vhtq: dé 
. ments quintuples). . . U & 


4 CAR CES LONEe gets os au, 
tion de arkat par arihan est “impleitiént une étymologie philoso- 
phique gtefigipnge.ds la mémeyalepr et prohgblement de un 
méme antiquité que Îes étymologies bräbmaniques de çarira, 
pouroucha, etc., maïs qu'ella s'affecfÿen rien Je véritable. sens du 
premier mot, qui reste celui de vénérable, de respech, Le 
jeu de mots aura été d'aütänt fhitux-réch Que le iot art, éénemi, 
a en sanscrit le sens religieux de tentations, d'obstacles à la li- 
bération suprême, et que particulièrement dans Îe sens boud- 
dhique vaincre le monde” signikautteiidne Le, wékchæ: Lis Djile 
. ont comme Îles Bouddhas ie titre de grhat ; on ne remarquera pas 
sans quelque surprise que les Djainaÿ ont aussi joué sur ce mot : 
où Hrowves ilest vrai, pette explication. trig-gremmptiçale. Real 
fragment du ‘commentaire de Hématchandra cité par.M son 
(Asiat. Research. tom. XVII, pag. 249) : 


EN CALE US OL LEE LE qu 


ais où itouve aussi dans le rituel des Djainas Les : invocations sui 
fantés éi fañgue prakrite ou ‘ardthamägadhi :‘ 


sr rte ere fermet pt 


de. lit snçore dans je, Prabdhatchandräigys (édition Rrockhaus, 
pag 49) cette inogation, plasée dans Le. Pagçhs- se Pa 
karg; AC PR : as Hoep ou cree neutres 


, N + ., - + : ; 


f et . RE 


Geue étymologie de arbat reppelle: celle decirhs ane jet Hrsbr 
PARA ÉTTERR du eadical rich, tuer ve Rides as at moncn 
pps tatin eus D D CET oser 4 
0 Le mb pire nt enphiie we HArr# pe (sa “re AK: Their 

vépitaltle Gale. egf, nom Q PÉRON.  L- 5 3 1e 


*#* C'est ce mot que. Îes Tamou ont transcrit sous le fo forme tcsnnab]e 
Aukéh ; la secte des Sumanër, DE adbre tt Arbukbr, ieit; dans leur'opi 


diféreata: den Bañter .où bpuddhistes. L ne pat PURE eur, des Le lynge 
tamoule d’autre trace du bouddhisme que les mots arouÂen et ponte (romme 


d'en), gui fonteynonymen 1 ns, temeteer ne ent à 


AL EH 
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NL . EL TC. 86. 


SEM outhkris, stanicé éomposée’ de gutre | héinistiches 
_de ,"agtrsix syHabes chacun 


, 1 + . , 
y or sr L . tt, 


_i 129, oÿ. 7, ° | ; :! ‘op 
# be qu , AAA pakçhatre, ati (les ing | 


 mansions no 


' * , a 
[2 


Me Len qu 4 ns ut doute 
za danta, dent: (rame des dents de yrpèce humaine): 
| À “ot “Re ou 1 33. tt 


. £ DRE sp: ‘> st 5 3 
?a déva, dieu (par. allusion eux trente-trois millions de” 
dieux, ou, suivant une autre ex lication, à .trente-trois : 
deux: savoir‘ onZzé’ foudra, douze sodrya , hatt vasou 
* et deyévispadéha): 
QL'ou 49. 


HITeT tdna, ton (les sept pçtaves de sept notes ghaçupe). 
AT véyou, vent (les sept: ss partagés ‘chacun eñ sept 


; subdivisions 


0 a * 4 
— ni a ts pi hi , tn « a EE TS 1° ! 


En. examinant es traductions gt lei extraits manus 
crits. qu'a faits M. Csoma des ouvrages tibétains dé- 
posés dans. {a bibliothèque de. la Société, mon atten- 
tion fut attirée sur un passage de Îa Vie de Céya, où 


Tauteur: Hbétain ‘mentionne l'époque de la mort de 


Bouddha suivant un grangl nombre d'autprités. diffé- 
fentes. C'est dans le inème Système de nôtafion quiné.. 
rale qu'est écrit ge passage ; le texte tibétain i imprimé | 
porte les dates exprimées en uots numéreuxdans Le 


corps. de L ligne, et:en chiffres au-dpseus de da Ligne. 
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Ce système, destiné sans doute à prévenir.les altérations 
* de chiffres, donne.en effet là même garantie contre ce 
danger que l'usage européen d'écrire les valeurs, les 
sommes et les dates tout au Tong dans les actes publics. 
Pour éclaircir ce sujet, M. Csoma dressa aussitôt une 
iste de cés noms numéraux, et ‘l'devint dès Vors 
évident que les termes symboliques employés par les 
auteurs tibétains étaient, comme l'ensemble de eur 
littérature, en grande partie, siten: entièrement, :dé- 
rivés d'une source sanscrite. Je suis heureux de saisir 
cette occasion de publier le catalogue des noms numé- 
Taux dréssé par cet infatigable savant, en. lés accom- 
pagnant des expressions sanscrites. corréspondantes, 
pour faciliter la comparaison des termes. “employés à à 
cet usage par les deux langues, 


NOMS SYMBOLIQUEË TIBÉTAINS EMPLOYÉS AVEC LÀ VALEUR 
Lo ou te +. BE NOMBRES, : : 


On trouve dans Île Tibet quelques ouvrages das 
tronomie et d’astrologie qui n'ont pas été compris dans 
les. colfections du Kah-gyour et du Stan-gyour. Le 
plus célèbre de ces ouvrages est le Baidoürya kärpo, 
"composé par s,Dé‘srid Sangs-r,gyas r Gya-mts ’ho 


CSN SN ENÉER 


ou vice-roi de Lhassa y dans le dernière moitié du 


“xvir siècle de notre ère. Dans tous ces ouvrages es 
pti à 


noms symboliques (AGNT AE. grangs brde, 


signes numériques) remplacent'les chiffres pour: tous 





A mm — ou am Le 
- 


.  JURLET- #88 1 2b 
les calcuts siméique et astronomiques. 'Adasi l'on 


L 


#31) TETE TE 


ALTER 
trouve + AA], ni pour + 2; — NN; pour. rm; 
A 
‘0 À 
x®, pour x4; -X pour + 32. T % À D À" 
Cette expression particulière des nombres”a été 


empruntée à TInde par Îes Tibétains. À y # coute; ren 


tibétain, quelques autres termes synonymes qui peu- 
vent servir à'etprimer les notmbrès cilés dans da Jiste 
suivante ; maïs ceux que j'ai mentionnés sont les seuls 


qui soient d'un usage général. Quoique les neufunités 


du premiér' érdre: eussent “pu suffire ; avec Îd séro, à 
exprimer les nombres les plps élevés, ‘on emploie 


néanmoins quelques expressions qui ont à ellgs.seules . 


la valeur des nombres 10, ‘11, fai" 13, 14, 1 3, 16, 
18, 24, 25, 27 et 32. | pre 


sien on 
Lorsque le pandit dicte à un auditeur, en noms 


symboliques) un nombre à écrire ent obfffres, if cpm- 


mence opération par la droite, en' remsritant à 


\ N Vs 1. N° e tr," START 


gauche. Ainsi, s il prononce ‘ A (1 ». ANR 


(o), Ho. l'auditeur écrit 401; ete. Cette mé 


thode est la même que celle q qui est observée dané les 
céstra indieos ; il est donc inutile: ide l'expliquer. plus 
longuement, 


Les roms numeéraux ônt été donnés dans te câta- 
Jogue suivant en caractères driginaux, avec leur inter- 
prétation en regard ; les noms analogues sansctits qui 


Balai Lun Q . 


mn À. se . 
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des acnompageent se sont pes empruntés aux:liyres 

. tibétains @ pet d’ d'exceptions près), mais à 1 d'autres 
téurces-t TT. 

‘ 9 on 1. 


“AR, » grougs, corps 8  perhre. ue 


À noi & hard out A 
ste se, s) 1" >, NE Dee 
Fey AA | pat er, Lumière blanche, una; S 
és great LE UT L 


ANT Lerm. brpénes: 8. gras. cat 


1 (ER R ai boue rs ty. 
2 ou 3. , 


“x ue main; "1 bhoudia, hasia, gli. 


[ « 3 
de r: + 
€ 


A: 
NA mig, œil; S. nétra, rhakchou. 


MATE ES y ti M € !s 


+7 NE zoung- huge ou ét zoung, 

Ailes côté, medépaie couple; $. ichhada, pakoha. 
Eos ot tas et, 

ï J'ai i reproduit exactement l'orthographe observée pur M. Caoma 

de Kôrôs dans la transtription des mots tibétains; je fararobserver 

séufèment qu'éf a dégligé dé ‘äésigrièr par un signe spéciat Vos 
Jetires qui: ne doivent pas pas tire prono prononcées. — LE J. 


AL ares AJ À] À] À NN N ps, pes bo, 


ma, mo) n'ont pas été joints aux radicaux, parce’ que les noms 
nyréray 54 présentent le pins aonvent sous cette forme ahsolue. 

in comprend facilement que Ie rhinocéros doit l'honneur de 
repiéseiter le nombre un à f'opfiion vülghirement adtiioe que 
sen malle ast.srmé:dohe comne:umique. -- K°4. :°.. ,, 
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fl à kthrig, on ou à ZE, hs. pret spa 


tion {. us ’ 


# 
02 
æ. > + 


m2 "#f 510 €, Di oO ms 


“RÈT a er, le monde; &. He x y 


pe 

! 

Lu yeptR, qualite» 8. gaine: sw La 7 _ 
AL se à 0 per 


À. mé, feu; S. agni ou al 


= % 


É. . PA \ 1. L . …. " Ni ‘, ne  - . 
Æ "se cité, soinisiet; 8. age” NA ET 
, {. d'oise re ** TU pipotis st , 5e sf 


NE ou ‘4 
. mihso, mér, lac; $: iéhcidre - 7 


8 chou, eau S' djals où var. . 
AE reg, med; 8 Les Duuties 


è . ANT 
Die J'honeant eur 7 E , DA LL 


da riily, bpnd an de que rés; véde: È 


44 ah 

:}:bestih cmisdre que. des Tibétaine naient cenfosde Los Dieux 

mots sanscris éthouke, éonple, gémensm, etirasiibouxs, Etpun 
lation: dérivé du précédent, — R. J., h 

4 dyre mgnise poosrdree ich emgis, Len trois sagas singe 


- 


| nE. J.. 1% NE e 


4,Le mot pdd ét posé, dans l'usage attgéiné de lslangue avec 
vs sine analogue. alui de qusiré; auèsi nossine-ton péda, Lhéinis- 
ticbr d'en distiqué, De:néds dérivent deus autres:mota fréquem- 
went rampleyés. par les jurisnoniendes indiens, péden, l'héritier qui 
ardrejt à quart. de: le sncressien, ei: pédine, la que da -le 


‘ succession qui lui est dévolu: Eds 5 7. is ie 
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bite Mans, DR. TT ah f ca M 
Agé kbyoung, clément; S. bhodta. 

not 

"4 JG dvang, organé:des sëùs; S. indriye. N 


LR 


NA2: ‘nidak, Héches"S ‘vd a ce dna. Qt 
"KT phoung faisceaux. des :agrépats\ Snstaé, du 
corps et de Pâme; S. skandha 1. 


AUCRS Lis ‘" ‘ ", 5 a LH T 
ou 6. 


Ze: 


HÉNN mtshams, Jes six points cardinaux (lenord 
l'est, le sud, l'ouest; ie zénith et-le nadir}; S. dicd?. 


BAS A Tor. roar. got, payeur; 8. ra. LE 


> ,» 


cd . 
+ = 


IN dous, temps, saison; . S. sarmaug ” pare e L 
ss ANA are A GR 4 Ré v $ r. 


1 Ces skandha sont énoncés et expliqués ayec nAgapieté re- 
marquable éostérsavanl UE Qu'M as Jes sèctes 
hétérodoxes imdiennes (Transactions de Ia-Société Asiatique de 
Londres, tomb; pagr 564) Gel mb if koRyife est,à paf "ès le 
seul de cette liste qui ppartienne ea prapre à la doctrine boud- 
dhique. —_E,J. . eo ru ñ 
413 iCorhpares: eermét avec 868 analogues: en! “samscrit, sis le 
nombre:t0, et en: jévanais;/50p4 la nprmbre 4-0 Ju 7: 

5 Ce système de notation humérale porté une empreinte si'pro- 
foie. du ‘brdbmanisme, qu lea: Védus ysont maintenues: dèns la 
possession de leur valeur. pnumérale, et que les saisans.Y sont 
comptées suivent la division. brahmanique de l'année en’ six:#iou, 
tandis que Îes Bouddhisies de l'Inde ne esnnsiasent que: mois de 
ces réou ou'saisons, Cette: division n'est pas d'alleurs particulière 
à leur système religieux}: ils n'avaient fait, comme en beaueoup 
d'autres civçonitances, que conserver d'anéieènes traditions tonsa- 
crées par l'autorité des Védas.—EÆ. Ji : :….-:. 1 +. 
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à + , CA] tt v a, . 
pt ré, montagne; S. RACE 1080 Ye À * [A ° 


TNT ATAR ra spant Brad penis ES : 


. graha. - 
: d arbulihot Ag Movuo se [AL 


.. : * : %2,..9, 
À] tee asp rdee8. ah (our LITE" 
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LV 


. r _ e * . . - T + 
| & D 4 1185:99 su CRAN TA 
gdengs-tchan, serpent à chapero. 
2 v Auénibisoronn to xugnibd1s9 2010 
# v PR J eh #9dy 1620-39 85 Na se CE. ase au L * 
g (27 Lo-hgre) omspent sur Liban] 18. éérage. 
: Û 6 DE De s «° 


fa un tien: . 


ww nee k | h 

dur at VORURE, FLHUSSE ferHUeiheux 
ot ER Miuasbt rosfev ombmt cts iop n\ne 

de 1h -Acheïmxs Sivuson, vasomdéa ic sr 51 xaroV ? 

0 sx sean sus dos mes orme tome die IL © 
play ieubt A re) PRÉAE TR AP StASR ALP TO RUHE? 
ment AE PRE A NE VAR ln ARUTÉ ElAin ét QUE 
1 caldlogud inde PASTEUR EE D) st Le eur adudy 
Huitiy ÿ'Eéhr RE M GPE. 22 1 Pain daats SU À “b 
Vs Ts giron Peter ‘rm? 
dltre? 4 Le CARRE ab tlLen RS YO Pad if ro 9 Rpèe 
edf NE Ep NÉ EER HR Vin plis PER PH nUtS 
rédica FOR Eh MU TE re né PE DRE TEE AU ER Vrhônyihe: 
de vd, Sant ap Prat Ah 2 VRET WAEU re Wir 
signifie sinlptérent oz JU ALEgpe 20h pie dois af 30 çoV 8. 
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Ùz" I sred-pa, afféctiôn Si passion !. 1 : | L | 
vr-p D: 


SMMOIT 2 : 9252 NL Passe Le, À 
(pes 


- | &° ou 9. 
$ 
* X risa, ‘Maëlné radiée); se sort mi 2 7? : 


LE 
PL ou és go er À, 
#m ” 


Ain pantieyt, gaaaetr CEPDUY 
3 ä] boy-ga, ouvertre; Sytehhidre. nn € 
| “Na pe deb ét. am LS 


* 


ND 


ni oŒ iéroque avis. ss 


AS 


points cardinaux et intercardinau 3 3 


: sas #h. et, famndiel tu ya. insqurer sfr er 
ce arr ii 
adore : LARG NT sas da # mi 


gala, qui a fa même valeur naméra 
2 Voyez le mot Æaganhaons le nembie rés #t5b 
5 Il est à poluc‘permis-de douter que:le mot-réinéase me sit 
enrravport pro, Îe mat dérha.sité plan bent. qui pitméme palenr 
pére Fais SR nn US PEAARC ISIN AAA 
Les Afgenfes hrahmanianes gui pe méntpnnent.qué, hit frésota 
de Kouvéra personnifiés spi, les mode: reims, malip 
cenkhs, makora1kaiehhapas nokmnde, Ni ifaret 
karber lac. pert-ans -Kaurére:rirenbme Ar han Rif sai 
Uésqf aausiee, gaie c Et AU qis.Até mjousé aux bp Pres ani 
‘sapt sen maniestations fecondaines, de méme, A ougres :$f 
gjonté aux. dix,co#dm, ot ot, Afiyn ann doute dirai es 9h 


‘ Voyez le mot méthane OR AR AORRDER sn nn à sitinrms 


; SAN phyogs, plage cleste pi 15 
1915 5 agir nat-cu si LEE ar 
CA 


Lé 


——_ 2 a — = 


"Q8a ÀS 2 hphrog. -byed, qui ms dé E kr 


Hara z pour Civa. mes Fà 
"&aT ai Fae-pe brave, farieux ; s Rougra*. 1 ee 
{ 4 Ait 2 | 
ae PSS bde - -hhgoung, source de € bpnbeurs S. 

22 s: » LU OR, 1e Jévs LABEL 

Cambhou, autre nom de Çive, t . ,. 1.4; 


92. au Pa d | ci os 
. ? s 
ù Phitme, aakils 5. “dry, ete bhlhon, * | À à, 


| D'EAU AR # u 
ÈR khyim mansion du soleil dans le rodiaques S.. 
Lis LS dure Lu ue ans ur socle 


ù Po , pr roc - « Jp LES ET: CS 
Pret, 2 Ne CNE A HE 


. 
La) £, 


ds , “ts Lo Gute i ess COR 
Han fdod ps conbrpiscance, désir, amour; Sc 


. PCR itinotoits PAT ETIET OA A 


+» 


Léa? nn Re ADR le Ds anti opihe ne ve 


444 en Sp mon si suze rico, 

RS Qù y: 54; inmyoñhuet £e LR GAEFTUNTE, 
pl er by 5 a pi . du Aug ans ie b nhnotres ov1d 
tUHLU pente désir, var #. dune: Hémi déré ; 

Moro os Ubu Point sde FHp eos #7} "1, 95 ALU #10 
ini 2 Babes me Bag 40 gels ss 190: 5.27" ÉD Site pe ëg, 9119 
“ Eee te As stftse 2 fe MI. EL 58H 180 0. sp#a0l 
FE, Fhmolloes (mind }s GumenasE: soin LCA 

OUEN ei pos mu) Méfe dr Quito motte dack 10 ,le7 
D pe fé Pataft pris POMAOE QUE te miot\ Meier Sr pheR cuis 
pür'cé inôt #fetair, “ent'Bhkatrabe, tte eu pt teS TX his tn 
dinaires de Çiva.— EF! Pb à af rpg on 5 

3 Le derrièr”48 "ces séés ‘est Te sédlctqut di ich st épfihcation. 

5 L'introduction de ch ntot dshs té déinbré de-beut düt tnt Agé 
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L N ä ma-nou, l'intellect; S. “Manon. 
NZ "TJ !sd:pa, euistènee,, saissdnoe, fe onde; 8. 


bhouvana !. re ee M 
.)" ou 15. 
A Cu 


, ANT rar aa tohes, sn “ah; 2 ke quinrième 


\é"sit 1 
‘our d'un mois lunaire, ,uñ jour ‘de la .demi-funaison 


° Led . 
Tr . ," L 3 
LS 


s Lo ee 


_ (pakcha); S. ahans 3 roue ue eue 
Q , où 465 . : SC 
N AS} mdr; nbître dedtiommes, sobrvergin; 


7) 
._ S. nripa, narapati.. ve. À, 
 ” SD: NT NE EEE EE DS 4 ‘02 p») frs trs f . QUE AA r ‘ 


valeur numérale est certainement. ne errepy; On remarque en 
général dans le peu que nous connaisions encore des traductions 
tibétaines ane tendance à:intarpr£tef" séparément les éléments 
grammaticeux, au lieu de traduire fes significations; çefte méthode 
dôit étre‘une sourve abondante d'erreurs. Dauis le ces présent, Les 
lotsavas ont analysé grammeticalement le mot manou et en ont dé- 
gagé un suffixe ou et un radical man ayant Le sens de peñsériSsen ont 
conclu avec raison que le mot defait sigaïfér intellucrsà inselligénee, 
etl'élittdtiiours ehtètiti ét irad uit en ce ses, Idfs méme qéf'devait 
étre entendu dans son sous mythologique; * qui est le plus fréquent. 
Getth fmds}\ net leb'e énirainés diqua uhe pimegrape-mrrenr; ils 
ont pensé que tous les mots qui signiëaient snieligence devaient 
être les synonymes exacts du mot mhtjoë dans tous ses sens ; aussi, 
lorsqu'ils ont fait sage des symboles nuinéraux, ontsils attribué‘àu 
nombre quatorze le.matisndnor qui se: présbimtaith éyxiavec cette 
valeur dans les livres indiens, et de plus tons les mots tibétains 
quhopt le sens Limellecs, pelage anaées pép. Ces mots, bien 
que. Font rpajiqués, fpivent.dailleurs CT sur Jes 
listes, comme consacrés par l'usage. —E Je us cu, 
x }, Le dernier. de ces agns get le,seul Æ æ camilie qvec. ip va- 
Leur mange qu'il, dait-sasprimsr,rE. J ot Ganst ui 
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"ax LT sya-po, roi, prince; S. rädjan: 


9 A ou 18. | 
"ANA Nc DA ñes-pa ou sen: vice, faute, dé- 


faut; S. d us 
© ou 2,4. . * 


Eos a rgyal-va, celui quiaeté victorieux (un Djina 
ou un Bouddha ); S. djina. 


27 ou. 95. 


2e 44 de-ñid, Le cela méme ! (eme); $ |'eattvain. 


2.1) où 27. 
N L’ NN skar-ma. stre, un£ ‘des. viage sn mansions 


Jansiress £ S. nakchatra. A | "5 L 


vs ie te + 


LE 
+  # , CAES 
20 ou 33. - 
tte Rerrnie s mm ve - 
(a on « « 


NP dent; 5.4 dant. der, 


vs en ef 
. : 
toto, + 


1 The same 2 dif Le met ‘astiva. érnite proprement esspnêes 
principe; maïs les Hidiess, qui ne se contentent presque jamais du 
sens propre et de:Flétymolègis certaine d'un. mot: Phélesephique, 
ont imagimé de décomposer celui-ci eu fat et tvam (confondant ainsi 
le thème du mot avec son-ééatdéeliné ); et ont gnduitles deux-mots 
par ceux-ci, lues ceia/ c'està-dire, tu es Dieu] Les Tibétains se 
sont empressés d'admettre eptie singulière: interprétation, 4 il est 
probable que c'est à ce.sens que fait allusion l'expression de-ñid 
(le cela méme) traduction du seul mot fat. Il se pourrait cepen- 
dant aussi qu'elle fût une traduction étymologique de tat et du 
suflixe tug; cetto:traduction serait inexacte pe cela méêmrs a elle 
serait trop fidèle. —E. 33. - . HS 0e de 0 nee use sul 

XVI. | 3 
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Le zéro est exprimé par ces trois termes : : 


APR mkhakh, le vide, l'espace; S. kha, gagana. 


» . * > 


| On thig, tache ; souillure; &. (nabhas 2j, 


ST L] stong-pa, le vide, espace vide, zéro; S. cofnya. 
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: US SuRÉN 
Rent RÉEER EME at 
aire AE: IE IV 0É0 IL 
RNA HN AT 
fenfe FA ET HERO N 
eq AEUES LE 
pi 1 890 QUE |} 
art er SES RRRÈT 1 
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Là 
ls 
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!L Le rhot sariscrit prepre est certaigement vindou, 1 qi se re- 
| trouve dans le catalogue javanais. — E. J. 
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arreter gere ASIE Br " 
ATEN TE NTUÉCI0 0000 
RETRAITE AU INÉ ANTÉATATETENT N 
Ferrer ererefrfereretrenrer fouet ( 
LE cLR bise As ù 





e 





saute Goo ae ere dau 1 
TS MTS AC DÉPART MIRE RE, 
AAA: NE À NA RARE: SEE 1 
aferer 408 Rare Prener Lo PNEU | 
ÉTOTRT UTUT: RER prete fis GER 

pour em LE ee | 


Sn TE 


n cf _ 


er ae PT aa 
ENTETÈ Lo SEAT Aou ATTIRENT: WU 
HAE: uRo REETEAAIE: AOL, 


1 M: Whish cite ces cinq ç/4ko et demi dans son mémoire on 
the alphabetical notation of the Hindus ; ils expriment, dit-il, the 
twenty four sines of the quadrant. Ce texte, comme tous ceux qui | 
sont transcrits dans ce mémoire, est défiguré par des fautes d'im- 
pression ; il suffit de citer sodrya pour cofnya, difvalindi pour 
djvalanéh; etc. 


3: 
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Rate to TUE: ot à 


ARTE ARE RÉ SERRE: RON 1 
TE NEA : 9 NE | 
CT ROC AMETIR 209 EN À 
AITERATENT 08 FHATANTET: N99 1 
RENE RU MERERARREN: HN L 
ATTENTION CTI ARNNT:: Lot | 
ENTRETIEN 3ÈN semer a ï 


1.\, 





Gi AL ECE EE ep sp CL 
ET AE TER TT qua 1 
LG CTAÎ don FERA DE EE Dilen Li 
DU 
AIFAÉTATEA tooÙ ARTAUTET: NON | 
NUETÈET ou TER: AREA 
FAGANENÈET 191 RTE : We 
1 Le mapaorit-cpnaulté par M. Whish lit aingi cet hémistiche : 


cette leçon donne Île méme nombre. 
4 M. Whish lit vasoutri, etc., ce qui revient au même, 
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AUTRE RE TTERTÉUTUAUT: QU: N 
Rae: US 4 EPA: RIËO | 
ATENATE EE CRE: BEN 
QUELLE LS LU ALU S E tie sauÉ 
ETAT gerer ter 9 K 


rte eureee 
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at A see A aérn 
ŒAT SU —- 


SAS RE us ÊTA 
CE DS PRES D SET Jr 

TT TARN PEER AR RER AU 

at à fefraror an FRA RAT: à 

ET vée fre: 20 shteraril ÉEeT: 1 








éu ” rai we fonte LED 


PTE 1690 swf sHENT: ALU 


1 HA faut évidemment corriger le dernier chiffre et lire 4333. 
? H faut encore corriger le dernier chiffre et lire RIÉE. 


38 JOURNAL -ASHATIQUE. 


Mises var nt a 


+ #1 +. - 





. . 
“ s 7, . me 


re rt 

DE reste RUES + S N --. . 
EANMAELEN: pride ape fee 4 
RER Pa are on 'aoaTOL TT: N 





Em Re ART: : 
SL LL a Qi w dot n à. 


; Ce vers est exactement copié sur Îe manuscrit original ; il pré- 
sente cependant de nombreuses dificuités. Le mot saptasaptém est 
xégi par Le mot Hkhét qui se lit dans l'hénistihe prééédent ; il 
&omme’dn'substantif abstrait saptasapté, dont on trbüvé une autre’ 
forme quelques vers plus haut, saptasapsakam. Je ne sais si les 
deux derniers mots sont corrects ; balana qui, si son existence est 
réelle, n'a:sans doute-qu'un- jens astronomique; res" trouve dans 
aucun des dictionnaires sanscrits que j'ai pu consulter. 

2 2.ILy a une faute grave de quantité dans ces vers ; il n'est pas 
probable que ce soit une licéncè àdinise”dahs LA vèrs tecliniques. 
EX Hope ireek os ce + 





MENT: (oem loose" F7, 


e N “+ 
ss. Dauer ne » ne) ° 1. < _. v-” 
+. > si . 0 + , 


eat: vo WEAT 200 1=ra fe duo ATUR 


4ÿo à. at Fe sh Li A Fabia se. 
rer 
AU Ne AT SRAT-BEe SUP 9Fa JEENTE QÉo 
HAT: V0 ki 5 an 


ARTE Upo AE Épo MFAATET 0 ÉTAT <ook 


ETAT QAR FTFETEUE AD ST: AT APR: Édol 
AR oc: Rte RÉ sRer \. 


F EôRx CITÉ PAR W. JONES, np 


TT ps HIT ne 





L'Ce'vers est du mètre sakkgrf et de In variété vasantatilaké ; 
Le -distique-de-ce mètre,se compose. de rare Rhémistiches pareils 
de quatarze syllabes. 

? On lit drui fans l'origrmal, raais je ne doute pes qu'on ne 
doivé lire krith. Le composé dont ce:mbt fait partie présente une 
irrégularité syvtactique utile à remarquer, un dpandva terminé par 
M$ singalier féminin, ;. 

5 Le poëte s'est autorisé du caractère téchnique de ces vers et 
d£s exjgances dn mètre pour écrire ériritoy au lieu de tryritou qui 
eut été ples séguker, mais qui n'eût donné que deux syllabes. Ce 
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. DbLsaLLE AT 
er spa L 
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SPRL UE MIT +, 
ra ° « 4 . : 1: QE ‘st ‘ 
SUPPLÉMENT À LA .LISTE SANBCRITE. + 


#1 fais himänçou, luné;"TX indoù, tube, EU Us | 
cagin, lune, TT nicékara, fane..! :3 75 
Lu SR Lou, la terre; hf, Je-tenres SM Syd, Je 
_ terres. uit dharan, Ja terre, . on 
‘2 ANG yamale, conple; APT gougme  copphe 
ATX akohi, yeux; OTAAT Wtokana DRE 
EE der {date anus les doi 4 man 
srakQ o>ipru j.- HT 
AUX toumére (koumdrlo): Les deux Agvi in. 
3 Es | kritti | pour krittik4) la troisiqpe der pansions 
Jupaires, ‘"" mr 
LEE) agni, feu; za douane, fou LUCE cikhin, 
feu; SAINT houtéca, feu; SAON djvalana, feu; 
…_. AMRÉT houdqane, fon; IAE pdvaka, feu 
4 TR ségare, mer; 147466; : eodans AIX 4 s2- 


_ moudra, ocean. 


gere ARE Rien Héche; trafor nérgana, 


fle TONTES SIN At 0 Op SE Deriez as 42 


n arthe, objet; LE LC à cage, “objet perceptible. 
, AE LE 
distique est du mètre sakkarf et de la variété vusaniatilaké, de 
méme que l'hémistiche du Sodryasidihdnta cité plus huat. 


um # — # à 
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EE 0 agus montagne ; LL. aéri, -montsgne ; qua 
parvata, rdontagne;. VS. sdfls, montagne; TX 
bhofdhara, montagne; HAT Phodinidhara, mon- 
tagne; HV mahtdhrd’, montagne. | 
8 GR bhoudjangema, serpent; LA Prongenge, 
serpent; A ahà; serpent. 
FN houndjara féphnt t: 
© EU rpm, ouvemarss à 
M gé lc VE L'RT Voie, : .. ? on ee. 
.40 SA -poinét«die l'éèpass. tb : CODE TES RER UT 
11 roudra, nonÿ’de Ga; Cars" rioïh de Civa; 
MR Pesines, holn de: Qi," 5" x GT 
12 AT Ha noie A TR URS soper oan Er 
; ER ble, DT 5 tira, folodns, n 1: L « 
15 ÉTfT Wiki, jours d'ane deini-hindison" * * | 
39 &: ES) “dére 20 Qéotahana Dpsuones 57) 
33 LC ds” ADS LUE MATTEO LS 


‘49 AUUAT 52 $ tasaptd, sept fois sepé, où’ l'Huarähté-neuf 
L (En re des ‘quatate-renf Hna)*. 


r 5 À LE * —: “E 4  .. 2 1 se 7: n 


a ERP ° 


? Je ne sais dans sens doit être entendu ce mot; H est 
probable que c'est dans celui de vache, mais ma mémoire ne me 
présenté pas-en°6 mmotsoft:ut seul rapart entra cet animal et.le 
nombre neuf. rh D Een 

3 Ce mot Suns forme siggulière n9.,4e tronve pas dans le Dic- 
tionneire de’ M. Wilson; on n'y lit que‘le mot saptasapti, soleil, 
dérivé de saptan, sept, et d'un mot sapti auquel ou attribue le 
sens de cheval, mais qui mangue également dans le dictionnaire. 
Si sapti a réeljement cette signification, il doit probablement être 
rapporéé à saptan.et.faire. allusion aux sept chevaux de Soérya. 
La construction sivgulière du mot sapf#sapté, présentant un com- 
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“0 zu codnga, vide; SAVFFT ‘vyéman ;: viefi Lu Le 
sie “var, ciel; WATE ambara, vies: 

1. sou rade 77 au prochdin takier. ) 
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" : 
Voyage de r drabis Pate par MM Lih DE Los et 
LinaNr: publié péri: M TLévs dé Labènte. “Paris, chez 
Giard, rue Pavee-Samtatinédes-éwros;;n :5. 1 vol. 


, S'aRA foires pars Près 34h francs". 


Burckhardt, dans le € ours de ses Voyages en Syrie, 
avait découvert, au midi de a mer “Morte; ‘eñtre ce 


grand bc et le] ras. de la ner Rouge « connu fhdis sous | 





le nom de golfe: M que. les restes d'u Fe vase pité 
dont toüte trace était ‘perdue : c ‘était 1. 

capitale du p PAYS. des Nabatéens, qi ii fat perde long 
temps le : siège ( d'un miensé commerce entre. > FA Arab ie 
et la Syrie, entre l'Égypte et ‘a Mésopotamie ; ‘entre 
la mer “Rouge et la Méditerranée. Un théâtre taillé 


“ F e : a. 


posé nurérb dont k pretière plirtid multiéfie a secènde, xap- 
pelle l'initérprétition félérodüre-que fsseetateurs -dà Sinthye 
donnent d'us passage du Vrihadéranyaképanicked ; VI (paatcha 
päriéhddjandh), Tisknt péniéhapantchadjanth en üh seul mot, et 
‘présentant cètté' expression ‘cümme -uné ailhsfon ‘éux -vrxgtcing 
‘Yrôicipes de” leur doctrine. Vôyés Golebraëke,"Afémoire sur le 
Védärita. COCO bat a tien fe LE 

1 Cèt urtele dvaït été composé avant que M: É. Quetremère pe- 
bliat dans ce journal dôh savant Méinoïre sut F'les Mébatéons et # 
päraît ici sans'ancun chanbemènt. : - ::: en etes 


l'ancienne Bétra, 


LS 


"+ 
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| dans da mentagne ; , des temples du : stylé Je plu ih- 
posant, des milliers-detomibieaus sculptés ddns le roc; 


et, ce qui n'est pas: mpifs étonnant; ‘dés traces d'uné 
culture avancée’ ad milieu és roëhérs hs iplus escar. 


| Pés ; tont eh-mnoncitiane dédriches: cités de. l'an 


cien. monde. :Malhedreusement Burckhardt n'avait ni 
dessiné: Ie fbhurhehts, té tevd'hé pla des édifices:; 
nidéérit' ces précieux restes d'ungciviisation auJéur- 
d'hui éteiñté : et. lg quplorateurs. venus. après. Juj n'a. 


.vaientipu Téusbié: à saipfairé :l'iniputience. axcitée: par 


des décutertestsi marestilusesat: 112: on ul 
… Hrimpértit de frethplir tétte néntte CE 0 géograr 


| pie et de l'histoire de. Tart. Une cité 'aussi riche êt 
. aussi puissante: june} Pétre avait nécessairement animé 


de 6es relétions-commerciales et" ‘des : imonurie “de 
sen fopuléhce es co trées  fraitrophes, avait soin 
de suivre et d Fd'ex frqt eh suc Les’ Heu. Lmémés fes guèrres 
at'ies invasions atrquellés un ny x telle rospérite donna 
plus-d'ane: À Lois hieui de à, part des peuples voisins. Ce 
pays, d'ailleurs, : fat pendant "de: Hpngues ‘années: le 
théâtre” des ‘couïkes ef des Soufifänces: deb’. énfants 
d'Israël après leur: sortie d'Égypte. Cest là que les Hé 
breux terrérent avant: de pduvoit entrer dans {a terre 
promise. :Ciest'dux environs de-Pétra ; au haut de fh 
montagne dé Hors qu" Aaton:lefrère de Moïse: füt:en- 
sevelr. C'est dy:hum de Moïsé lui-même que la: vaflée 
où s'lévaityadis Pérrnest énéoré aujourd'huinommée 
Ovadh Moussh. C'estipar dx; plus turd' , que Salonion 
a’ plusieurs dé"pes sdovésseurs: éxcités paril'appât 
d'un riche-cotnmerce ;:8e mirpnt. en coptiruicætion 
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.… dérécte’avet k-mer Range et envoyèrent des navires 

à Ophir. Enfin c'est du-mälieu-de:ces chaines de mon- 
tagnes que les puetifers d'Europe "au terhps des croi- 
sadès, maîtres 14H35 dés bods. de: la-mér: Morte et 
de l'extrémité du golfs, Élanitique interceptaient en 
partie lé côtitémiieations entreies  buifsances m musal 
ane d' Ébypte étd8 Birie. -’ 

M: Léohidé Leborde, parti Haboïd avé M. son 
père: ‘après avofs suecessivement } visité Constanti- 
nople,: T Asie; miheure; ln Syrie, ‘Palyte.. Jérusa- 
lem, éssaÿa, -WTéterople dé Butckhardt, de: périétrer 
par es [4 Pétté. As par des chstééles-inivin- 
cibles! pietheir per Fest dé jalousie et les 
haies BE AM AD TES ‘tribus Adiädes maîtresses de 
ces contrées aujourd'hui shuvagés lifléddéettla à tenter 
uhe dütre-brebio heilt Ébÿpe.'Uécidé à se 
rendie"à"PElia fa le midi été vbié piühiettait à ka 
géospiptit: led à Fhistoire dl décérivenes" bien plus 
donhBKeuses et Hdi At pénétré "PEA0 se rendre 
à. Pétra ;:# Alléitipréndré pouf-poëñt dé haïte le chà- 
teari d'ARaba à l'extrémité da golfe Élanitique; et . 
eñtre Akiba/et Pétra-il y aväit planeurs foutes à si- 
gnaler: il ÿ avait’suitout: tm -eppace à. décrire que 
Burckhartit n'avait uw frünehir:-H resteitméme, dans 
la presqu'ilé: dé aHént Sinar, éhtré-Surek «et Akabe, 
pays quisde toutiténips à" seivi de pañsige aux pèlerins 
chrétiehs:qui se rendeñt au mont Siné};.et aux pèle- 
rins husulmnnis d'Épptéiet du reste de l'Afrique qui 
se rendent à ta Mecque, -plüsieurs points de géogra- 
phie et de géologie qui jusqu'ici n'avaient pas été 
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éclaircis. Enfin c'était, pour. M. de. Laborde, uve.oc- 
casion de susvre presque..pa;-à has-la rante des Israé- 
lites à Teur sortie d' Égypss it Linterprétation de nos 
, livres saints.ne, panyRit QUSIÉegnenT # £6tte. pouvelle 
exploration..:4; 51: ptit loo gb un 

M. de, FAberde,raprès BnOÏr, RÉjPUERÉ nn :an en 
Égypte pour mürir son projet e,s8 former à à la con- 
naissance dis l4langue srabe .teria à son plan M. Li: 
nent, ingénieur, français -oo-pins grand mérite, qui 
depuis plienrsqnnéesse frouyait 0 Égypte, et qui 
même awat, ia RHPlUS, d'upeereusien savante. 
L'un et Far: étaient habiles À manier ja plumsret le 
crayon 3.5 # a de étaient, famiknriés.qvec. les 
mœurs ejles manières des: HpynER Arr fuel ils 

t pair À fmiten. use Ladbrrolue esbrtans : 

Avasaisle partit a pbm hési- 
tèrent amant sure maitre dopt-isepaiant. le 
voyage: nier Bupckhasis thus hgbillé comme 
un Arabe. deda pis hasse-classe st rpsompagné d'un 
âne shasgéi da. sçs-offets,-se. FA suite..de la 
première caravane. qui 58: présentait, ef -s'enpageait 
dans es. routgs. les: plus.aventuseuses?. Cette manière 
de voyage permettait de se mieux:ideniifigr avec les 
mœurs. dy-pays-etHproourait, mag :rannaisqunce: plas 
intime des homes. du désert y mais alors:il fallait re- 
noncer à,5€ Fugire eh. rrpport-avec: les ohcfs: de tribu 
et à fréquenter.Jes parsonpes notables;-ik fallais si inter. 
dire tout ‘ohvtage-de slessin, 4oute1excuxsion. scienti- 
fique hors des sentiers helus., en un :m0t tout ce qui, 
en s'éloignant de ka: vie simple et, grossière des :indi- 
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gènes; aurait décélé un enfant de là docte Europei H 
y'avait également des avantages et des mconvénients 
dans la manière qu'avait adoptée Ie pére. de M. Léon 
dé Laborde. M. le:oorate de Laborde, à d'exemple des 
grands seigneurs du pays, voyageait dans'un taktarer 
Van:traîné per des: mass: Devant cettagrmde espèce . 
de litièré était un Tartaré de la Porte, surdes côtés el 
par derriérg'deux drogmans Eun Œuricétl'abtre Arabe, 
ainsi,que huit. dematiques à:chèvadi et ding- Arabes à 
pied,. conducteurs dur itaktareuan:eti desahulbes de re- 
change: Sur tout le passage.les pauplesicnüymientvoir : 
quelque:grand'séigæur,. paëhassaibey sseurendant à 
son postés M: de l:aborde voulait sarËter, on-dres- 
sait.saotent@æa:riches:panis: sbriscat-rodges, à boules 
d'or,. à.odmpartiménts: imgériseuls 5 sait ah shikieu- de 
ruines .:Æitipnés dueumoiqués; etibrmeéubilait. ses 
documenis-dvec:autam de lbarsé, qininretistecdans 
nos contrées.-Les penses stit graèdeé ,rtattfait offert 
la cupidité bienivifk maiscle: besppot: sit le’ crhinte 
qu'un pareil: bortége: inspiré :offresit és ler: dérvans 
tages : ainsi voyagenit Ali-bey.s: + nt ser 

Le parti qu'embrassènent: nos deux voyageurs tenait 
‘de Fone et:de:l'autre manière Eieur costume bédouin 
et-leur soin:deisentourer-d'hemmes du pays les: met- 
titien.stai de :sinstœuirerdes moindres détls ;-d'un 
adire côté leur suite-nombeeusedevait mu-besotr:les 
défendréscobtre toute: entraprise-hostilet Ier cara- 
vane se icoimposait de neuf .dromadaires. Ils avaierit 
choisi pour guides deux Arabes de: la :presqu'ile du 
mont Sinaï, qui, par-keur parfaite connaissance du 
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pays; devaient les, diriger aù :milieu.de ces hortsbles 
solitudes, -et qui ,‘par-leurs relations de: famille.et de 
tribu , devaient leur.servir. de tempart. contre toute 
espèce. d'insulte.. Nos voyagebrs eurent:chastamment | 
à se louer de da. fidélté et du rèle:de ces deux Arabes, . 
et .cétte, cisronstnce ne:cintribea pas peu. Au sUCCÈS 
de-l'entueprise.… Bip toes at nb rt | 

: Voici en qéghconsistait levcostame/de » nas: voi 
peur: -unechenibe deiaïle sarrée pat une ceinture de 
cuir ou dushjne leur.couvmit:letorps ; au-dessus ijait 
une pean: da moñton temte:en.rpuge, et amsdlessus de 
cette peauun:maiñteau dédaine.rayé-derbren: appelé 
maschiah!; leur: tite était-coivertelpeb lé keffiyeh?, es- 
pèce de:monchairirayéde jaune et da rogsyretesm par 
ane corde de line de chantwau; lenrs jqmbhes étaient 
nues .et'lus pidds aussi; ils auratenb paméttre.à leurs 
pieds ides wursiiains dépéèu:de foitson rqued'onitropve 
à achetentsur leshbordside Le ser Rouge. 11: : 

Hs n'avasenit-pes detenies: lewteriteb he sont utiles 
que dans Là ssison: tes plnies::eù teutautre temps elles 
ne font qu'attirer l'attention des nomades, ce qui peut 
offrir. du, danger: Hs: étaient sans, nistelagy la:'pead. de 
mouton quiceuvre:la selle-pendant: le joûr en. tient 
lieu. Lis s'avarent pas de vase:pour:se-laver les mains-: 
leau ; dans lesrdéserts arides, estirop jirécieuse pour 
la consacrér à net eages-le isabls entent Lx: place, Les 
sacs à provisions desiaient Éeur servir d'orcillers, le | 
EE D EE pet tt 
ge. mi 5 a CE NS 


2 "° M °  .… 
+ w 
2 É bats: 4 4 , } € : Ta , 
BañSS , pluriel Li. ot 
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maschlah ou manteau et Xa pelisse de couvertare. -Nos 
voyageurs s'étaient manis d'eutres de peau pour avoir 
de l'eau dans :leur:soute, dune -plaque de fer. pour 
faire cuire leur: pain, d'une :grande eruwoke de cuir 
pour mette Le:heutre, d'en rom de: dis disposé en 
guise de.nappe :roufmils Sétient pescué ue petit sac 
contenant la cafetière, les tasses:et ie café moulu : cet 
objet était indispemmble , carriere plaitaux Arabes 
et-n'aplanit les diféoultes comene une mate: de café, . 
H "+ inuiie dapater que mes voyastens étaient 





tirent. dt.Conssede frehoupis-dé:téeir 14258, 
et se-dixi ns: far; “es tarmmaé: l:terne de 
nr eurs € 4 À RUE Lu D) T5 4 | 


tie ones dans 3 wables des vuttei partie. de 
ner ‘ls ronvontéèrent: une: cafatrané venant de 
Suez. - Ausaitôt. les ‘hbammes de: ln: cmûvete ; élevés 
dans l'état. de nature, détachèrane: leurs fesils: un 
eux bettst Le brqustueteomnmmaiqua -de feu. aux 
nièches Pendmt qu'ils couchaïeit nes-woyageurs en 
"joue, les femmes sassembisient les: chameatix dans un 
même lieu; en même-temips uh homme se détache de 
chaque côté; l'un et l'autre, s'étant assurés que nulle 
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part il n'y avait d'intentions hostiles, 1lss embrassèrent 
en se tenant la main: dmoite;:et à *e signal les :deux . 
caravanes-se. renirent trenquillementen route: .: 

Étant arcvss à fmez; mos voyageurs firent partir 
leurs dremedsireé: poses tuwarnertle petit bras de mer 
qui. se paslsege:rers enmed. Pondent ertenÿs M. de 
Laborde-:prt:220 vue de: Suez, à: le distance. d'un 


. mille en:gloine:mer;:afinde. mieux œisir l'aspect gé- 
” néral de,cstie mille ;: jadis Gonisennite jet aujourd'hui 


réduits A ue avairahle slbgn De plus bx petite cara- 
vane. se si H'aneshenilents:-provision de-féves ; de 
riz et dé qnapei-slekait Les-êtur ar cméssse abs cg pays 
sauvages qualle:téleit sneserser: Qu: moulilis: pas. de 
semer, da dune tu pulkdlent | 
dens + du disert;-des:ivuits kub devaient - 
donnee 2) Je:mito quioeres-quopensit de 
tenir ; ssipenicoon smile é ipoiéèiqueique ren- 
contre faghene ai SE OS 2h Mg US Ë 


Quesdeon Suéisés quccles drahadnires: avaient fra a 










| chi le breg de mus:-uoesoysgärrs-setsbaiquèrent et 


arrivèrent 6n quelques minutes sur les côtes d'Asié. 
A :peimerle: cayasene : eut nds de: pied ‘sue veite terre 
aride, dgslement.céléheudans Llsistoine sacrée ét pro- 
fahe, un-air-de-evrté!se-mamiféste.bur. le visage des 
Arabes. Depnisi longtémmps.on 2:æemarèué: que ces 
bormmes, habitués ris: vie:nemede} nè sé:plaisent 
nulle penst-eutank que sus le sbl.nur-et desséché de 
leurs, déserts Lervus dauie: valle:et lenrgênes qu'im- 


_ pose toute soaiété bien ordonnée les importunent. 


Vivre dans une, encainte murée leur paraît un joug 
XVI. ’ 4 
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indigne de tout homme Bbre : l'indépendance du dé- 


sert convient seule à leur humeur fière et farouche. 


La route de nos. voyageurs, qui se dirigeait vers le - 
sud, 1e ong de {a rive orentale de la mer Rouge, tra-, 


versait un. pays désolé, entrecoupé ‘de légers mouve- 
ments de terrain et de quefques rochers que le sable 
n'avait pas encore recouverts. Les | soürces d' eau douce 
qui se trouvaient de distance ( en | distance eur étaient 
indiquéés par quelques traces ‘dé verdure et par des bou- 
quetsde palmiers, Ou, SI quelque ébstacle iebr en cachait 
la vue, par, le pas précipité de ‘eurs. chomèaux altérés. 
_ Au taiieu de ces vallées q qui & æ pucaèdent es ‘unes 
aux 4 uirés ‘les’: tararisques, que ques ACACIAS et um 
peu de verdirs ég éta ient la seule veu s qu 3 ï adpncit l'as- 
pect sombre et avéré des rochers er Lebr e esprit n'en 
saisissait qu C e plus avidement, tout ca uvait leur 
nappe Le! assage des’ bommesiqui tin pré- 
cédés. En Es trace “ Yoyageur Late retrouve, 
et les pere ques e' gent > ne.ms , ent ,pas dans 
un payé qui depuis A ni eux mille ans est Tobjét 
de la .vénération des peuples juifs, “chrétiens et mur 
sulmans, une simple traçe. de .vayageur : devient une 
société. Quelques dessins informes légèrement gravés 
sur Îc roc, quelques, noms illisibles, ‘suffisent pour 
animer d'une vie nouvelle.le lieu le plus are. 
Noë voyageurs ne négligeaient rien de-ce qui. se 
rattache à Ia marche des Hébreux, de ce peuple mys- 
térieux qui débutait alors dans la vie errante, et qui 
nulle part n'a laissé de souvenirs aussi présents de son 
passage. Plus heureux que les Hébreux, ils ne furent 


” 
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pas exposés à répéter les plaintes que. leur arrachaient 
Ja faim, la soif et tous les genres de : misère ; ils n'eurent 


pas, comme eux, ‘à'faire tetentir ces. solitudes des . 


accents de feur, gratitude, lorsque Teau' pure d'une 
soùrce ou 'F ombre d'un “palier procuralent le repos 
à lebr cor Û fatipué. JE qe | 

On $e senti néanmoins touché forsdu'o on fi à quelles 


fatigues et à quelles privations furent en "butte nos 


voyageurs, pe ( l'effet de leuramourardent dela sciences 


à mesure que 3 route : changeait un ‘peu. .de direction, 
qui arrivant cinquante fois } par” Jour, i Falfait. s'ar- 
Cr », dédididre de chäneau et suivre o Ir da oussole 
la direction à pi q quoi “venait dE 4 quitter r'et fe cours 
de Ia valles ee à ni AMaÿt prendre; ni te fléssiner le 


a : «! NAT Die 
terrain 4ür {ù wel° où marchait, L MT tarrivait-elle 
a sil} {td ui osfi'siaitis Ts vi CUSE) julien 
on n'avai D -btq e Ja terre EUX ‘and 
| nitit ni PA 





on renéon ti né RAUE g roc En où -une' canité. .qui 
meitait à : fébri dés Aitenp eriés de } airs ’éaoore faïlait. 
il que EU de QE ben nel à à. son vo, dep peur 4 
quelqpe irpriss. ue OU 

Nes.voyagéurs né tardèrent pas à'arriver dans b 
vallée de Sarhorit-slcadsm Cette vallée; qüi-a été de: 
crite-pouf I première fois. par Niebuhr, est fameuse 
par ses tombes funéraires, fesqnelles:s'èvent comme 
autant de fantômés au milieu de da-solitde:fa:plus 
affreuse. On est ffajipé de r& goût iñfatigable” des ani: 
ciens Égyptiens pour les constructions, ‘de leur persé- 
vérance inouïe de travail, qui extraÿait a Pierre, a 
polissait Ja scuiptait, ‘enfin R revétait de toute par 
du caractère pational. À quelle époque et. à quelle 

4e 
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occasion s'animèrent ces solitudes pour nous offrir 
ainsi l'image de farmort? M. de Laborde pense. avec 


- beaucoup de probabilité que Tes chaînes de montagnes 


de La presqu'ile de Sinaï fureht jédis Fe ‘thédtre d'une 
vaste exploitätion de mines de cuivre, ‘et'que'ia vallée 
de Sarbout-elcadams étant Le''ecnitte ‘d'où - partait le 
mouveiieñt général, Mes chats-d£ llexploitatiérr, fidèles 
à T esprit ‘de léur religion, - xhirent” leur arhbition et 
leur orgueil à élever du’ fffeil dé ce dëdétts: des IMO- 
numenis'lé eur piété.” ORALE CCE | 
Nos Yoÿageurs, N tit à teur état Hivi dite du 
mont Sinaï, sé détouthgrent 4 péuêhe Qt, #hrichis: 
sant ‘à. “éhlae Ur" traverse k” pres &e .diri: 
gtrent vers Hé got Étinitique re débotitéfré dune des 
nombreuses vallées qui conduisbrt# tb. Brasdfé mer se 
trouve uñ Fothdf tloié à qui férhe présieté DAsspe, et 
éontre e leque, si oren croit fx trébifon, MAP Berger, 
Moïse, méditänt ‘des! } projets dRinh “pour 1 
peuple, vint se reposbt { ee st Piniprés ñ: qu 
le souvenir de Moïse a laissé dans ces-tônérés: À Lis 
approéhes-de: ce: rocher tes 'Atbes db i-tiravené, à 
l'exempleide lets comptriotel: “descéniirént der char 
meaus et, après avaif passé feux” ‘haie droite sur ke 


? 


tèrent* vers sLür visk e; en’ “idressänt cetté ivoeation à à | 
Dieu : FYa feutah 2Uu à toi qui duvées ?s comme sis 


; ent et et nat en ocsse 
a ir. oct 


1 M. de Labvrde Fe que té page kppbléion arabe elbauek, 
Ce mot n'offre pas de sens, et A ,faut probablement Lire cleal, 
ŒUl, ‘a porte, ou elebouab, ns, les portes. 

ar L:M. de :Hahorde: ‘a écrit par érreut ‘elfatha. otre i 


L 
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eussent eu besoin d'une protection spéciale de la Pro- 


vidence pour franchir un lieu marqué par les prodiges 


de l'homme deyant qui les flots de la mer s'abaissaient, 
qui faisait. gronder à.son gré le tonnerre, et qui.en- 
gloutissait dans les entrailles de la terre quiconque 
osait. hraver:sqn antorité. > 
M. de Taborde ajote. que, dns l opinion des gens 
du pays,.6e rocher fat: également maïqué\par a pré- 


sence de Mahomet; mais.xien dans Thistoire n'indique 


que le prophète des: Arabes ait porté, ses pas de ce 
côté, Dans sa jeunesse à lorsqu il. faisait avec les cara- 
vanes les voyages. de Syrie, suivait la. .rouSe. que 
suiven} encore les Pélerins.de Damés; et Rlussurd, 
Lorsqu'il, fi son. éxpédition. de «Fepouk, il 3e. Farança 
pes dangçcstia direction: :. prie, 

Arrivés sue les. bards.du gplfe Élanitique pos voyie 


_geuramarhèrentvars le mord, Hs apeeçapent d'abord, 


à quelque dishanpmnle.le côte, une rile appelée l'éle de 
Graie. afin la châtemu-d' Akgba se montra. à eux à 


travers une.petite forét.de palmiers, etcatte vue suffit 
pour les remgttre de deurs fatisues, . :  -! . 

Nos wayagenrssiaconpèrentimmridiatement des pré 
paratifs de kur:excursion.à Pétra ,:dhjet principal de 
leur. voyage. Péira. est. qtuée. au centre de Tancienne 
Idumée, à,enviton vingt lieues du château d'Akaba, 
dans une. vallée formée. par. de hautes montagnes et 
hors des voïes niturelles. de communication : c'était 





| précisément.cètte ciconstance qui.en avait. fait choisir 


l'emplacement’, car'si d'un cétéiun tel lieu se trouvait 


placé à mi-chemin entre la mer Rouge et les lieux ha- 


\ 
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bités de 4à Palestine et de Ia Syrie, d'il servait de centre 
pouf les marchantisés qui votnient de l'Arabie Heu- . 
reuse ot-inénte-de Ride ;'éti celles qui arrvaient de 
Tyr'et de Bidon , de Galet ‘des ratrés pérts vépandus 
ser le Rtisridel la mé Météteutiéé: He l'autwve, par 
sa positfün' {séfée et’ les fürterekses ‘qutliqit: facile 
d'élevet'sur lés hauteèrs ; 4! offait ane: défense frcile 
contre" ls cupiidité: dés populatiéris erreiiss. ‘Aujours 
d'hul des gorges} falis‘s irissantes, redblehu;h peine 
quelduies feHahh ébnduistnt des wouwgeturde-chèvres 
ou cultive lé peu dd terre végéhle-qur- abus été 
empoHé parles pluies, Tflhit dodo procurer des 
ghides:lsdés potiricriét pis! s'égérér défs. ces vcüntrées 
suvdgés 'HOMRitiée plus”mettreidans.seslintérèts 
quelques-unes des tribus qui‘etrém dans ies environs, 
_ afin'dehse défedié abit sonate 1bs!felibsyrsdit ‘cobtre 
chose ab lteibseri eu par: ‘empritidé: fulousie ou de. 
bairié: éritraleirt lé tréubieri une bi-isporairite ex- 
blorktéoh. ATOI d'u tal Ye CE TE je's1)7 11p . 
: Nosvoÿlpeuts frent partir deux eipèspbur inviter 
les chefs dé In tribu-des Alnouims à ver truier avec 
eux dans’Îe château d'Akaba; ensuite %s ve arirent en 
devoir dé visiter les pays ehvéronnants.- . 
+ D'Anvilléset les géographiés qui l'ént Sur croyaient | 
que le‘volfe Élariitique se divise en: deus émibrenche: 
ments: k-vérité est que le golfe ne forrhe-qu'un seul 
bras; c'est cb’ qu'avait déj recénnu 'Burékkiardt. 
+: Lé- châtét d'A kKaba tst'situé'au fondidu golfe, sur . 
Le- e-comtinent: Autrefois Sélevdit dans Îe' voismage la 
ville: d'Asioñgaber, si fameuse par les expéditions ma: 
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riimes de Salomon, et plus tard. Ja ville d'El on 
la, qui, sous la domination rospiine., dtait ln nésts 
dence d'use dégipn.. De plus Jhla‘de Grais était cou: 
verte d'una-forienesse. qui -défendait la : ville: qantre 
toute attasheipas:mer Arupard'hui: Li hppaspétité du 
pays 2 1hixpañt;avecle.senimerra, el: An na-rermasque 
plus sur:eés,parages: que, În chitsan,. de. copstruption 
moderue ;: nepéenea nt Ame pete garnison SypHenne 
et quekrues sbsumiènes.d'Ambes: Le caninée est pres. 
que ddseste eines enisie un pan-gue dors du pamage 
des péjesims musuhmans de l'Égypte et du.reste de 
l'Afriqumose ronslest a du Mepqua.qu sejopenant.dans 
leurs: foyems Arefois. c'était, aygsir par Akaba.que 
poesait.;la-cararène sde, Bite; spais Anjoprd hp. elle 
prend-s@ rette plus à est, veuycdret 20h essor FE 

Hétsibimpentent.de yister Le di frmie ; dgnt.les 
hautaurwgiapohraibntiemenre, des xrptes dédifiges,con- 
sidémbistoquelsi sexe pasrnnisenbhauan:dlans.ces 
parages, qui virent jadis flotter Les pavillons des-Phé- 
nicians;des:-Juifs,. den Nabatéens, des-Romains et 
des- croisés. Nos doux: xoyageunxs, APR asc Abitaele 
ne pourait r'efuier, construisent RXRÉGIES, LR ra- 


. deau avec des txoncs, de, palmier.«t. des: branchages 


arbres; des brashes de palmier devaient. leur tenir 
lieu de rames; ct ils. se canfièrent. bardisent à laimer. 

MM: de. Labprde et Linant visitèreut toute île, 
qui a environ .hait. cents pas de tour, et trouvèrent 
une grande: paxtie, de la: forteresse, dehout : c'est, un 
long mur crénelé, mterrompn de distance en distance 
par des tours carrées. On distingue parfaitement, le 
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corps dé bâtiment quistait oocupé par le commandant, 


et 'achii qui, sæevmgitiauxsoklites: Plusieurs citernes, 
qui: dewviéntsentenir: han ai néééseaire dans ces con- 
trées arides;-séui silbiènbonsérvées qu'rlins-pourraient 
sérvinengored:isur-ançcishme: destinations ire, méme 

au milionde Ifle unienrdisoët eouxert parirmense beute 
et qui pemcrait neceraimune-foëtille: Avant de: quitter 
l'ile nos voyageurs plantèrenti, sun dei partkeds plus éle- 
vée lex rtipastsi hub dlmpeap poils: axagent apporté 
dansigettei nitenint:deséétait pas: Ex: pritaiète fois 
‘que cœnparages véydicaitifldttel Fatendende dés enfants 
deck: Fhames:% mmelle éphime rempatblal conatruc- 
tismsle cé erfcatenessei? Made £aboastif a jègi;: d'après 
la: fosguek H'emnroha pivenuet sufiout dapnèssibe isscrip- 
tion ershesstulbtésiant ki muwatlesrquslecétait l'ou- 


rhgbdas nresylurmsseeiliil plade siitte canftrudtion 


au AcvficdclsHoinatiiqne DiAbatlkda; qi scri- 
vai cednenchæeniti db ze rmèoleret duboonnais- 
saskditiæhien tai pas, edit: ques défo db og tamps la 
fortencens: test sabañidbnade ; 26 :rim n'indique qu'on 
ait :étc\ demi cas: dedatroecustraire depuis à 
Hesbicrègretter que: MÆ ‘dé :Laborde: n'ait pas pu- 
bhé:le idessm de l'inscription. Naus, serians: porté à 
croire qas: fx. forteresse: fut. :sihan bâtie, au moins 
restausée:tper Sandi Lesauteurs arabes rapportent 
que cesptman; sjant enlevés forteresse d'Éla aux 


croisés qui du ib'infesuinit Ib -uoisinege, :yfit faire. de 


| grands trabaix et:y- emtretiat ‘une. forte. garnison ‘. 


À Vos ez nos Extraits des écrivains arabes des croisades, pag. 146 
et 186. 
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Comme Îes croisés avaïent-esmaté:de.se.rendre ruîtres 
de da mer, lrest:ndumtlkleponsertprefalmiin s'atta- 
cha à fortifer File.-Dhus ri lésrpeerréert: d'uvwilent 
ayant étécpatlèrememt chansésrtiedls: Padestinb: et ce 
pays n'étant masguéxpspertepessmel desiounvanes, . 
le gouverne égyptien datis-hurner d'entretenir 
un château wæcunel ipetike-garnisos sur ercontinent : 
c'est:odqubditsÀ béafédnsrunriq es ar sv eût 
Voiri tnsques ricomte;saumbjet:d'Éla; Mfuhrixil dans 
sa Description géogephiguéethistoriquents Hépopee” : 
« É 1vidhb dosberstrt kes: bbrtishy by mesteume KÉ- 


| «gyptaot lalMteque; Setde:coiimndementdé Hed- 


« jaz.. hubgfois Éhodtait:1ind dille puissant iaut 
un -geasdicomesdroæ: one y temrait nmélengetde 
a toutéésiescHatigns: Cstait Hi hnito:dEulemire ro- 
« maiac han niilie se la villecémitanselposte snpérisie 
«(arc de uibnbhe}/oùTonpreaitiles dois: Elle 
« est sito à Sjoweriéerx debiéremdlenmrlbrsty Lénisait 


«'fournis;: son':territoite : sbondbit: en :palosers; ‘en 
« champs: enseniencés:-Antrefais: dn<ne posväit:flan- 
« chirèscheakhmabatée d'Éle; le fat:aplanieper les 
«s0inb de: Puyek, affianehi de) Khomarouyéi( prince 
« de TÉgypte à la fin de rx'isècle-detnotrel èse) Hayek 
«égalise Ÿe: tertais etirépura:cb quheteit englomnärgé. 
« Ék renformeitmugrahd nombte,de mosquées;;et il 
«y avait ausgi beumoug dE duifs:flauviintiEbp-Ishak, 
« Jorsquele prophète:fit sonempédition de: Tebouk, il 
! Man. arabes de la Bibliothèque royale ‘ancien ds, n°0673 c, 
fol. 143, et 673 A. . 


Û 
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væequé: les compliments -de celui qui gouvernait Élz 
«pour les Romaiesr Uh araité fit fait entre eux, ét Le 
+ genygrsenries douhit süctribut: La prophète fit écrire 
«ponranuunoes picédesmminegerdequ esbtesée entre 
« leurs nimibs:: Velcineh quels: tarmencitait: asile qui 
«concernait de genverseiirdiEln: #4 maraidu Dieu 
« dément et miséricordieux : sauvegarde ançondée par 
« Dipuetsonpréphèté;iot odopronsatiegonsernetr, 
vdesilukitanis:et:les-encissinstiques s:tantaut tetre que 
« amine! fictteceuvegarde: Lie "Riu; san-préphète, 
« lotensdliés-deGyiée.:du :Y'émen:atcdes bonds. de la 
«nest Gosbbe ponsaisi d'an © detkhégires léle ne cessa 
«se proséranitueupartirdedas-#15 (10%44le.d. C.), 
siépoghomsdllebutssirphiae: pendant danitiper Abd- 
«abidechesKdsys] givyçrmeur da Qusdysslopre, et 
swiss pilloges Sbstallhberporieskais mille pièces 
« d'or et un grand némbre d’habilleméntsshl-emmeua 
s mun demienigdAienimedier eshfapii 2 EMivitÉ. 
«hinvbabeint-sinadétichomant-sarti dbgype vint 
«ai swourstilalanvile. Mt crenr ve pra ai 
-1atæmentét-dont:parit Mekxini, ok qi ssitait située | 
exam dde, set: désert 6h ormberpar: Le mot aka 
hit ét probsbinientsetiounontéequie-fait donner 
an. chédens- acte son -dom'il,4 che. | 
. Maksitérapporie-onoivk sur, la beaucoup d'autres | 
détailey dle:plupart ihuloux.. Nous nous hornerons à 
citev1lerpassage awivant:,« Renaud, de:Chétilion , lors. 
a. qu'il forma le: siége d'Éla, l'an: 597. (1181 de J. C.), 
« fit garder la montée ainsi .que la route, de Syrie, 
| Axis. 


"J 
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« pour défendre l'accès aux: troupes. musulmanes. qui 
« pourraient venir de Sÿris ou d'Égyprss ‘Conmme;:sur 


«ces enttrefaites, #4 plèt'heancou bles habitants: putent 


« pendant-:ddex 1wyoiS'se passer do dmcide:svunce ;; 
« mais:les tisionsiqui édite denile Citadelle fnrent 
« fort’ etiloiathapées av: iLfallee y fire bemacoup:de 
u réparhtfonw 2h Luc : PATES TORTTA titres TL y or . e 

Nos vurgebtspupeutide loisht-se:byètentauplai 
sir de heichssde du datent unernltintion] plus-sé: 
rieuse d'ilputs réchétohés:d'higige: natarblle::lsree 
cueïllaibie Uesbatimwnx: ét 1des, mindratus, rtheteiont 
corde délrerisuiitiés tou -tlamatenrdauss) places. 
Ea botarhiqie Gb} Ja! scionbe:qui }sn milice cos > 
gions aridéb | 0ffr6 hé nioius da chandeslie:suocèasçar 
la séchetésté" dinar emipeuhs Tactbolsiwdiont: des 
plantes): @@iesélbene] dsilémient.àyciliques pieds 


| au-dessisersobanis il: dt b aidons bises fs 39 tu à 


Enr lathté:lle la bibusies Ahoninosreivisunt : 
nos voyhiiih Rerpdumedhrbanièrts do Bédouihe, 
c'est-à-dire. en leur prenant. h-nhain didier etes bur. 
touchant He fear. . Ausshét Fonr:tuitd des cemditions 
du voyegel de: Béarn + fat: conrene: qu'on jévisérait 
toute Lomhuiticétion avec les-fellulhs et.le reste des 
indigènes , de port d'éedlier. les méfaits uen 
mettrait &i-plüs. grandéaètivité das les iretlreñehes à 
faire. Chèsé singulière lune cincokstenoe qui viat ac- 
croître Les: sspérmbes. des voyageurs, c'est qu'ils ap. . 
prirent que ld pèste, Îx peste avec.toutés.ses calami 
tés, désolait les-environs de-Pétsa, et-que les fellahs, 
cherchant uu air plus'pur, avaient évacué les ruinek 
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et les excivations de ki ville pour ‘se retiter sur Les | 
hautecrs:. : 51 .” do ve 

. La caravane, prenant dsdirection de: nerd, entra 
inosé dit new) das nulle rabat, quérve d'Akaba 
jusquà À rer Môme: C'est:ké rannbpur Tequiel s'écou- 
laicnerprinitvemsenr issus du Jegrtäyaivant que 
le feu du ciel eût engle#t® Sdbnreét Ébhnorre. C'est 
la pluneid'flitisetd'isiengabers ledasfigaie a mer 
Rougd sre4èbre dns FÉcoiter: De dhaquenbté sont 
 deswlitiiesidé mommmestplitdünnennraisiantet un 
gratrhinoniisre des vellies;:q At 9910 $.2bbiodh :- 

Evo rnisays kéronsik talésddétpum, 
quijadis drain pasebesvebilps hysdendestt da 
nord-est. ‘Uénmédsihor diese eriosmisignalée: par 
lesrelteahgue tft qhi:dh défie Récas) +. 

.isodemmuheinmes tech atudéT dt, se 
troaveit ipligoed iHnetusdosn phesdeutohe et 
sebiléi Éartinides Pobrhiper. On P#6immahilenvore. les 
lieux! dechire udeltes, si efforts 
qué fe is aithine dt bte puitiès de “quete éd édi: 
fodisie el 0081 ol s'o0tis MOTISGS MO ÏTOD + 

Dés 4oyagtéts ne thRIerR sa Ppéftervi du 
. grand nombre dés'sékpents et-dés sebrpièns; dont 4 
piqtse eo tiésdhribérete: ét’ dut-dermiént lieu À des 
plammaèsist vives!té Le payitides' etifines d'isitél. : 

. Lorsque lermbnient Œi répos ‘fat utrivé; un des 
chefsbde tie ,lpériiirlatéhuits dn hétéisürréta et fit 
accrdubir bé EHinrene, Attel éprlaPchäcun s'arréta 
aus, et, 4prèbiiVoñr Abut Fes genoux du chameau, 
le débarrassa de ses sacs, et choisit dans le sable un 
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endroit pour passér ls nuit: En per d'instants les cha- 
meaux furent rangés en cercle, et. les hommes:se 
trouvèrent plapémanmhent LD TO LC LEE DOATETES à 

"Le troisièmes: jap Mosibpegeert. baimèrnt da mion- 
ugne de-Host a isprophetes aromatisé ehstvelié 
et-oiù deApntteape les) luif:sent ven ei: 1péterimage 
par la voie: d'Eébaonetidé Gazaisa , a 1e, 7. 

Nos :tophgenks 51 se disposait Ve quitter sa swalléé 


Arabe: posgreriren dans ileraallés de Mais: Om 


Moussa: éibt ques Armes fus drame 
. cèrent: décidés. à forcer le passés, 53ls crehnontiniont | 
quelque Gba: Lehssiyens fureatragréshlement sur- 
pris psrhobus de #4holgues-luariens:ronh el danse 
sourcei:4pislquesrientes:#h:4nfnisaisetisut Îes-ban- 
teurs. Tautäratin vis 48 Pébalappihus levant 
eux. G'esbbune babéa entourée diéedemesskothärs, 
percés: de rtärmhaquts at 'anttes élifseni qi sfarrpent 
autour della, ç<pmme AGE .v9st4:décpshon: À ur fomd 
de la vallée couletun nissan, qui ssnfle.dans, la haï- 
son. desipléiss ;1atquiétait: jadis -cpmsnt phr4les:6rn 
vaux:-dbnt:oh æperedit encbre des: tracés. Erpeneiques 
ebdroits.jia-renarqre ma. des phestes desrastre 
et:dex débris dope aide nuturar ei te 2410 

: Nous: names teur eus pas sais pbpumdatés 
en-partiesptagts,-qne. le: ile de Rétrasoffnesà. Faderni 
rationt ;:18 spfirdexanpoyer" le lactepriàila. welation 
méme. É)'aileurs. MuL,6œu de Lalgude gaomet-d jus. 
bher. un éuvragea dur fanat ples:commode-et-moinb 
dispendieux| oi riew-de ce qui.tonckb ‘aux incidents 
du voyage, à Éarebhéodogie; à: Histoire naturelle’ et à 
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e 


. l'art ue sera: négligé: Nous nous bornerons: dont. à 


quelques sadications. et, AA mn poebiote 

Ce qui distingue. Péri que plhsioers ville 
antiques stmées: à dortent lu Soutdginieti de:la: er 
” Mbrté, et récomaentadiéarites ; d'est buelshation: su 
miben-de: chaînes dessotagnés ::eptlesiiombrenses 
excavations faites. dans le soc: Depsbètnxs temples, 
 basiliques;"etpaiducs thlédtdis y prapaezoué-lés co- 
risments destétéslù Hodéqonioimllétaientt taillée dans LA 
pierre mêmes Cerger: fappd amtod, ver leinombrée 
pesique infini de tomlesux quiicéilienr pour: ainsi 
dire fes merers des montighes ;:ptidtnt plusfits sont 
d'une, magpifldenoe-ittpoamte: Orrit: Heriidé: qiel 
étiit-ce-petmhe quinmiettaitiainsi:son détri dans des 
sépuléresn'Beb uit: bus: Paie de catine/penpées 
derhésis mideteupt-d'antebs céntrééstet pour se 
rendre compteds de got; fzt sétégurtesk Ééspret 
desaneiensiompes: Lu is deux bag aHoM ve 
On nesmist-doper eut hrmtbigefié les mo 
rmdlérib: de Blake Hlinériiidesl ep ikk férbines 
érphegetué-et-roneihes april d'éniithiéitee ÿ 
 duniarode aréomipho) denstituen ;rerderéélsnitias! de 
styls-prec le montrenkest:aufltaniment dishé usbrtio 
MichdotdarLabbre siqunmit pas iléomwvest: un êém- 
beat portaritemetinioriptidèn greuque;atitarantre pars 
tant -imerénéctiption Jatite, qui-pataitiêtre dei: temps 
d'A dréen ;ainaës vases monsèaènts:ite:sdtit pès d'une 
dateraussi récente;:et4 indspemdamnyônt :des :tracès 
antéfieures de Tionnenee comineren des Iduméense:et 
des Nabatéens, il existe cesifoudroyantes paroles da 





L *-. SUIBLET 1888. Li 
prophète Égéchiel, qui ne peuvent s'adresser qu'à Ré. 
tra : « Voici ce que me dit ke seigneur Dies : Je viens 
“à vous, mrntagée deSeir;)Étemdrai dun :pain sur 
«vous, je détrtiiirds vilesset lbrsquee eduterhai turre 
« sara.danteladole;-je vess:réduimi enm-dlèser Je ren: 
s drai Lonontagee de:Beir désmites.ét:} eur'édurtétai 
«tous ceux qi jrpétsaimmt et repassaièirt ; jerrdimplirai 
«ses. monfepgnen<dlen corps!-dé: sestebiants cjoi: auront 
“été tuddi;et ilptosebeñontipebcés ide, aüugks d'épée le 
«long, dsl vos-collinrs,-derqon vallées ebrdèesruèer tor: 
“rentss, Je yavkirédisrai en des: solitades:éterplles ; 
« vos were serdnt-plasthabitées, et'vons saurez que 
« c'est moiqh sais lé seigneur Dieu. +Ohrpeut encore 
eiter ces paroles de-Jénimie : 1e Mobrp misplencetlor 
a gueil de xbtre sobr vous ont séduits vdsid' qui hdbitez 
« dans, les-creux-des rochers; 'etiqué tishes deâdnter 
u jusqu'au sommet: des.iditemon Quénd mous ‘abtiez 
«élevé votre nid aussi haut que l'aigle; ic. vous: évrt- 
«cher&: géanmobes de-h; dit és fdionieunt TPS CR RE 

Citons] oimuie:échañtilion de: la: nebitied dv Mi de 
Laborde , 4x: deseriptiqni du: twimaens:appalsspar les 
indigènes ls tétses de Rharion (iheanr Paniarn): 
… Ce monmment-ent crihsé dans us bloc'énomret 
« compact de-grès hein légèrement. d'oxydé de foi, Sa 
a conserwatéonentdlue, à Faliri: que 4es:avchiers d'alen+ : 
stour Tui sftent-contse Jenvents.; Et Ja- voûte: sdpé: 
« rieure eontresla pluie Les :sthtues et 1e: band: des 
“ colonnes offrent .spules .des traces : de étérioratiün 
« produites par' Thumidits, Le mine! led > parties. es 

1 Jérémie, ch. xLix, vêrs. 16. mur te 
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« plus en relief, ou. celles qui sont les plus proches du 
« terrain. C’est à cela. que l'on doit la chute d'une 
«.des colonnes qui se rattachait. au fronton; elle eût 
« entrainé,ayes elle. iout le monument, sil eût été 
_«canstruit.et non freusé. Dops ces stat elle nia occa- 
« sionné qu'une lacune qui.ne détruit, pas sependant 
u l'ensemble; elle.a méme son, côté utile, auisqu'elle 
« nous a pers, per là dinengen.de son fs +1 de son 

« chapiteau, d'établir pe hauteur probable, qu'il nous 
« eût été autrement impossible de gréçiues. à 

«Les Asabes.ont appelé ce ssmheu le trésor de 

« Pharage. dhadt dans la disaçtion de des eaprii, de 
" «cherches, après avair fouillé .igeulement jus les 
« cerepgils des opments fanérires, Éepdrait où le 
« Etapeon fPRATUSIPUr, de 4 gros édliGans avait dé- 
S PORAAR SAME 5, et endroit, ils le. trou vésant. enfin : 
« Ses Eurne.qupe distingue an, hante £e. monu- 

« peñlni SE AM doit. tenir en dépôtitoutesige richesses 
« de ce, PL Ter: D Fais: POS PAT palbepr, fiant. hars de 
u eux partée, 4île reste an-bntie à leurs désire: aussi, 
« ghagye fois qu'ils passent dans le,ravin, ils s'arrêtent 
« un. instant, :2F19@nt Leuxs Fusil, «xisent, l'urne ; et 
«s'efforcent d'en Pviser quelques morqeeuxs pour qu'à 
« le fin ils puissent Fabañtre.et retiser le trésor, L'urne 
«xésiste bravemenat, alors ils sen xont.en. murmu- 
«rant cppife çe spi Aougéaoss qui fut assen.adrait pour 
“ metére, son. &rdsor, à cent. Age pis ANEENE de 
u Jeurs têtes, TE 

« On s'attend, .an. vhyant. ce brillant froutispice, à 

, “un intérieur qui réponde à tant de luxe; mais il 
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« n'enest sien: Quelques ;gradins conduisent ins: a 
#ehatnkire dont,où aperdois:fn porté sans la-pénistÿles 
iquoique-créuaéd réfhliètement.et däns:mne,banhe 
«proportion srnbiéisont Arbskes, Sovipôrtés mahou 
sitissentieièn Sr l'enteiable shfin œmbleaveir été 
rando dix mesleñtide kon’ srémtiqu Nes dx 
x hasalinié Fakéralés ro et -brébulièbes l'antre, pré 
ksbmr-Heut senfomeetents ‘qui. ‘semblent ieboir jété 
2 CchEUES péri renfesrnen der. ‘cencuqiles;, pewhtes 
s1fnvent-ill eh dés Fonditeuss: dû enasgentt qi 
splasés) Érhoineet dansicé réduit, at:&tendu 

soiree he planetquéé. hemrivanité saitlentinako 
nr arts-Jes Rieux d'en ie itir à ét til ide, A 
géogrephibaadaeni tépèndent:kés étés Dées par 
has, Mofsgetninterene, fotlid retailés: RdiJAhe 
aisajonrirelé fetiaslaiternent, cénrièé Pisfuriqus et 
des-géogtaphhajant disutess ét [es Abifants 4 FANS, 
inérene RE hou DRe dass 1e 6 otustes, 
n'axaipnt Hidéentie diper les htrhe qu. Lie 
der sûreté) Qt y'e ù Müsiéurs Pate she 
nox.cher 4h anicions; du:maies. dans Le, pq y 48e. 
comme ïl b ua plusieurs de nos j jours. EKkti était pn 
ab générique qu'on sppliquait à AiVerEE y vies bâties 
aimée. des. sbahèrsc: Les ‘Arhbésrsé servent d'an 
mbtngnatogue qu'est, fegyr: Le Siége. de. l'évèque 
gec-sbtuslhdà Pet sigaisréside. à: Jérusalem, est. Ja 
vilpde Carac,'siuée;3] quelques, lieues. à Lorientde 
limer, Morte, M..Léon.de,Labarde ayant probable 
ment réservé éetté importante question pour ouvrage 
qu'il annoncé, fous n noûs ‘abstiendron $ de’ tout Léa 
XVI. 
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dHtériur sr Nüurinous'bôrneronsià fippéler'quien: ce 
qi conepmme ls pédgraptiie des croisade, déjà depuis 
plusidurs annéds nobsrtvonsi dit; d'après centpins pé: 
MOibrigés editemporags. occidentaux: etreriegnpr, 
ace" Pola-Desènti 1fèn vntré qué Fu forieresse ide 
Cod, tindis que Schawbeh ,:chétqis situé à:queiqties 
Héés dur nord-Hés, ruines doutiil<ese parlé-ici, etape 
‘pélétirési Péire, xépoid au Mons regalés:-Bchraisek 
QU Care subéistent eriébre et-übt été décris par. Bure- 
Ehprd}: Ont à lentique: Pétra «h1Pétra découverte 
derwoijotits Ripatait-queton-cesfementalle étairdéfà 
abénéihée Hu teirps de drdisadéss/thalgques pèr/sa 
#tubtioif horydes voies marélles dé-cémramnicolon, 
‘ke: véstà inéchnike ad Fraser, #u moine jaupopode 
Tehrivlé ébrivains s'en. prrle: dune: mpimièrauenphoites il 
ler rai près demémerdes, Gdtivairisrérbe Nous 
péñsohs héjiiloins qu'on. pourtaitiaphliques à retie 
AE ur. pis dé Mulirisi; 'iprès legéel certains 
Matrélé Lay obligés de quittèy précipitaur 
tient pt ere pendant: ‘plusersjours dans 
l'Afabit Pétrée Et se wotivèrent t80t coup dv mien 
d'une vite désetre presque immotel., 55 0 uss 
#5{Nos voyageurs passèrent | huït jours à Pédn ex duris 
leds ènviréns, iedeublant d'attiviélpeur:ne réon laisse 
ééhäpper d'intéressant. Poddhnit towt ce tép»ps Anides 
fontbeaux délit ville eur servit de derneure: les: pie 
‘r6iS du sépüléré soutenuient leurs effets; ‘tañdié qu'ut 
inifieur be Hi Rür' ‘cuisitre” Ce sorit ester deb 


ur ge press a été publié par M, É. Quatremère, Mémoires & ‘géo. 
graphiques et historiques sur Î Égypte, ton. 1, pag. 187. re 
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tombeaui:quipecoivent {es fMahs-aveb leurs: tou: 
peaux, qhand'ils dessendent.des-:montegmes: 3: 2,07 
“+ Enfin .4'falhot péri idh Les liétisai foshds en meit 
vétlensdégites Rlihadekehvirons prénaiant un aspect 
medecant set Fox: tisquaib,,en:restanit: plu Jongtemps| 
dei compfohétire:les : fnarts dune: etjloration : si :pés 
nible'iNesifästiiré, se bnpiniitiests miarctiel poser pee 
tourner à r-A laibat, tAobfrint wi rois Plussè seat} 
nai de vhs the tio + ee eh ART douce 
. Æétit/nbturdile pénlerqué Pétra: MimaltQu.sdles 
wenir agi emverae bouée inisaiactif. “sans ad Jes 
environs tb HSSmtiient H'une 44e. firdsperitis Posts 
Lorie SA hoy voyabeats' découvirireutKes restés 
d'un théfté 64 Hlrtôt- d'ubeiinanmetie pi derait | 
forment" sltitiffier cübitrasté 'aÿieu haie t'iéridé ln 
pays: Be quélée oi quifrseitourmaséeht}fisapéree 
vaient (dés iutedé so ement polirérbtenirih(terré 
végétale) Ma UBbEr  eltçénktiiotieiri ;: lé pônt.;-dés 
nioncémri dé pétites prétfes qubavdient étirjetbes ph 
lesilibéureurs-hors Hek dhtmps: et qui devaientien 
former les fñites. À R‘vue. de tant d'efforts.ct le per 
sévéernbe ,‘doiton sPtourierquéchérdes Arabes; dhez 
im peaple ésentiellement nomadd, Te:agat der Ni, 
téen soit: devenra Yimage a plus sensible-de, l'omout 
du travüif, et qué lorsgW'ils veulent parler d'urhpeuple 
avaité en: dériculoère is''citènit. Îes:(Nabatébns® Une 
observation: quiifrapparivivéèment nos voyageurs; 06 
futit vue: d'un éertaih bléibatbn et de quelqués saisins 
d'une dmension ‘énorme, qi 1 astifiont tom à Ft Je 
récit de Moïse. . . : >: int 
5, 
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-1Pendant le’resté: dé route. jasquà : Akaba;/ nos 
voyageurs‘eurent occasbon de voir presqh'àchaque:pas 
Téstitraces demé civilisation jadis :flonissarite.  De‘tlis- 
tançef end distance ‘Étaient’ des-citeitiès! pur recudifier 
lesenixucobHel qhi se sergient-perdubs‘Hans les sables 
étaient xmenéeg"par des. ciimdxrès-Habäbtent-diré 
gés seadiedx'où devdiérit-péisser les/éiriVands T'ottès 
lésfaéteutÿ étiénit courtmnéés Ge fsits' qui" dèmaient 
fermer l'accès du pays’aux “personnes: HnaP'inteñtions 
nidess Diücreëté éétlé partie-dé-kf réalé/h:&à conserver 
plis gngtemfis sotr aspect/antiéy dés dpar à que pas 
sait autrefois lès pèlerins’ hasüfririns-dé Syrieyavans 
de set joindre, dévant*Akèba'; aûk pelelis d'Afrique] 
DE retour 3-Akaba-res vbyaÿefitf boñifédièrent. Les 
Arabbbile Hltribu dés -Alaotins id6bt HE 4viientren 
occasion lid'apptécier Terzëlé:jet:lt Siélfié Ehsnita 
Mr natite ‘quedes xfatres freisältés-rappélaient. en 
Édypies pit le chemiti kecplos drébt He Bier;:-pour 
M. delLaBorde 1} résolut ile-visiter D mbtiastère de 
Saint Catherine et la-partie della:pivtsqu'fle dut Sinat 
qu'il reioonnañssait pas éncorert 4 esriés it 4 sie 
.stBeemont Sinaï à dertout:terips rattiré la-dévotion 
debpeuples juifs] chhétièns et méme musulrains. C'est 
fvque Les enfdnts-d'Isrhél se rendiventd'eliord à leur 
sortie d'Égyptés d'estlà que Moïse leurirertiits de Jh 
part de: Diedsrles : tables défi latboft Gette:dévation, 
se manifeste parmi s:chrétiens;-surtout à partin-du 
rut-sièele de notre ère; orsqhe Aespoët de la reuait 
el de la'solitade-sËtant amparé-des'imes pieudes):déb 
milliers de fidèles aflèrent s'ensevelir dansdes déserts: 


L 


, à OUILLET 1495. . Ci 
Biesitôt les:chiaènes du: Sinaïi at les: hauteurs veismes 
se couvrirent de cellules et de monastères; dans:oes 
contrées où: à péime aujourd hui on repoontre-quel- 
ques troupeaux. ls shèvreskt qulqires honiimés vivant 
des produits dè. fa whäÿse. partout où il jaillisait-une 
souïce; . partout: Où; il: y:avâit un.peu de verdure , à 
s'élevait desmodestés démeures:dont'il existe encord 
des:trates. Rinshéurs fbis, M. de Laborde,. dans sed 
courses pémibles:etipérillenses, après. avoir :francié 
des passages idifigiles;.. fut; agréabienient surgris .de 
vair tout-à,coup.ces.ipeñtes. formidables, les: ‘Res se 


.‘ aiveler,: les aptres:comienues de -manière:à. offtir. jun 


passagë : eoerpate:: Qn recinnait à T'éuirage: d'une 
rain pakente, san. travail perséyérant, Pansile fond 
se! montraiogt' desg;arhyes, quelques paliers: et,une 
verdure phexien nlausait fait soupçonner.a, 

La remotmmée. de da: sainteté le des inaphorèips 
du: calme dopt:ils:i fonismiemt s'était réparidue; jusque 
daûs-Ées:coñtrées he. plusrrecnlées ge l eccident. T'aus 
lesansjaudmemenâge; il-partait d'Europe’ des milliers 
de pèlerins qui, voulant visiter. les saints lieux, . pro- 
ftaient 'dercette.oacasion pour voir le mont Sinaï; les 
eusarrtment par: Égypte, d'autres pr Gaza; quel 
quesiuns par Jénisaddm et: Hébron. pu, Ke 


" 21: de-Labendé, voulant donner : une :carte'exacte 


et dussi coreplète que possible dé Ja‘presqu'ile, ft:.le 
toun de {a partie méridinnale ; de: pins:il txaverse. plu- 
sieurs fois:lesrahaines de: granit qui lareaupent dans.sa 
longaeur,:se rendant compte. du point de départ et dé 
la direction des, vallées, dont les unes be prolongent 
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dés’ÿetix, tes doigts de 1x malt, avec lesqudls n ver. 
tains pays’ les négociants traitent d'affaires anse pat: 
Féi} et” ‘Éntin-ce que:le comtetttateur appelle néab 
Lé nibt $asb;, qür se-trénve das l'Altorea ,-et qui’ est 
ordinawement'traduit bar stévéie,. sighifie:prépabthem 
uti dbjeé dressé al-répond: à-ce que-les Gieos nôm- 
mialent ‘siè lé ‘et 465 fitine slatua; Nietil, pas évident 
que te terme désigné msn les éngeriptiiminretifes bas- 
rebéf sur:piérie; sicomtiuhardans ces cotitréesd. - 
irnidé ill fin de'nétte enaiÿse.de L4 station’ de | 
M:-dekakordé{-etaprès’avoir rendu Honuméteià lime 
püttariot- dès .déeditmenies. gi yison: réfriçées,: nous 
né devofs-point. 'passen/spui: ‘silônes des plahékes et 
Hs igrieytes: quil âcéémpagééent etiqui méritersient 
un aftiblepokfcelier Les planghes;-ouvihge des deux 
VBÿägeuis } ctiatierhedti; parle graèdeur du forciat, 
ronssvalénront-bes its ipriacipant dés toiuménts, 
Évnis les petits détails ui en sontifiuent le cHactbre: 
éllés repibduisEnt es" mbt,slix yrux.du, spectateur 
étonné, graudiosedes briginaux ; et'tout éettquipeut 
. srvità es olasser:barrai les divlrs échantillons de l'art 
atéién'iet’mogdatne.:Les-sapité qui y. sont représentés 
Sht nouveaux: ou: 8 -étaiont: dj: doamus . ils Be 
retrotivent'ici pris-d'un'point de vue plys pittersique. 
“Quint: la ‘carte ; elle est, en\s0n. genre un'ouvrage 
émplét letiil. sera difiwiles laut FDyegeure ii 
drôbt dans la suite dy Mister bBtobmp + © 0 
Fe »Laréthtion de ME:xé Title respité qu page 


JO LIGUE biens on agiities it cn po it 
| DAS. Voyez l'Ancien journal asiatique, tom. IA, pag. 65, 
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un.amour ardent de la vérité, un goût : éclairé pour les 
recherches, la plus heureuse disposition pour recevoir 
les impressique qt'ah iphys Ai ilétdstiäféfire à tout 
instant. M. de Laborde annonce quecen ‘est ici qu'une 
pétite PORN ‘dé fi môtsoh X'6bébrvations squ'i are ‘ré 
cueïllies‘sut l'Histoire naturelle, es meurs et. kes u 
du pays; pärticulièrérient en cd. qui se re ax aux 
récits de”la Bible. enfin sur-Farchréolugreret:t'istoire 
de Tart:"U ajoute que ces riches matétiäurk seront 
Tobjet: d'a Pubkoatién prochaine plus cémmode éf 
mbms' 'déspehdieuse, Toutes-les: persorinesiqiih pren 
dront cotmafssanee-dé ce premier auvtage pariageren| 
notre irrpnthenoe: ‘de Noir paraitre de s second: RS 
Baalbek Palmyre, , Pétr jhesnilles antiques shgccé 
à f'orient-dÿ Jourdain’ et, de} mer .Morteiet les rot 


| chers séklptés de: ke presqu! ie:du-mont;Sispi sont 


fnainteñant sous les-yestidestanhateursret-hs érudits; 
mais ül ent encore.une.valléé viche,en, vestiges. de 
l'antiquité. et que Les, ÂAbahes appellent dy: vom ‘de 
Pétra, Heger. C’est une valléo située près.de) Tébouk, 
non loin des bords de la mer Rouge, entre Akaba et 
Médine,-dans l'ancien ays des Téntoudités, Eèïon 
trouve-usésal, ai rapport des. Arbbes ‘des : Anscriptiôns 
et des figurks sculptées sur:18-rbc: Burckhardt, : à son 
rethur'dé Médine? repli ditiger-ses pas de te côté, 


Quand se, He ouvéré:tét quékque nov de” “Läborde , 


quelque notveau Einant, qui nous éclaire sur ces pré. 
cieux débris, de manière à à compléter pour nous le ta- 


ii LTSA 


bleau de. ce qui. reste.de: l'antique sivilisation. de cette 
partie‘ de TAsietits sn à po as h rois. à RaiwaËes 
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u S'H n'est pas doué de ce caractère heureux ?— Qu’ 
« cache par son silence les défauts d'autrui. — Mais 
« s’il n'observe pas lasälence?Eh bien, qu'il meure ; 
« s' n'est orné d'aucune de ces qualités, la mort vaut 
« mieux pour lui que la vie.» 


à …, 16 CE | 





OT 


hu 0 dvanrcé ou sLENGE, 7“ * 
” 5 ls yo sp 591 gl ose D '2l6s 
bot-t SF va nt Us cs Lot ist U} ceulsS 9 
Sul el ah |, Sws! ds, OÙ S22) TRE 
Rép Q} Ja js qe, %s css eu file 
ot ss pk ST oi LS de + Xe 
Ge 28 a 08 nés pat GAS KE, GS 
ne) un pi da fus ns conte gt 
fé oo a Es ag nas ts 
cul XS osle que Se ae 5, JÉo Su) & 
> SA GS eee cs À bles ÿ jte 
sbn ep Sont Daho, ae. Xe) JE ét 11323) 
ie, L ds pl Xl gb 2% dk 
AT F pa Se cn) 522 ya Si ke 
cul D ju ïS os pb D dist, Naié mA 
RSS D 8 y D june Où J Pois: dL8oL 


4 


"JUILLET 18965: : 0 _ 
ph mn dr 


LT 


3 ssh je sgh 35h nt. a que mu 
ess COS UE Das te ot) fi Lit 


se SE lie JS ob om at) dr. 
1! te - Lsnined Sarebes 


1 
CM gi ct te BETETE PES ES EURE 


> 


. vi AD ns yo À mnApue GELONe. A! [LUS 1°) er give ef. , 
Dieu avait-donné, dun: mou fldétonmbt fi 
et rusé. Çe roi le confia à un instituteur sous lequel 
il pût apprendre les sciences. Un jour l'enfant dit à 
son instituteur : « O mon maître, je ne vois point de. 
« terme aux sciences; "if faut {x vie entière pour les 
“au inoyen: de faquellé ; je puisse “troaver Le bonheur 
a dans Yun et f'abtre nronide: — $r tu veux , Tépondit 
« le maître’; trouver 14 fditité” dans ce môndé et dins 
« Fantre, prends le parti deiectaire: et garde soigneu- 
« sement Le silence.» Dèsce-morment-e-jenne | homme 
posa lèvre sur Ièvre £t ne.pronança plus aucune pa- 
role. Le père en ressentit ‘unegrande afiliction. Croyant 
que c'était l'effet d'une renladie, il consulta les méde- 
cins et les enchanteurs. Ceux-ci eurent beau faire, 
‘tout leur art fut inutile, Le roï partit un jour pour la 
chasse et eminena‘son fs avec lui, Un francolin ayant 
jeté un cri, les gens à, cheval sombèrent sur lui et Îe 


prirent. ” Si,<  franço colin £ gût. t gardé, le silence, ;dit 


« l'énbrit.: ñ n'aurait "point été pris. » Quelqu' un en- 


tendit ces:paroles dujeune hôname ; il:s'approdl du 
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roi et lui dit‘avec joie : « Votre fils vient de parler, » 
Ravi de cette - nouvelle, le roi fit venir son fils au- 
près de lui. Mais éé fut en vain qu'il essaya de le faire 
parler ; le jeune homme ner dit pas davantage. Le roi 
se mit en. colère et fit donner des coups à son fils. 
a Mon méftre avait bien raison de dire, $écria l'en- 
«fat, que-de, silençe_precure Île salut. si je l'eusse 
« gardé, j'eusse échappé à la douleur que me causent 
« les coups; et par 1à se Seraït vérifiée cette parole du 


« praplrète à Clsiiuése ésitest omelhetés. Mie 
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se parlaient bas à l'oreille; et il n'y avait entre eux 
personne qui les entendit. Mais voici, un homme s'ap- 
procha d'éux, qui led: £ Pourqupicangemez.vous 
« ainsi doucement ? Il n'y a, n'est-ce pas, personne ici 
« qui puisse vous écouter et révéler le conseil que 
« vous tenez ou'{e secrét ‘que ‘vous chuchotez; car 
« vous êtes éloignés de lu wllesr Alors les cerfs répli- 
quèrenf : « Il n'existe .entre nous, dirent-ils, auçun 


u mystères: auçune parole. sperète:. senlement nqus 
a évons..Îa ; vb yiaresseuse },..61 Sosa pOuE 4 12618 pe 
« nous nous 18 parlons bas à l'oreille. n sea res 
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A. Pscnasr. is 
on , dose ses PR PT DPPROREETTS 
iots dh Hébreu péer débigner le terf; lo plus usité ebt ne aygal, 
qui est traduit dans les septante par pygargue. M. de Montbran dit 
qu'ansenvirens d'Altpén distuignelagepélindenplainesde pellmies 
montagnes, Le pygargue d'Ayistote esj: nn oiseau, mais celui d'Æ- 
lien etde Pline estpn quadrupède. L'étymologie de ce mot annonce 
un animal à fesses blanches, c est-à-dire un animal timide, tandis 
qu'au contraire Îes fesses noires étaient l'indice de Is : vigueur et 
du couragè, comme Îe prouve Je surnom donné à Herchlé, On est 
encore incertain ar fa véritable signification de pe ägg6, Pb 
yahlimoär, NN theb, }27 dichan, que Ton treddit jéqu'é houvel 
ordré pi eAäé, nl: Dubalé ct pypurgUE. 

1 Littéralement: «s Nous sommes paresseux pour entendre 1 nos 


« VOIx.» 
2 Salomon a dit dans le même gens : 24/77 O9 DNS bon 05 


723 YNDE DEN, « L'imbécile aussi passe pour sage quand il se 


» tait, et celui qui ferme ses lèvres est réputé intelligent. » 
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"rPabbé di étrit au conseil pour le bièr ‘de sous- 
été! à Son! édition du” Pentatedque. "Cëtte ‘demañdé est 
rhitogeà une goismission- composés de MM Labouderie, 
Brosset et Bore. : at 

MM. le vicomte de Santarem et Lipsius ont présentés 
et agreès comme membres de Ja Societe. 

On procède au renouvellement de la commission de 
sufvéillènce des ‘travaux entrepris pour Îe ‘compte de {a 
Societe. MM. Réimaud,. Burnouf et Labouderie sont re- 
élus. La commission du Journal asiatique reste la même. | 

On proposé d'ihsérer dans le numéro de janvier 1836 | 
du Journal asiatique la liste des souverains de l'Asie, qui | 
sestrouve: habituellement en tête du premier numéro de 
lanméeu:.c'! 0... soute ir 

“Mi Masoshicomranique aue:léttre de M. Prinsep, seciér 
taire dé'la Süciété asiatique de: Calcutta; duns' laquelle it 
anhoncé Ténvof de divérs vüviapes de M'-Csonit de Rofôë 

et d'u ui, nombre Sonsiférable à ouvrages tibétains. ‘Les'ré- 
nent du consei sont adresses aM. Rénaud, membrè 
de.le Sagiéte de. Calcutta e, qui a “Bien voula se chars de 
surveiller, 188$ envoi, un “51 ., 

M. Brosset lit un mémoire.sar. le néretare gévrgienne. 
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MODE 


D’expression symbolique des nombres employé par es 
Endiens, les Tibetains et les Javanais. : | 


( Snite ein }- 
d'CHANDRASANGEKA LA SRE -JAVANAIS 1, 


Era, un (en sanscrit bla) : ce mot est kawï et javanais 
(bas Krema). Ika, donné avec le même sens par le yo- 


1 Publié per s. Raflles, dans son History af Java, tom. LU, 
appendix E, n° ni, pag. clxvüi, Linterprétation déponrvue de 
sens qu'avait donnée $. Raflles des mots kawi qui forment Îe plus 
grande partie de cette liste n'avait pas ençore permis de cogparer 
le tchandrasangkala à Ia méthode de notation des nombres usitée 
dans l'Inde; j'ai donc dû justifier par quelques explications les 
restitutions de.sens que j'ai faites : ces remarques philologiques 
pourront d'ailleurs servir à démontrer d'une manière certaine 
combien ,Îes Jewanais sont présentement étrangers à la, connais- 
sance de Ia langue Lkawi. C’est des recherches d'un savant.st lustre 
philologue, dont nous déplorons le perte encore récente, que 
nous recevrons Îes premières notions exactes sur une langue qu'on 
peut aujourd'hui considérer comme éteinte. . 
XVI. 7 
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cabulaire kawi du panambahan de Soumenap, est une 
mauvaise lecon pour #44. 

TunGcaL, un: ce mot est javanais (basa krama): on dit 
aussi setunggal; ; le préfixe se de ce mot est l'analogue de 
fa particule naléye {a 5a 

TcHANDRA, lune (en sanscrit tchandra): ce mot est kawi. 
C’est certainement à tort que S. Raffles le traduit par 
moon at the 15t* day} on né ptut éroire que les Javanais 
modernes donnent à fchandra cette signification * : : ce 
serait d’ailleurs se méprendre sur Îa valeur numérique 
de ce mot que de lui prêter le sens de lunaïson. 

SAst, lune (en sanscrit cacin) : ce mot est kawi?. C’est en- 
core à tort que S. Raflles trudait ce mot par new moon, 
month of the year. 

Wan, lune (en malay ,,}) : ce mot est javanais et se 
retrouve sous des formes varices dans presque tous les 
dialectes de Ia Polynésie. S. Raffles commet encore une 
erreur en traduisant wulan per moon at the 14} day, 
full moon. . 

* Bumi, Le terre (en sanseris dhodmi) : ce mot est kawi. 


. À Le vocabulaire kawi du panambahan de Soumenap. le traduit 
exactement par lune. 

* L'origine sanscrite de ce mot avait déjà été” constatée par 
M. de Schlegel dans son analyse du Mémoire de M. Crawfurd-$ar 
Jéva Et Bali {Tndisbh. BIDI.). La ihduttion de sas dans KR voca- 
bülaire Kawi dti panambalran ‘de Soninenap est exacte. 

“ Le ‘défiièr sens S'éxprirne en j#Vanais pat wulah purée . 

(pus OP»). Les sèuls jouts qui aïènt en kawi uhe déhoininatibh 
atière pont le premfèr et Ie seirière : Tes exptessions ua 
Paksa (the frst day of the ienth), krisnk patin (the sixteenth day 
Of the iMibot) qu'on Ift dans le vocabulairé kawf dû putixbahan 
æe Sbtmentp s6nt Empruntées à {a Fañpiré satisctite Et mesifenc 
ftétäfement té blanthe ‘ét We ribire, c'ebaatre Pretiène e 
Stcbhlle tiifhtainés de In Tunañion. 

À As trouvé atiisi En thahty (w'), 'ên juvinais on pren vte- 
oufa, M VotMehip et eh Rapiioe. Gumi, Eh & Asecte Ve 
Bali, est une altération #e Pronbitettfon" 
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S. Rafles traduit {ke earth or piece af land. Le second 
sens est impropre à raison des considérations que- j'ai 
déjà exposées sur le choix du sens auquel doit s'appli-" 
quer ls valeur numérique d'an mot polysémantique. 

* Dana, la terre (en sansorit dhard), S, Raffles traduit 
large:stars, planets !. La pluralité attachée à ce sens au- 
rait dü lavertir que son interpretation de dare était 
fausse. S'il avait consulte Île vocabulaire kawi du pa- 
nambahan de Seumensp, il 3 eut truuvé dard expliqué 

ground. 


par 
* AWANI, da terre (en sansorit avan): ce mot est kawi 


S. Raffles commet un étrange contresens en treduisant 
06 mot par courugeous, hdér of the body. Je ne pedsé pas 
quéce mot se retrouve dans Îeé autres parties defouvrage 
de $S. Rafñiles. 

* Mani (qu'il faut, je pense, lire medini), la terre (en 
sanscrit médinf) : ce mot est kawi, S. Raflles, qui. traduit 
te mot pat abstraction, devotion, a cru y reconnaïtée un 
dérivé de Îa racine obsolète sanscrite médh, penser ?, de 
laquelle se sont formes Îés mots médhas, mêdhd, etc. ; 
mais, pour comprendre la valeur numérique de ce mot, 
il faudrait Jui attribuer Île sens de yéga, ce qui ne se 
peut : aussi cetté traduction est-elle une erreur. Bien 
que ÿ: mot med se retrouve sous la.même forme dans 
le vogabulaire kawi du panambohan de Saumenap, je 
doute que ce sait pue: “Apobope régulière de medias, et 
j'aime mieux.n’y voir qu'une nouvelle preuve de Fgno- 
ranve des Javanuis. 

* Srtr, verre (en sascrit #chi/i): ce mot est kawi. B. Rafiles 
. traduit lac ebrth, earth. Le second sens est le seul exact. 

Ra, forme (en sanserit rodpa) : ce mot est kawi € et ja- 
vânais. 


1 s Radiés aura sans doute eonforidu les detix mots sanserits 


dhard'er ré: èe dernier/a formé én'kawi rang. : 
? D'ou Ie fréquentatif latin meditars, 


7. 
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* Nagi!, nombril (en sanscrit ndbhi) : ce.mot est kawi. S 
Raflles ajoute à ce sens, je ne sais par quel motif, celui 
de completion of the month. 

* Wak, voir (en sanscrit vétck, védk) : ce mot est Lawi. S. 
Raffles çommet une erreur en interprétant ce mot par 
body; il confond wak avec awak, qui.a ce sens en java- 
nAIs 2... 

* Data, ou DHALMA naissance (en sanacrit djanman et 

-janma) : cé.mat est kawi; il existe aussi dans quelqués 
dialectes de Java et dans la langue malaye, mais aveg le 
.8e0s altére de Aommes ; c'est malheureusement celui dué 
. S, Rafles 8 adopte (mankind). 

x Sura [il faut lire sut; ou sutaka ° |, naissance (en sans- 
crit sp) :.ce mot est kdwi. S. Raflles F'sserprése par 
‘child. 


F 


Dur, deux (en sanscrit doi : ce mot est. ksvi et javanais 
(basa krama). 

LokRo, deux : ce mot est javanais. Les 

LorcHANA, yeux (en sanscrit [dtchana) : ce mot est kawi. 


d., 5. ‘sa + 


1 Où nebe, ajoute le texte : cette forme est altérée. 

? Onne peut croire que wat soit ici pour àwak et signifie corps, 
puisque le mot çarfra est donné plus bas avec fa valeur dé huit; 
ja dois cependant observer que‘le rot corps pe retrouve dans la 
liste tihétaine comme substitut du nombre 1. 

5 Soûta, né, engendré, ne ferait point de sens. } 

# On lit encore dans Îa table de S. Raffles, sous Le nombre un, 
les mots yata, eku, buda et ron ou godong que je ne puis res- 
tituer ou dont je ne puis faire ici l'application. S. Raîles traduit 
le premier par then, forthwith, thereupon (en sanscrit yatah? 193 
le second par tail of any thing, sens qui se concilierait avec 
valeur numérale, mais qui n'appartient, si je ne me trompe, qu'au 
mot malay 1kour; buda est interprété par ancient, original, et 
ron où godong par leaf: of. a tree; serait-çe nne.allæign à cette 
opinion qu'il n'y a pas deux feuilles Sartre dont la ressemhlence 


.soit absolue ? at en D ep pt 


a RES "©" 
* . 
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S. Rañlles traduit the Lips; on trouve cependant loféhana 
explique par eyes dans le vocabulaire kawi du panamba. 
hen de Soumenap. 

NirRA; yeux (en sanscrit néfra): ce mot est kawi. The 
eyctids, the eye, selon S. Raffles. La dernière significa- 
tion est [a seule exacte. Le vocabulaire kawi lit plus 
correctement nefra. | 

* TcHaKksu, yeux (en sanscrit échakchous) : ce mot est kawi. 

.:$: Rañles traduit the inner corner of the eye. Je ne pense 
pas que tchaksu ait en kawi cette nuance de sens. | 

* NAYANA, yeux, pupilles des yeux (en sanscrit nayana) : 
ce mot est kuwi. S. Raflles le traduit par sight. 

“ Daxsri ou DEsTi, regards, rayons visuels (eh sanscrit 
drichti): ce mot est kawiï, Je crois que ces deux formes 
peuvent être admises, la première comme plus ancienne 
et plus conforme au sanscrit, la seconde comme une al- 
tération de la forme génuine, altération qui paraît d'ail. 
leurs s'être opéree dans l'intérieur de le langue kawi 
et n’avoir été déterminée par l'influence d'aucun autre 
dialecte indien. S. Raflles traduit ce mot par eyebrow ; 

‘‘cêtte interprétation est évidemment inexacte. Le vo- 
cabulaire kawi du penambahan de Soumenap traduit 
schaksu, netra, drasta, lotchana, per ee, et drasti par 
opened eye. 

MATA, yeux : ce mot est javanais; il-se trouve aussi dans 
presque tous les dialectes polynésiens {. 

* KEeRNA, oreilles (en sanscrit karna \: ce mot est kawi. 

* KERN1, orerlles. Je ne sais si cette seconde forme est con- 
sidérée comme régulière en kawi; je ne pense pas qu’elle 
existe en sanscrit; mais elle est étymologiquement pos- 
sible ?. Le vocabulaire kawi lit plus correctement karna, 
karni. 


1 Les différentes formes du mot mata ont été recueillies dans 
une note de mon essai d'interprétation de fragments arübe-mafa- 
cassas. (Nouveau journal asiatique, tom. XI, pag. 138.) 

? Karna, karni, comme nada, nadi. Si karns ‘existe réeller . 
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TALINGAN, oreilles: ce mot est kawi et javanais (#asa 
krama)!.S. Rafles traduit the lobe af the sar, the car; 
ce dernier sens est seul exact : c’est celui que donne le 
vocabulaire kawi du panambahan de Soumenap. 

BuonuA, bras, mains (en sansorit hhoudja ) : çe mot est kawi. 
5. Rañfles le traduit assez exactement : the upper part of 
‘the arm near the shoulder; le vocebuleire kawï du pa- 
nambahan de Soumenap le rend par shoulder. 


TANGAN, bras, mains : ce mot appartient plutôt au jaranais | 


qu'au kawi. \ 

PaK&a, Giles (en sanscrit pakcka}1 ce mot est kawi. L'in- 
terpretation qu'en donne S$. Raffles est inadmissible, 
Jaw bone. Le vocabulaire kawi se rapproche plus du ve- 
ritable sens de ce mot en le traduisant par shaulder. 

*TcHaRANA, pieds (en ssnscrit £charana) : ce mot est kawi. 
L'interprétation de $. Raflles, the side of the chesk bone, 


est une erreur évidente. Le panamhehan de Soumenap 


69 a commis une autre non moins singulière dans son 
vocabulaire kawi'en traduisant tcharana per epened 
eye ?, 

SURU, pied : ce mot est javanais (basa knama). 

* Supra, aiaelle (en senscrit pikhara) : ce mot est kawi. 
8. Raffles le traduit inexectement par palm afthehands. 


ment en kawiï, sa forme originale kernf est un mot à ajeuter aux 


dictionnaires sanscrits. 
Vi 


1 éaXs en malay, ob en malacassa, taynga ou plutôt saytnga 
en tagala, etc. 

? Hne faut pas négliger d'abserver que le mot pre a, dans la 
liste tibétame, {a valeur numérale de quatre. 

5 On lit encore dans la liste de S. Raffles, saus le nombre deux, 
lea mots ans (the ouicr corner of the eyes) et examba (the act 
of closing hands, atc.) qui me sont inconnus; le premier est peut- 
être pour ysma. Le mot (ar, auquel est attribuée {a méme valeur, 
ne signifie pas aile, hais plume. 


TiGa, frais : ce mat est javanais { basa krame); il existe 
aussi en malay. | 

* Gi [variante fautive d'egni, qui se lit dans le rocabu- 
laire du panambahan de Soumenap |], feu (en sansçrit 
agni) : ce mot est kawi. Raffles traduit fre ({o a match). 
Je trouve une autre altération de ce mat (b4gni) dans 
le vocahulaire kawi précité; le b initial s’est glissé dans 
la prononciation vulgaire comme .nne Jégère aspiration 
destinée à faciliter l'émission de la voyele; prais je doute 
que cette forme du mat agni se Wrouva écrite daps les 
textes. (reni, en javapais et dans le. dialecte de Bali est 
encore une corruption da mot sanserit conserve dans le 
kawi, agni. 

ANALA, feu (en sanscrit anala) : ce mot est kawi, La tra- 
duction de S. Rafles, the fire which gives warmsh to'the 
heart, the fre of passion, the fire which gives warmih 
to passion, est aussi inexacte que prolixe. 

* PAwAKA, feu (en sanscrit pévaka): ce mot est kawi. S. 
Raffles traduit fre (from a volcano). La distinction qu'il 
établit entre pawaka et les autres noms du feu n’a point 
de réalite. 

* SIKING, feu (en sanscrit cikhkin!): ce mot est kawi. La 

traduction anglaise est inexacte, fre (struck from a 

fint). La nasale qui termine Îe mot kawi est une dési- 

_nence propre de ce dialecte, répondant à à peu près à la 
nasale pre explétive par laquelle se terminent la plu- 
part des mots sanscrits reçus dans Îa langue tamoule, 

* Lirawa2, feu (en sanscrit houtavaha): ce mot est kawi. 
On le retrouve dans la même serie sous la forme muti- 

… 1ée outa; S, Reffles Le traduit en cet endrait par « {each 

FDAHANA, jeu (en sanscrit dahana): ce mot est kewi. #. 


— 


1 Formé de çikh@, flamme. 

3 JH fout Lire houtawg; S. ReMies a supprimé l'aspiration initiale 
parce qu'elle n'a dans les mets jayanais d'autre valeur que celle de 
soutien de voyelles. | 
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Raffles donne au sens de ce mot ces singuliers déve- 
loppements : thé fire which pervades every thing that 


has life, extensive fire, fire that has never been extin- 


guished. 

BAHNING, feu (en sanscrit vahnt): ce mot est kawi. S. 
Raflles initerprèté ce mot fire (of a furnace). 

Gun, qualité (en sanscrit gouna): ce mot est kawi. S. 
Raffles s’est encore trompe sur le sens de ce mot, qu'il 
traduit fére ( from friction of wood). 

* Wepa [qu’il faut säns doute lire wida ! | qualité, nature, 
manière d'être (en sanscrit vidha): ce mot est kawi. S. 
Raffles a completé par ce mot sa liste de feux; 1 Tin- 
terprète fire or heat confined in a vessel, as in a cooking 
vessel?, 





ToHATUR, quatre (en sanscrit fchatour) : ce mot est kawr 
et javavais (basa krama). 

PAPAT, quatre: ce mot est javanais. 

* SAMUDRA, océan (en sanscrit samoudra ) : ce mot est ka- 
wi. S. Raffles le traduit inexactement par sea wayer. Le 
vocabulaire du panambahan de Soumenap lui donne son 

, véritable sens. 
*EsNAWA, mer (en sanscrit arnapa): ce mot est kawi. $. 


1 ]l est évident qu'il ne pent s'agir ici des Védas, parce que ces 
livres sont cités au nombre de quatre dans les autres listes, et dans 
cette liste méme. 

‘4 $. Raffles a encore rangé dans sa liste, sous le nombre trois, 
plusieurs autres mots qui paraïssent étre gravement altérés et que 
je n'ai pu rétablir; ces mots sont kea ( great fre); djata (flame of 
fire); puyike (fire and ashes mixed); uninga (a torch); tri-mn- 
grana (fire of the work-room); {ena (fire or flame of a lamp ); 
huti (worm of the earth) peut-être houtin de houta; cf. houtaraha ; 
budjalana (alligator), très-probablement djsalana. 

# La syllabe pat doit étre considérée comme radicale de toutes 
Îes formes de ce mot dans Îes différents dialectes polynésiens ; ; 
ampat, opat, hampat, papat, etc. 
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Rañfles se trompe en traduisent spring water. Le voca- 
bulaire du panambahan de Soumenap dorine encore à 
ce mot son véritable sens. 

“Saxo, mer (en sanscrit sindhou): ce mat est Law. S. 
Raffles commet une nouvelle erreur en interprétant ce 
mot par milk; il l'eut trouvé, dans le vocabulaire du pa- 
nambehan de Soumenap, avec le sens de mer. 

* SucarA (plus exactement sagara, dans Le dialecte de 

: Madoura | océan (en sanscrit sdgara) : ee mot est kawi, 
javanais et malay. IL a eté omis dans le vocabulaire kawi 
déjà eite. | 

* DsacaADi, océan (en sanscrit djaladh:) : ce mot est kawi. 
On le retrouve plus bas sous la ‘forme alterée de dala- 


dri. $. Raffles le traduit la première fois per tenk or 


” pond water, et la seconde par water from a lake. 

*Toyapi, océan (en sanscrit t6yadhi): ce mot est kawi. 
Inexactement traduit par les mots dew wäier. 

Hat {il faut Îire hab], océan (en sanscrit abdhi): c 
mot est kawi. L'i interpretation mountaï# water, pure or or 
rare water est une nouvelle erreur. 

* Waupapi !, océan (en sanscrit bahoddadhi) : ce mot est 
kawi. S. Raffles en donne une singulière traduction : 
Juice from trees, as toddy, etc. 

Task, mer, en javanais, en malay et dans plusieurs autres 
dialectes polynesiens?. Raffles est ‘ici encore inexact : 
sweat, appled to the sea on the coast. 

* WaRi, eau (en sanscrit véri): ce mot est kawi. S. Raffles 
le traduit par water, cocoanut water. L'admission de ce 
dernier sens, qui est absolument faux, prouve combien 


1 If faut évidemment écrire wahudadi, puisque Îa lettre 4, lors 
même qu'elle ne serait point appelée par l'étymologie sanscrite, 
serait introduite par l'orthographe javanaise. 

À Ce mot est le méme que taï qui signifie mer dans Île dialecte 
d'Otahiti, et que taitaï qui s le sens de salé dans le dialecte de 
Hawaii; la consonne médiale est tombée, ainsi que ia consonne finale 
quiescente. 
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‘pou cet auteur comprenait l'intention des mots qu'il'tra- 
-“duisait. L'extrait qu'il « public du Dasauemn interpaète 
cependant varih par running water. 

BANYU, eau : ce mot est javanais, mais il est. altéré du aans- 
ont panéyæe, qui « le même sens. On:le retrouve dans 

-. lettrait du Dasanarse publie dans l'histoire de-Jave. 

* WaRNA, couleur, oaste (en sansorit varna): ce met est 
kawi; il est passé dans presque tons Les dialectes de la 
Polynésie asiatique. 8. Raffles ne donne point le sens de 
caste, qui est ici le seul applicable. : 

* Dix, point cardinal (en sanscrit dic, dik ou æig): ce 

. mot est kawi. Je ne pense pas qu'il existe dans les autres 
parties de louvrage de S. Rafflès. Ze ne sais où l'auteur 
de l'Histoire de Java a pris Ia traduotien qu'il donne de 
ce mot: glutinous sap taken from ces, as the Indian 
rubber, ete. 

WEDANG, vdda (en sanserit véda): ce mot est kawi. S. 
Raffles donne à ce mot, je ne sais'sur rr quelle autorité 
le sens de Act wufeni, - 





PanrcHaA, cing (en sanscrit pañtchan): ce mot est kawi et 
javanais (hasa krama |. 

Lima, cing : ce mot est Javanais; il se retrouve dan pres- 
que tous les autres dialectes polynesiens. 

* Panpawa, les fils de Péndou (en sanscrit pändava), Hs 
étaient au nombre de cinq. 

Bana, fèche (en sanscrit véna et bâna). S. Raffles est en- 
core ici hors de voie; il traduit hurricane, violent wind. 


. ! Les autres mots » compris dans la ble de S. Reflex sous le 
nombre quatre, et que'je.ne puis expliquer d'une. manière sa- 
tisfaisante, sont wek-(water from monntains); vakans (flood of 
water); kerti (well water), peut-être krita ; suchr (water sftec at 
is used), peut-être goutchi dans le sens da snénæ, ou cvdiehs, cèmo 
pyramide (en gébmétrie). 


_ 


6 
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* AgrñA, flêcha (en sansarit astra), L'interprétation de 8. 
Raffles, the air created by the. pasing of a massile wea- 
- pon, or by the wielding of a sword, n'a euçume valeur. 

* Sara, flèche (en sanscrit gara): ce mot est kawi. 8. 
Raflles ne voit encore dans ce à ce mot que du vent, fho air 
created by the passing of a missile weapon, but near the 
point or edge of the weapon. 

* MançGana, flèche (en sanscrit mérgana) : ce mot est kawi 
La traduction anglaise de ce mot n'est pas moins éloi- 
gnée du sens que celle du mot précédent: favorable 
wind in ones course. 

* WisikAN, flèche (en sanscrit vicikha): ce mot est kawi. 
La traduction de S. Raffles est très-mmnexacte : whisper- 
ing wind. 

* Bayu, vent (en sanscrit véyou). S. Raffles est inexact 
lorsqu'il interprète ainsi ce mot : wind that ctreulates in 
the. human body. 

* SAMIRANA, vent (en sanscrit samfrana). S. Raffles fait, à 
tort sans doute, une différence entre ce mot et le precé- 
dent : the wind that cheeks perspiration. 

* PAWANA, vent (en sanscrit pavana), S. Raffles traduit ce 
mot, je ne sais sur quelle autorité, strong wind. 

* MarurA, vent (en sanscrit mérouta). Air which conveys 


scents of any kind est évidemment une fausse interpré- 


tation. 

* Inprra !, organes des sens (en sanscrit indriya). S, Raf- 
fles interprète aingi ce mot: air which refreshes or re- 
vives. 

* Wisaxa, objet (en sanserit vichaya). 8. Raflleg persiste 
dans son erreur : atr produced as in hellows, etc. 

* Bura, élément (en sansorit bhoëta\: ce mot est kawi. S. 


Raflles, trompé par la variété de sens de ce mot, le tra- 


duit a rasaksa or hobgoblin, also a lon. 


! Indri, qui se lit dans Forigieal, n'est qu'une erreur pe 
graphique. 


\ 
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#Gdri, vore (ri sanscrit gati}: ve mot est kawi. S.'Raffles 

-.Winterprète breath issuing from mowsh. Je crois que ce 
mot se rapporte ici aux directions et aux issues des cinq 
‘+ souflles intérieurs, le préna, l'apdna, l’oudéna, le simäna 
et le vydnat. 





NENAM, sir : ce mot est javanais. 

Rasa, saveur (en sanscrit rasa): ce mot est kawi; il se re- 

| trouve sous des formes dérivées dans presque tous les 
dialectes polynésiens. 

* SADRASA, les six saveurs (en sanscrit chagrasa). Voyez 
le précédent ?. 

RETTU, saison (en sanscrit ritou): ce mot est kawi, S. 
. Raffles en donne cette singulière traduction : the feeling 
or taste of any thing not pleasant, as pain in the leg, 
mixed good and bad. 

* MANGsA, saison : ce mot est javanais (basa krama); ; 1 se 

h reproduit dans le malay çule, et dans Îe tagala masa, 
qui ont le même sens 5. 

ANGGAS, membre (en sanscrit anga) : ce mot est kawi. S. 
Rafles le traduit ainsi: the trunk of a tree standing after 
its branches and leaves are decayed and fallen. 

1 | Les autres mots compris dans la table de Rafñffles sous le 
nombre cinq, et dont la raison m'est inconnue, sont: gulingan 
(air circuleting in a room); warayang (the point or edge of the 
wind which -strikes any thing ), et'tuta (bréath issuing from 
nostrils ), peut-être tattra, les cinq tattva dans Îe sens dés cinq 
bhoûta : cette conjecture est d'autant plus admissible que les Ja- 
vanais ne paraissent pas connaitre les noms symboliques désignant 
un nombre de deux ‘chiffres, et ne peuvent dès lors faire l'appli- 
cation de tatitva au nombre vingt-cinq. 

4 IT faut, si.je ne me trompe, séparer sad de rasa et le reporter 
en tête de cette série. 

5 S. Rafles traduit the seasons, prey of a wild beast ; il est évi- 
dent qu'il a confondu avec le mot javanais le mot sanscrit mdmsa, 
chair. 
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* GANA, peut-être école (en sanscrit gana): ce rot:est 
kawi. S. Raffles lui prête le sens étrange de sk marm, 
bee!. 

* Bupra [je pense qu’il faut lire budi], intelligenge (e en 
.sanscrit bouddk:) : ce mot est kawi.. S. Raflles est moins 
- éloigné du sens.qu'il ne leat ordinairement : disposition, 
inchhation, ability, KL s'agit peut-être des six espèses 
d'intelligonce. du syatème nyéya. Las 


* SAND1, période équivalente à la sixième partie d un you- 


ga, dont alle forme: le crépuacule{en:sanserit sandhé) : 
ce mot -est kasri, S,-Raffles de rdnihplanusprgient, athe- 
40€, comp lefea OT es 
*SANDA, mÉme sens que vandé {en vavacrit sadhydy: 'ce 
mot est kawi. S. Raffles l'interprète par clear, dghtà; 


re . mens sit fe Ii LE 
SAPTA, sept (en sansorit opign): ‘ce motest Éanri ei jore- 
nais, (daga. krema), 5... 'Eigrsb 
Pirp, sept: çe mot est jeyanäiss ou. le. retrouve “dans 1 la 
plupart des autres dialectes polynésiens.. x 
* PARNATA) montagne (en sanscrit paryata): ce mot-est 
1 je pe. e.doute. presque point que le mot gana ne e doive être pris 
ici dans fe s sens d école philosophique , Séhs que Jui âttr'buéñt les 
Djaifas ; les’ six’gana doivent ‘être le prérvaminänsé, J'onttara- 
miméhsd, 1e sénkhyà, le yôg@, te nydya -et le vaiçéthikas:. Liérs 
même tpfon sé refbserait à c'üire que ces systèmes de philosiphie 
ont été connus à Java autrement qué parleurs aans,iceite simple 
mention ne serait pas d'an moins haut intérét, comme donnant 
pourdateidu plus grand dévelnppement de, la, civilisation indienne 
dans cette ile une époque.à Isquelle lea; écoles philosophiques de 
TInde étaient déja. conatihaées, ‘COMM elles. Le, agnt. ancorg au- 
jourd'hui. D LE : 1 as ua HT 
3 Je ne devine: pas: de sèns: véritable. des autres ropts kawi que 
Rafllés aaussi rangés: sous le.nombre-#x; sayag (an, inclining 
tee); ; karnga. {the:sense: vf hearing ); vinayang (ta range, follow- 
ing im ordér;swhich: is: done Nr ta: the; six. paies #f 
things}. à Otis iut sd) ob PULL D, fes ot dir 
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‘kawi: L'interprétation dé S. Rafles est hrexacte : several 
mouniains toguthér. 

* GiRi, montagne (en sanscrit giri)s ce mot est kawi et 
Javanais. 

* T'oxata:' [forme mutilée d'un ro? qui dk « Iné arcka- 
. dæ), montagne (6n sanserit arvhäla): ve mt vst-huwi. 
- La traduction ‘dé Raffles, à mbuntain which shews its 
shape clearly, est peu vxuete” etmême diffoijememx à in- 
tuligible. 

* Anbr!; Munugne (en sansorit dns de: tot tt avi 
Mountain neër thv:sen,; dhns'lu traduction uaglaise. 

* HEmAwAN, le mont Himavat (Himavän}: 16e :mot-est 


kawi: The cummisefe mount ent une mredaction insd- 


misvible. ù 1 Hrnte 
* YAMONI [ probablement le r amouné 1 Les Indiens recon- 
naissent sept grands fleuves : le Gange, le Yamounâ, le 
’Narmadà, le Sarasvatr, le Kävbri, fe KrichhA’et le Gé: 
daväri. I est probable que le YamouñË ésl'eité ditié le 
£ens de Pamound#}, Yamounu et les auirès (Hèaves } ?. 
S. Raffles traduit ce: mot par the sound of” d'lover. Cort: 
ing his mistress. Mes tt 
*Kupa, cheval (en sanscrit ghéta) : ce mot est kawi et  java- 
nals; il : appartient même à d'autres dialectes polynésiens. 
* TURANGGA, cheval (en sanscrit touranga) ce mot est kawi. 
* REKSI ou RESI (en sanscrit richi): ce mot ‘est kawi, La 
traduction de Raflles est légèrement inexaote: :4 spondite 
10" ‘holy or leerned 1map $ 


ER IL PRET or ee, 
Lo De ot ei évité. mème dans es ein de Damaane 
pabliés pas S. Huiles. App: E, n°1 cont 
‘2 Je cnsétite néahmoïns quelques dottes sur cétie exphicatioh, 
parce qu'il semble qu'on eùût dü choisir, pour représenter ces sept 
Héënves, celui qui est le pids véièbre de tous, le Guige. En sup- 


griiant Ia:prémitre sytlabe' de rmot cité par: Rafflesy on eblieé- 


diait mou qui se trowre dins Île vailague saüsbrit; mmdis:il rest 


diffefie d'admettre une g-pruve altération de: ce vocable. 
S C'est du mot sanscrit rickst que les Quïgours ont forémé ieër 


antennes tnt tnnntes un tt nt 


RS 


‘AOÛT 1885. 111 


| * PanwotrA, sapænt (bn sansoris pan): ce mot est kawi 


et javanais, 2 hoë mun, daus l'interprétation anglaise 1. 
* Guna {je lis guru | véndrable (èn'vanserit géurow): ce 
mot est kawi. S. Raffies traduie, <& mot par tow, great 
mouse. ‘ 
* ManDaLA, vereir? (en sanserit manlala ): éæ mot est ka- 
wi, S. Rafñlles rend ce:mot pur D morte wAdA ts vent 
O7 pl”. te: , Noa 


\ 
SES ‘ 
: . .. ” . . 
AL 3,2). , H ' os se ” 
+ 


Hasra, huit (en sansérit achtan}: ce mot est kawi et java- 
hais (Das krama), S. Rafñles traduit elephant; cetié er- 
réut ‘est du'roins excusable, car Îe kewi moderne con- 


mot La arsi, traduit dans Je vocabulaire uïgour-chinois du 
Bureau des interprètes, par sin jin, solitaire, pénitent. 

À Je ne connais tucuné tradition indienne qui explique le rap- 
port dû môt pandifa avec ‘fe nombrei sept ; aussi suis-je persuadé 


qe Te mot parditæ, présehté comme’ sÿnômyme de ricAf et inter- 


prété par saint homme, est une trace de T4 dégénérescence du 
brahuéhistte.à Java; té mot «'4à étre ARE. à ce webs Iorsque 
déjà loi metibas ‘du'xasaptèse ebécl. des èk étaient sêusibhenient 
aléérées +1 que Tiñpertancé' dé Brahmhnes ineiraits. ângmentait 
en proportion de l'ignorance croissante des naturels qui restaient 
attachés au çulte. brahmanique. Je considère gourou comme ns 
aatre synonyme de riehi, pris dans le méme ordre d'idées. 

3 Je dois déclarer que je conserve quelques douies sur cette 
restitution qui est purement conjecturale. 

5 Employé à répréséntet le nombte sept; ce mot doit désigner 
spécialement le cercle de chacun des dvipa ; il a à peu: près le 
itéreé dns dabs-cèt Kélmistithe du PVéchnoupeanihx : 


Ce Pafretene RT: PR MUST: 


." Je trouye encore dans Ia table de S. Rafles, sous Îe nombre 
SEP quatre mots dont j jane puis ni rétablir la forme ni déterminer 
la signification exacte, ces mots sont wiku .(àn ‘instructor); 
gengsiara (the buzzing noïse of ying ‘insects), peut-être sotra ; 
aksa (a buffaloe ), peut-être agra; baksu (a bullow or cow), peut- 
ètre ever 
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fond, comme le pali, toutes les siflantes sons le signe 
de la sifflante dentale et introduit tontes les voyelles ini- 
tiales par le signe de l'aspiration, dépoarvu dans ce cas 
de valeur etymologique. 

* Hesri, éléphant (en sanscrit hastin): ce mot est kawi. 
S, Raffles a commis une égère inexactitude en traduai- 

. sant ce mot par female elaphant, 

| GADJAH, éléphant (en sanscrit gadja): ce mot est Lawi et 
javanais; il se reproduit dans presque tous les dialectes 

de la Polynésie asiatique. II est omis dans le vocabu- 
lire kawi du panambahan de Soumenap, qui range 
vingt mots de ce dialecte sous Particle éléphant; il est 
cependant le plus usite de tous ceux qui ont ce sens; on 
le rencontre presque à chaque vers dans les poëmes 
kawi. 

* KunnsarA, éléphant (en sanscrit Houñdjara) : ce mot est 
- kawi. S. Raffles l'interprète ainsi : place of confinement, 
prison. Cette singulière interprétation n'a pàs même he- 
soin d’être contredite. _—— 

* MarTanGéA, éléphant (en sansorit matange ).: ce mot'est 
kawi. À large elephant. Je deute que ce: met ait le. säns 
spécial que lai attribue S. Rafles. £onf. ovocabrülaire 
kawi dejà cite. 

*DrranA, éléphant (en sanscrit dvirada, bidèns): cë mot 
est Kawi. An enraged or savage elèphant, suivant S. 
Raffles. Je ne vois rien dans l’étymologie de ce mot qui 

. justifie cette ampliation de sens. Conf. le vocabulaire 
kawi. 

* SAMADIA, éléphant (en sanscrit. x. semé): re mot eat 
kawi. La traduction, an elephant prepared for boing 
mounted, est InexacCte. 

* DipanGGa, [a il faut sans doute lire dipang]| éléphant 
(en sanscrit doipai ): ce mot est kawi. Suivant S. Raf- 
_fles, an elephant fully caparisoned. 


. + 


1 Voyez dirada pour dyikada. 


DE | 
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Liman, éléphant (a tame elephant) en javanais (hasa kra- 


ma) et.en lampoung. 

Basu, les huit Vasou de la mythologie indienne: ce mot-est 
kawi. S. Raflles le traduit par un autre mot, probable. 
ment javanais, tekke, dont le sens m’est inconnu. 

ManGGaLA, bonheur (en sanscrit mangala): ce mot est 
kawi S. Raffles traduit ainsi ce mot: an elephant with 
his tusks grown, 

Naca, serpent (en sanscrit ndga): ce mot est kawi: on le 
retrouve dans quelques dialectes de Ia Polynésie asia- 
tique. 

* PANAGAN, serpent (en sanscrit pannaga): ce mot est 
kawi. S. Raffles, trompe par la forme altérée du mot, le 
traduit par the dwelling of a snake, the skin which a 
snake has shed, comme un mot dérivé de naga au moyen 
des formatives pa et an. 

Ua, serpent, en javanais (po! en malay). 


* SARIRA , corps (en sanscrit carfra): ce. mot est kawi et 
javanais (basa krama). S. Raflles en fait la dénomina- 
tion de Figuana ou guana.. 

*TANU, corps (en sanscrit éanou): ce mot est kawi. S. 
Raffles le traduit par cemelion. 


1 Les Javanais que S. Rafiles a consultés ont été d'autant plus 
facilement entrainés dans cette erreur, que l'éléphant est pour les 
Indiens et pour Îes peuples qui ont subi l'influence de Ieur civi- 
lisation, un objet de bon augure. Les princes sont souvent re- 
présentés précédés par des éléphants mangalärtham (auspicii 
caus&), lorsqu'ils font lear entrée dans Îes villes. Les Bouddbistes 
nomment spécialement mangala, objets de bon augure, ou ofta- 
réga, ebjets qui affranchissent des passions , des £aiä ou portions 
distinctes de huit Bédkisativa manifestées sous une forme maté- 
rielle, Maîtréÿa étant représenté par-une flamme nommée erévat- 
sa, Anantagandÿja par un lotus, etc. On Îes trouve souvent sculptés 
sur les monuments bouddhiques et spécialement sur les empreintes 
des pieds de Bouddha creusées dans la pierre et dans le marbre. 
(Voy. Asiat. Res., tom. XVI, pag. 460.) 

XVI. 8 
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*Murri, corpe, forme (en sanscrit mort): ce mot est 
kawi. S. Raffles interprète ce mot per analogie, k- 
zard !. 





Nawa, neuf (en sanscrit navan): ce mot est kawi et ja- 
vanais (basa krama). . 

* WiwarA, trou (en sanscrit vivara): ce mot est kawi. 
S. Raffles le traduit par a doorway, the opening af « 
case, 

* GuA?, caverne (en sanscrit gouhä): ce mot est kawi. 

* GapurA | lisez gopura | porte triomphale (en sauscrit g6- 
poura%): ce mot est kawi. The gate er doorway of a 
palace, selon S. Rafñfles. 


1 Les autres mots rapportés à te nombre par S. Raflles sont 
awas et was (scorpion ); kala, qu'il traduit par time, mais qu'il 
est difficile d'expliquer dans le séns de huit, de quelque manière 
qu'on l'écrive, k#la eu kaïi en sanserit, JE Xtla (scorpion ) dans 
les lngnes polyaésiennes ; bramana (à pandita from Sabtrent or 
opposite coast); le rapport du nem des Brobmunes sa nombre 
Huit m'est taconuu. | 

2 Lisez gouha. Raffles a supprimé à tort la fettre 4, qui est ici 
radicale et nécessaire. 

5 Ce mot ne me paraït pas avoir encore été convenablement 
expliqué : on s'est contenté de Te résoudre en ses deux parties in- 
tégrantes , mafs oh n'a pas essayé de déterminer Ie véritable sens 
du mot poura, qui ne peut évidemment être ici celui de ville. Je 
crois que pourà péut être dérivé (comme dans son sens ordinaire) 


du radical pri q remplir et peut signifier une chose pleine, un 


répace rempli; gôpoura significre donc l'espuve que rernplit une 
vache, une porie aéses large pour qu'une vache puisse y paserr. 
Cette exprebsion nous reperie assurément aux premiers temps de 
l'architecture indienne : le sens du sit y est d'aïfleurs aujour- 
d'hui aussi peu présent à l'esprit des Indiens, lorsqu'ils proncncent 
ce miot, que forsqu'ils prononcen ceux de gôcäthe st de gôyoure. 
Qn peut supposer encore, et avec plus de prébukilité, que gé- 
poura signifie étymologiquement ce qu remplit les régions de 
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*Rupna [lisez rundra | ouverture (en sanscrit randhre) : 
ce metest kawi. S. Raffles l'interprète par a musddy hole. 

#DranA [lisez duara] porte (en sanscrit dréra): ce miot 
est kawi. 


+ Mura, bouche (en sansorit monkha ) : ce mot est Lai 


*LÉNG, trou : ce mot est javanais. 
*LAWANG, ouverimre: ce mot est aussi JAVA DAIS |. 





SonyA, vide {en sansciit cofnya): ce mot est kawi. La 
traduction de S. Raffles, solitude, quiet, est inextcte. 

* GecANA, ciel (en sanscrit gaganz): ce mot est kawi. S. 
Rafñfles Pinterprète assez bien par endless pate, tnide- 
finite space. 

* NGAMBARA, ciel (en sanscrit ambara): ce mot est kawi. 
La nunnation initiale qui empêche d’abord de recon- 
naître -Fidentiié de ce met avec le mot sanscrit est une 
addition simplement euphonique ou peut-être même or- 
thographique. 


%« 
, LI 


l'espace ; les portes des villes, den temples et même des maisons 
dans Tinde sont toujours ouvertes vers un des points cardimaux, 
le plus souvent vers l’est, Les livres bouddhiques assurent que c’est 
usage généraf d'orienter a porte des maïsons à l'est dans Les trois 
parties du Hiembowiripa, soumises au Gadjapati, à l’Acvapax 
et au Ratnapati. Cette dernière explication peut paraître confirmée 
par celle que suggère la composition du mot kKhapoura (dont Îe 
parfum remplit l'air ). / 


1 Ce mot est identique au maloy ol. Le au wuslaçassa. di quai 
ont ke: méme sens: 

Cette partie de.le table de Rafles comprend encore quelques 
mots dont, Ia aignéçation réelle m'est inçonnue : érugérg. ou trgsti 
(the hallow ef a tube, etc.), peut-ttre trouti; drung (doorway inte 
«a holy place, ar place of misfortune ); yætu (the eye of a needle); 
gutra (a small hole or cell in the earth made by insects) ; wagdana 
(the front ef a door ); song (a long passage under groand ); 6a- 
bahan (the hole made fes the entrance of a thjef). 

8. 
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EANGrr, ciel, en: Javannis et dans presque tous les dialectes 
polynesiens!. | 

*Buma [je lis buwa | espace entre la terre et le ciel (en 
sanscrit bhouvas): ce mot est kawi. La traduction de S. 
Raeñles est insignifiante : decayed grass, dried grass, 
ha 

* Winv, goutte (en sanscrit vindou): ce mot est kawi. S. 
Raffles est encore ici hors du sens: the period of revol- 
ing, a cycle. 

* SAKkATA: | qu’il faut lire.stkute | sable, grain de sable (en 
sanscrit gthat4): ce mot est kawi.-S. Raffles le traduit 
par & carriage. 

Kasia [quil faut, certainement lire akasa] atmdsphère (en 
sanscrit 4kdca): ce mot est kawi ?. 


3 . + 





DE LA NOTATION ALPHABÉTIQUE DES INDIENS,: 
PAR M. C. M. NVHISH. | | 


L'auteur d'une traduction anglaise du traite d'arith- 
métique et de géométrie rédigé en sanscrit par Bhds- 
karâtchärya, et intitulé Lilävatr, à remarqué, dans 
son introduction, que si Îa notation décimale n’a pas 
été inventée e dans Tlnde, elle ‘doit au moins y avoir 


‘ ! M. W. Marsden a heureusement comparé à langit le mot 
tahitien raï qui a Île même sens: pag. 53 de son méinoire on the 
Palynesian or east insular languages. 

? Le mot sirna, que S. Raffles rapporte encore à ce’nombre et 
qu'il interprète gone, vanished, est probablement ie sanscrit çfrna ; 
mais on saisit difficilement le rapport qui peut exister entre le 
sens de ce mot sanscrit et le chiffre 0. Les mots suivants, auxquels 
est attibiée la méme valeur, sont javanais; maletik (to:fly off, 
dropp'off); malayewa (to run off); lang (gone, one, past); 
widik widik (that which is seen or‘heard but no > known, -8s‘thun- 
der}; le sens de ce dernier mot M’est suspect. : te 
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été connue de temps immémorial, parce qu'on ne 
trouve dans cette contrée aucune trace d'une notation 
alphabétique. 

Cette opinion, que les Indiens ont été les inven- 
teurs du système décimal de notation, a toujours été 
trop constamment soutenue ef est encore trop géné- 
ralement admise pour craindre que son autorité puisse 
être en rien atténuée par la démonstration de l'inexac- 
titude de cet argument qu’on ne trouve présentement 
aucune trace d’une notation alphabétique. H faut 
observer encore que le mot hindasi, que le tradac- 
teur de l'ouvrage précédemment cité interprète par 
l'échelle décimale de l'arithmetique, non-seulement 
ne peut étre dérivé d'aucun nom indien, se trouvant 
d'aïleurs cité dans quelques Îexiques arabes comme 


Sy, Ou approprié au génie de la Jangue arabe après 


avoir été altéré du mot persan andäz, mais encore 
est réservé par Îles mathématiciens arabes à désigner 
spécialement ce mode de notation qu'on exprime au 
moyen des lettres de l'alphabet‘. 

Aryabhat{a, qui vivait, à n'en point douter, à un 
moment où le kaliyoura était déjà très-avancé, est 
l'auteur d’un traité mathématique nommé d’après lui 
Aryabhattiya, consistant en quatre chapitres et en 
cent vingt-trois ç/6ka du mètre nommé érydvritta*?. 


! L'auteur de ce mémoire paraït avoir malheureusement cédé 
au désir de continuer [a polémique d'Ellis. — E. J. 

? Ces vers, à en juger par le çlôka cité plus haut, sont de a 
variété de l'éryé, qui a le quatrième-hémistiche sembtable au se- 
cond. —E, J. 
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I paraît, selon les commentaires de l'ouvrage que j'ai 
pu examiner, que cet auteur naquit lorsque trois 
mille six cents ans du kalyouga étaient déjà écoulés, 
dans:la ville de Kousouma, nom qui, avec plusieurs 
autres dont h signification st identique à celle de 
Kousoumupoura (ville des fleurs), tels que Pouc- 
papouru, ete., est mentionné, dans Îe lexique de Hé- 
matchandra et dans d'autres kdcha, comme syno- 
nyme de Péfalipoutra. ; 

On lit Les vers suivants dans Îe premier chapitre de 
FAryabhattiya : 


entree 2 8 centrer rt 
RRQ AU A A A AAGGINÉ AU: à 


Ces mots qui, bien qu'en petit nombre, ont un 
sens très-étendu , contiennent Îes éléments de l'expo- 
sition suivante : 


» 


1 L'auteur anglais n’a pas jugé à propos d'ajouterisme traduction 
au texte de cette phrase vraiment algébrique ; ce setours aurait été 
d'autant plus utile que nous ne possédons pas les commentaires 
qu'il avait sous Îes yeux, ét que Ja transcription du texte même est 
très-fautive ; j'ai eorrigé conjectutatement ja division des mots. Je 
crois que la traduction suivañtc m'est pas très-élaignée du sens vé- 
ritable : « (étant rangées) dans leur ordre les lettres classées, dans 
leur ordre Îes Icttres non classées, à partir de ka, ya{ égale) nga 
(plus) ma; neuf voyelles se jorgnent.à (cette série de consonnes 
qui peut ainsi être élevée jusqu’à a valeur) de dix-huit zéros (khka); 
neuf (voyelles) à chaque classe (de consonnes), vôire même à Îa 
dernière de ces classes. » Je crois que vé doit être pris ici dans son 
sens assertif. Les neuf voyelles sont a, i, ou, ri, lri, é, ai, 6, do: 


a représente une valeur équivalente à l'unité suivie de dix-huit 
zéros. — E. J. 
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On peut ecrire les consonnes des cinq premières 
classes de lettres de Taiphabet à Ia place des unités, 
des centaines, des dizaines de mille, des millions, 
etc.; ces consonnés sont ka, Kha, ga, gha, nga; 
icha, ichha, dja, djha, fa; ta, tha, da, dha, na'; 
ta, tha, da, dha, na; pa, pha, ba, bha, ma, en tout 
vingt-cinq; les lettres suivantes (non classées), au 
nombre de huit, savoir : ya, ra, la, va, ça, cha, sa, 
ha, sont substituées aux dizaines, aux mille, aux cen- 
taines de mille, aux dizaines de millions, etc.*. Les 
vingt-cinq lettres *«—ma représentent, dans leur 
ordre, les valeurs des nombres jusqu'à vingt-cinq, et 


deux de ces lettres réunies représentent la somme des 


deux nombres qu'elles expriment séparément; ainsi 
ngma (nga et ma réunis) font trente. Les lettres non 
classées sont évaluées de cette manière : ya, trente; 
ra, quarante; la, cinquante; va, soixante; ça, 
soixante et dix; cha, quatre-vingts; sa, quatre- 
vingt-dix ; ha, cent. La lettre 53 la, a la même va- 
leur que la lettre & La. 

Ces lettres, lorsqu'elles conservent leur forme sim- 
ple, ne représentent que les nombres qui leur ent 
été assignés plus haut. Pour suivre, à l'aide de ces ca- 
ractères, la progression naturelle des nombres et pour 
élever ces caractères aux places qu'ils sont appelés à 


1 Cette série est omise par erreur dans l'original. —E. J. 

? Cette assertion n'est pas entièrement exacte, puisque fa vent 
dix, ni, mille, na, vingt, ni, deux mille, etc. — E, J. 
5 L'auteur nomme ainsi la consonne suivie de sa voyelle inhc- 
rente ou de d Tong. —E. J. 





{ 
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occuper dans l'échelle de Ia numération , on ajoute aux 
consonnes les signes des voyelles, en ayant soin de 
n'établir aucune différence de valeur entre une longue 
etune brève. Ainsi £a ou K4, un ; ki ou ki, cent ; ya, 
trente ; y4o, trois cent quatrillions ou trois parär- 
dha. Lorsqu'on a besoin de noter des nombres qui 
dépassent Îa Iimite de Ia table alphabétique, on peut 
exprimer un parärdha ou cent mille billions® par 
un anousvara où un visarga. 

> L'auteur de T'Aryabhattiya donne ensuite des èxem- 
ples, tirés de l'astronomie, pour faciliter l'application 
de sa règle. Ainsi, dans l'âge actuel du monde, « le 


« soleïl doit faire sa révolution du bélier aux poissons | 


«en khyoughri années. » KhouŸ vaut vingt mille, 
-} J'ai supprimé les autres exemples donnés par l'auteur et j'ai 
construit Ia table alphabétique entière en épuisant les consonnes et 
les voyelles depuis £& ou k4 jusqu'à kdo qui a la valeur d'un quin- 
tilion. —E. J. 

+ C'est ainsi que je crois devoir entendre la phrase ge qui 
n'est pas assez précise. — E. J. 

8 On lit dans Torigmal one hundred thousand billions, ce qui est 
uñe erreur, puisque Îe pardrdha est, comme on Ie lit plus bas, 
1 suivi de dix-sept zéros. Quant à l'emploi de ‘l’anousvara et du 
visarga, on comprend difficilement ce que veut dire l'auteur ; car 
le pardrdha (cent quatrillions ) est déjà exprimé dans la table al- 
phabétique par le caractère #aô. —E. J. 

* Je supprime ici un passage relatif au système de transcription 
des caractères sanscrits adopté par l'auteur et pour l'explication 
duquel ïi se réfère à un de ses Mémoires intitulé The european 
- alphabet of the sanskrita language : ce Mémoire, qui ne fait point 
partie de ceux publiés par 1a Société de Madras, est inconnu en 
Europe. L'auteur exprime le visarga par q devant k et par f devant 
p-— E. J. 

: $ Il se présente ici une difficuité que l'auteur n'a pas jugé con- 
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you, trois cent mille, et ghri, quatremillions; somrié 
totale quatre millions trois cent vinpt mille ans pour 
la durée du kaliyouga. « La luë doit pendant cétte 
« période faire sa révolution autour'de a terre échaÿa 
« giyingoucoutchhlri de fois. » Tehà vaut six; ya) 
trente; gi, trois cents; yi, trois mille; ngou; cin- 
quante mille; çou, sept cent mille; tchhiri, cin- 
quante-sept millions ; somme totale cinquante-sept 
millions sept cent cinquante-trois mille trois cent 
trente-six, nombre des lunaisons de l'âge actuel. 

Je’n'ai pa jusqu'à ce moment découvrir si a nota 
tion alphabétique ainsi exposée dans l'Aryabhatttya 
était usitée avant l'époque à laquelle vivait l'auteur de 
ce traité, ou si elle a été inventée par lui pour se-créer 
un moyen de faire entrer ses calculs dans la mesure 
du c/6ka, sans avoir recours à l'usage des nombres ou 
des symboles numéraux. Je ne pense pas d'ailleurs 
que cette notation äit été employée par Îles mathéma- 


venable d'éclaircir et dont if serait cependant important d'aveir 
une solution précise : on trouve dans les deux exemples des con- 
sonnes groupées ensemble en une seule syllabe; or l'auteur n'a 
pas faït connaître la valeur des consonnes quiescentes. De la com- 
paraison de ces deux exemples il me parait résulter que 4 = LS | 


plus 4 (30,000 + 300,000) et & on a —& plus ef 
(7,000,000 + 50,000,000). En considérant que dans ces groupes 
et dans le groupe ngma (nga--ma ), cité plus haut, les deux con-- 
sonnes ont la même voyelle, je me persuade qu'il n'est permis de 
réunir deux consonnes dans une même syilabe que forsque Îa 
voyelle de Ia première consonne est la même. que celle de Ia se- 
conde, et que pour obtenir la valeur numérale d'an groupe ainsi 
formé ïl faut rétablir après la première consonne une voyclle 
rdentique à celle qui suit la seconde. — E. J. 
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ticiens venus après. lui, car je ne l'ai observée dans 
awçun de leurs puvrages, Elle ne peut cependant leur 
être restée inognnue parce que les trois livres, le 
Liâvati, Le Laghoubhâskariya et le Mahébhôskariya , 
de. .Bhäskarétchérya, sont fondés sur les principes 
de J'Aryabhatttya; le Lilävatt, en particulier, est com 
posé d'après le second chapitre de cet ouvrage. L'ap- 
plication de..ia règle doit être longue à opérer dans 
les salculs un peu étendus, et les liaisons fortuites-de 
lettres ne doivent pas moins blesser l'oreille qu'effrayer 
les yeux, comme violant toutes les règles du sandh:, 
qui ssure À a langue sanscrite Îles avantages d'une 
pronongiation douce et d'une heureuse liaison des 
mots. Telle est même l'étrangeté de ces groupes de 
syllabes, que les plus habiles à lire les carastères de 
leur langue ne pourraient, sans préparation, en dé- 
chiffrer une seule ligne qu'avec la plus grande difi- 
culté, 

Outre Îa notation alphabétique que je viens d'indi- 
quer, un autre système a été admis depuis un temps 
immémorial par Îes savants des contrées méridionales 
de Ia péainsule. L'intention de ce système et [a variété 
de ses moyens fui donnent de justes titres au rang 
qu'il occupe dans l'estime des mathématiciens, aux- 
quels il est familier. II est rare que l'indication du sujet 
ne soit pas comprise dans les mêmes mots qui con- 
tiennent la valeur numérale demandée; aussi le sens 
sert-il de mémoire technique dans les calculs les plus 
compliqués. Les alphabets auxquels s'applique ce sys- 
tème sont identiques, sous Îes rapports du nombre, 
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de l'ordre et de la valeur des lettres, à Talphabet dé. 
vanagari; ce.sont le grantham, l'aryya, le toulpuua, 


_ Le Kanara, le telinga, le mahraite et les autres carac- 


tères vulgaires des provinees méridionales de TInde. : 

Un certam traité d'astronomie expose ainsi les règles 
de l'évaluation des lettres dans un “signe du mètre 
uoramé anouch{toubl : 


AN AUX HAT REA: Eire LÉ 
BTE ent LUN À À RE TUE 


Ce qu'il faut rendre aïmsi : les Îettres na et %a, ainsi 
que toutes les voyelles initiales, sont des zéros; Ka, 
ta, pa, ya, valent un; Kha, tha, pha, ra, deux; ya, 
da, ba, la, trois; gha, dha, bha, va, quatre; nga, 
na, ma, ça, cing; tcha, ta, cha, six; tchha, tha, 
sa, sept; dja, da, ha, huit; djha, dha, la, neuf. 
Dans Îes groupes contenant deux consonnes, 4a der- 
nière est la seule qui ait une valeur, les consonnes 
muettes ne comptant pas. | | 

De ces attributions de valeur il est facile de déduire 


2 


. que des trente-cinq consonnes comprises dans T'aïpha- 


bet sanscrit, Tes dix premières, ka-ña, ont les valeurs 
de un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, 
neuf, zero; Îles dix suivantes, ta-na, Îles mêmes va- 


1 L'auteur du Mémoire a encore négligé de traduire fittérale- 
ment ce distique ; il présente d'ailleurs beaucoup meiss de diffi- 
cultés que Île précédent. Faï reproduit d'une manière exacte Îa 
transcription de l'original auglais. Hal est un terme ou plutét un 
exposant de la langue grammaticale des Indiens. H faut remarquer 
le mot migng evec la signification de groupe. —E. J. 
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leré qué les dix précédentes ; les cinq suivantes, pa- 
ha; des valeurs des cinq premières unités; les neuf 
-dernières, ya-la; les valeurs des neuf unités; quant à 
la lettre composée Xcha,-elle a la valeur de Ia der: 
nière des déux consonnes. du groupe (éha), c'ést-à- 
fire celle de:»z5." Ces lettres s'écrivent à Ia place des 
chiffres et se combinent, par conséquent, dans l'ordre 
du système décimal. Leur puissance n'est jamais mo- 
difiée par l'annexion des voyelles, parce que celles-ci’ 
n'ont pas de valeur-numérique: Ces lettres s’écrivent 
dans un ordre inverse de celui dans Tequel elles se 
comptent. ©  * | 

IL est, si je ne me trompe, impossible de fixer l'é- 
poque à laquelle.ce système de notetion numérale est 
devenu vulgaire dans le sud de inde; mais ce doit 
avoir été à une époque très-reculée. Le fragment sui- 
vant est extrait de l'ouvrage intitulé, Djiminisoitra 

‘(seconde section du premier chapitre). 

Atha svämçô grahänäm pañtcha moûchika- 
märdjärâh; tatra tchatauchpädak; mrityäo Kkan- 
doûsthäolyañtcha; doré djalakouchiédi; céché 
gvapadäni mrityouvadj djéyégnikanactcha ; läbhé 
banidjyam ; atra sarisripasthaniyahanichah ; samé 
véhanäd outchtchävatchakramät patanam ; djala- 

_tcharakhétcharakhétäh kandoñdouchtagranthaya- 
cicha ripphé ; tétékadaé dharmé ; outchtché dhar- 
manityatà kafvalyañtcha. | , 


l Le titre de cet ouvrage m'avait fait d'abord concevoir des es- 
pérances, que Îa lecture de la citation a aussitôt dissipées. J'ai peine 
à croire que ce fragment d'astrologie soit -extrait des eélèbres 


e 
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Dans. ce passage pañtcha, représente. soiranée, ef. 
x, qui, étant divisé par le nombre des signes, douze, 
laisse pour reste le nombre uz, qui devait être trouvés 
tatra est vingt-six, qui, divisé par douze, laisse deyx; 
les mots rritydo (quinze), doré (vingt-hait), cécké 
(soixante-cing), adjdja, lâbhé (quarante-trois), atra 
(vingt),samé (cinquante-sept), ripphé (vingt-deux), 


t 


dharmé (cinquante-neuf), outchtché (soixante), 


expriment Îles nombres frois, quafre, cinq, six, sept, 
huit, neuf, dix, onze et douze. Ce mode de notation 
est employé dans toutes les parties del ouvrage et se 


trouve mentionné dans Île so&tra suivant du même 
ouvrage :  . 


L'auteur y déclare l'intention < où. ù il est d' as 


4 1° 


Soûtra de Djafmini; en effet ce texte n'offre que Ia série des évés 
nements déterminés par des imfluerices. planétaires. Il est malheu- 
reusement représenté d'une manière si inexacte dans original 
anglais que je n'ai pu Îe rectifier en entier : les passages qui ne 
présentent pas un sens satisfaisant sont #44#kudab' et lés mots qui 
suivent crapadéni. On remarquera que l'auteur s'est donné beau- 
coup de peme pour être Îe plus obseur possible ; il a essayé d'ar- 
ranger Îles mots de manière à ce que chaque nouveau mot com: 
plète une nouvelle phrase ayant un nouveau sens; de plus ia 
donné à certgims mots une double face, et une donble valeur; ainsi 
mrityaô est en méme temps le complément de sodckikamérdjéréh 
et de tchatouchnédah dans les deux premières phrases, et le 
nombre indiquant {a planète dans la troisième; plus loin l'auteur fait 
contraster Je mot numéral samé (cinquante-sept ) avec outchtchä- 
vatcha. Le mot-qui contient le nombre sër. est, suivant M. Wish, 
adjdja; maïace mot, qui.n'est point sangcrit,'ne se trouve pas dans 
le texte ; la forme de l’adverbe ærityouvat a sans doute produit 
cette erreur: c'est Le mot déya (dix-huit) qui donne ie, nombre 
6 demandé. —E. J.. Lolreuoue  ue 


4 ay à 
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dans-le cours de Tuvrige, les lettres numériques 
pour les sigies du acdiaque , etc., mais non pas pous 
les planètes. 

:: Cette même notaMon se retrouvé encore dans ou- 
vrage. astronomique intitulé Piyôtiehaphalaraima- 
lé, dont le premier vers, 


nous apprend que l'auteur a vécu soixante et dix ans 
sous la protection de Vikramérka®, dont l'ère compte 
aujourd’hui son dix-neuvième siècle, Or cet ouvrage 
est entièrement fondé sur Je Djaïminisatira, d'où il 
suit nécessairement que Le système de notation numé- 
rique précédemment Exposé existait déjà | y a en: 


viron deux mille ans. 
Dans la contrée où fécris ce mémoire, Le dernier 
jour de chaque année, la somme des jours écoulés du 


1 Cette stance est inexaotement transcrite dans l'original anglais. 
J'ai corrigé les ‘premières ‘syllabes du second hémistiché, jfyd- 
danà ett. et djivdd ancuprakhyayacdh qui peut signifier « domt 
la gloire se mesare sur fa durée do sa vie, » Pousdcha yah est re- 
présenté "dans l'original par pusézeyag; fa substitation de a 
doncé à ln forte dans le wuiliee des rots est eunfonme à is pre- 
nonciatiod vulgaire de l'Inde méridionale; ainsi pépa devient en 
darnoui pévam, ete. On pourrait, je pense, assurer, sans craindre 
de éômmèttre une eÿreur, que ce traité est très-moderne, — E. 3. . 

2 Vikramérka est un synonyme de Vikramdditya. . 
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kaliyouga est formulée en üne phrose numérique. qui, 
l'année suivante, devient un signe de rappel pour les 
opérations astronomiques ‘ou -pou? Îles usapes civils : 
cette coutume est encore généralement observéé, quoi. 
que neuf cent quatre-vingt-quinze ans se sojent écoulés 
depuis l'introduction d'une autre ère dans cette con- 
trée. Le dernier jour de l'année 4919 du kaliyouga 
est exprimé par ces syllabes, tanqusthastahdhisé- 
vyah”, ou ux million sent cent quatreuingt-seise 
mille sapt cent six. La-phrase mémoriale. du Lai 
actuel est £amsaghnas siddhaséuyah,-ouus million 
sept cent quatre-wngi-dixrsept malle soixante. et 
onze; ce sera le vékyam (le mot.) pour année cou- 
rante, jusqu’au dernier jour. 

Les savants du Makabar préteagent que la date de 
l'ascension au. ciel (de la.mort) de Chéroumgn Pe: 
roumal, ou bien, selon les musulmans, de son départ 
pour là Mecque, est indiquée par cette phrase, svar- 
gasandéhah prépyah, cest à savoir la.trois mille 
cing cent vingt-huitième année du kgkiyoura, Il est 
ficheux, pour l'opinion qui fait convertir Chfroumän 
à l'islamisme , que cette date précède de près de deux 
cents ans celle de la fuite du prophète. La phrase 
elle-même témoignc des doutes que Ton conserve au 
sujet de a mort ou de a disparition de ce souverain 
du Malabar, L'année actuelle de T'ère du Malabar, c'esi- 
à-dire la neuf cent : quatre-vingt-quinzième, est rèpré- 


1 Je pense qu'if faut Hire sanouchthah (déhin) nabdharéoyat ; 
snonththa, qui eut plas régulier que tnnousiha, denne we autre 
nombre. — BE, J, 
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semiéa,parles mots: étohéryavdg abhédyä!, Dans la 
pagode. nommée Téroukélkchétram, (près Pélghät, 
daris le Kéralam) onchit Litige se suivant -grâvé sur 
le,seujl dela pierre-de l'étang. LE 


AT 7 jote nôbs est revèhue; télle est la fdrmuie nü- 
«-inérijue du joutoù ont été ‘restrréés lès étâtués des 
idèuk divinités qui avaieht été -jetées dan$ Péau par 
“ Suite" dela: crainte qü'inspifatèrit les “musulmans *?, 

Les’ mots prasétlan: tarhk? saëkhyam "nah Soprée 
sëntent le rloinbre ‘2670 un million sept céht ‘quatre- 
vingt-six mille six cent soïante cé douze, dont Ké 2Ëto 
est . dépourvu dé iouté valeur. Cette Hatetorrespond à 
un jour ‘de Tarnée #899'du kaliyoikra'ét äu 56 oc- 
tébre 1790 dé notré ère. Les’ aStrénomes dôtinent 
ingénieüsement du cérde astrohomique Te nom nu- 
imérique d ‘ahañtapoura (Vile de Fifhi), qui vèphé 
sente 1 nombre! de sès: minütes, vingt et un ‘mille 
six cents. Un bel esprit a enchässé dans un ckKa 
quelqites syllabes qui expriment l'anriéè i 820 c dé riôtre 


1 L'auteur trouve dans ces péroles ue preuve certaine que 
l'introduction. de. nouveHes doctrines et de, nouvelles lois dans Le 
. Malabar, par Gankarätchärya, fut l'origine de cette nouvelle 
éke. On ‘pourrait désirer une prèuve moins |contestable de cette 
assertian. = E, J., : - 1 ù 5 

? Le mot Zourouchka est devenu, comme Île mot Yavana, la dé- 
nomination des.musulmaus dens-une grande partie de l'Inde, Les 
rapports, qu'on a fssayé d'établir entre les. Tourouchka et les 
Turcs ou bien les Tochares n'ont aucune valeur historique. —E,. J, 
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ère, alphabétiquement et: symboliquement à-Ix:feis; 
savoir nakhékid;yà, {5 20. Djyé signifie terre, c'est- 
àdire un; «hi, serpent, c'est-à-dire Auit:.*aækha, 
ongles, c'est-à-dire oirpt.Aüisi les deux systèrhes:de 
notation sont réuni dans la même datet::Il est-inutile 
de faire observer.que la méthode des Indiens est pré- 
férable à celle des Arabes. : .: ‘ CU A 

Comparons maintenant les deux systèmes que je 
viens d'exposer. ‘Dans Je Sadratnamälà, la propor- 
tion de Ja cirognférence à à up diamètre d'un parärdha 
(l'unité suivie de dixsept zéros) est représentée par 
les mots bhadrérbeudhiaiddhadianmagénigacrud- 
dhâäsmayadbhoäpagih; ou trois cent quatorze qua- 
trillions cent cinguante-neuf triljions deux .cent 
soixante-cing. biions trois cent cnqugnte-huit mil- 
lions neuf cent soixante et dixpeu] mille trois cent 
vingt-quatre, nombre qui serait exprimé, ‘dans Le” Sys- 
tème d Aryabhatta, par ce bigarre member de de syl 
labes, 


'atiiienter | ur 


u résulte de ces observations que, bien quele Sys- 
tème décimal d'aritkmétique existe. dans l'Inde depuis 
un temps immémorial, une méthode de: notation al. 
phabétique était déjà connue dans les parties sépten- 


! L'auteur compare plus bas ces.deux systèmes, en rapprochant 
des passages du Soüryasiddhänta et du Tantrasangraha dans 1em 
quels les mêmes nombres sont respectivement exprimés par {a 
notation symbolique et par la notation alphabétique. J'ai omis 
cette comphraison qui était trep étendue; le passage . da Soù- 
ryasiddhânta est rapperté plus haut. — E, J. 

XVI. | 9 
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trionalés, da-cette contrée il y a seize cents ans, mé- 
thode dont l'origine ne peut être rapportée à une date 
certäine ; et de plus, qu'une autre méthode de nata- 
tion. alphakétiqub, dont l'origine n'est pas mieux dé- 
tarminée, d.été et usage-dans Îles parties mérididnales 
de la mémecbniree, où elle. était certainement connu 
il y a près de deux mille ans. 
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7, AU XVI siècle.., 

: Li impritnerie, a poudre à caniôn boussole étaient 
connues à là Chine bien avant que’lés Européens en 
eüssent aucune idée. De‘ ce même pays nous est venu, 
etson introduction en Europe est due en de pe partià 
au P. d'Entrecolles, qui le premier -put étudier à 1a 
Chine les détails dé cette fabrication. À {a même 
époque plusieurs autres inventions de ce péuple sin- 
gulier furent signaléea par les rnissionnaires, et parmi 
elles on trouve l'usage des puits forés pour chercher 
les eaux souterraines, l'emploi du gaz naturel pour 
_ l'éclairage des villes, en le conduisant par des tuyaux 
dans les rues, l'application dt fer à 1x conistrtiction 
dés ponts sûspendus; mais d'abord on fit peu d'atten- 


1 Cette-assertion, qui ne repose què sur.un prétendu synchro- 
nisme fort suspect, a besbin d'être aonifirmée.— E, d. 
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tion à. ces indications. L'emploi du gaz pour l'éclai- 
rage fut presque révoqué en douts et l'invention des 
ponts susperidus fat critiquée conime inutile par M:'dé 
Paw. Près d'un siècle après, ces inventions ont repare 
parmi nous cottime des découvertes nouvelles, et alors 
l'esprit. des Furopéeris, esseritiellement porté à perfec- 
tionnèr, leur a donné un développerhent d'applicitionl 
bien supérieur à celui qu'elles ont jamais obtenü eri 
Chine, Mais cès indications sulhisetit pour faire présu- 
mer que tüutes les nvéntiüné ve cœ peuple ingénieux 
_Re nous sont pas encore connues aujourd'hui 'et cette 
préomptiuri së Lhahigers'en cértitüde pouf quiconque 
réfléchira a@ caractère défiant des Chinois et'à l'ex- 
tréme diflicuité que. cette défeute ppppsait aux Euro- 
péens qui oùt voulu observer leurs arts de près, _: 
+ Dans l'éloignement où:nous sommes de 1 Chine, 
noës avons 1 moins plusieurs opvrages- chitiois qui 
traitent dés arts derce, pays et où l'on ratrouve même 
le texte de quelques notes erivoyées-par les mission- 
naires: En consultant ces ouvrages, ofi peut espérer y 
découvrit soit quelques arts nouveaux, soit Ia trace 
des échanges de connaissances techniques qui ont pu 
avoir licu entre les Chinois et les peuples qui ont eu 
des relations avec eux. : 

Dans ce but -j'at cherché à à étudier principaletent 
deux des ouvragès chinoïs que possède la Bibhiothèque 
du roi : d'une part l'Encyclopédie japonaise ; et. de 
Fautre une petite encyclopédie des arts et métiers in- 
titulée Tien-kong-kay-we ; et je vais présenter Ici 
quelques résultats auxquels m'a conduit cette recher- 

9, 
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che. Avant tout, je dois dire que j'ai été puissanmment 
aidé per M. Stanislas Julien , qui a bien voulu éclairer 
mes doutes fréquents dans une étude :oh tout com- 
mençant ne peut, marcher qü'avec diféculte. 

Le supre de. fécule, qui n'a été connu en Europe 
qu'en 1811, après lestexpériences de Kirkof à Saint- 
Pétershourg, était conau--dépuis: trèsilongtemps à la 
Chine, et, employé. dans ‘presqtré:toutes.les prépara- 
tions. des confiseurs.. H:est.-24%6 dans. l'Encyclopédie 
japonaise et dans le Tien-hongkdy-we..onvrages -qui 
datent-des atindes:171&.et:26 47, Hest atème indiqué 
dans le Pen-tsa0-kang-mou ;'qui:date-de l'an: 1:478. 

À Ja Chinei le sucre de foule sextrait du riz, au 
moyen de Torgp:germé qui sochañfe. de- fécule. :-En 
Europe, : ce .djéme: spofe. sieitrait:de-.kx fécule de 
pornine de:terte, dont: ler pfita$:en général moins 
élevé dans nos pays quecelui:dix riz; mais dans le 
procédé eutppéen ônu longtemps. employé l'acide sul- 
furique pour apéret l-s2echarification, et depuis quel 
ques années seulement on.a reconnu que d'onge germée 
pouvait produire. Je-même effet. Ceite simple modifi- 
cation a apporte .de suite uné éoononiie-très-motable 
dans cette fabrication, qui prehd aujourd’hui un dé- 
veloppement immense par Îe mélange des sirops de 
fécule. aveo les mélasses du commerce:et d'autres ap- 
plications. Elle.était tout indiquée dans les ouvrages 
chinois que j'ai cités. 

| Veri le passage de T FEnoycopédie jponaise” où le 


i Liv. CM,.pag: 45, verso. € 


ee 


‘ : AOÛT 1835. 133 
procédé d'etrattion du. sucre de fécule est détrit plus 
correctement que dans'les deux autres ouvrages. Te 

On prend un boisseau de riz ghitineux, ä moitié 
« duit, en conéistance dé-pâtedu blanc (espèce de'pâte 


« qu'on fait avec'du ri2):On prend des graines dé 


u céréalés gerinéei; er enlève leur écorce, on fés réduit 
ven e-et arlesméle avec R riz dans {a propoi: 
« tion de cingrestitièmrs de hoibseræ par boisseau de 
« riz. On verse le mélange: daris de Féai trèdé’et on le 
« cotivre pendent- deux-.béures! (sèit- quatre de nos 
« heures). Au bot dé ce temps on-passe-la liqueur 
« dans unechauséede toile pour êter le résiduet ôbtenir 
« le jus pur: Le-pus chnéantré-à une consistance molle 
« s'appelle.sncnû humide {cest kxétrop ); celui qui est 
a concentrérà leisoristesiee de:ponsmude et qui a uné 
ü couleur romges'appella sure collant; “celui qui: est 
a ferme et- dur peutétre hiopnéaveë pn instrument. » 
Le riz coutenant atremiss quatre-Vingticinq pour 
cent d’änndon; de:suére:ams préparé doit étre iden- 
tique -avec Îe' suere ‘extrait de Ja: fécule de pomme de 
terre. C'eét ce qu'on a trouvé aussi-en répétant le pro- 
cédé imdiqité et essayant le sucre obtenu par Îa ‘pola- 
risation ‘ircufaire, Seulement les proportions indi- 
faibles avec le r qu'on peut se procurer en France, 
et lon obtient même beaucoup plus de sutre'en em’ 
Ployant Ta farine de riz; car l'écorce du-fz set, étant 


\ Dans la table de l'Encyclopédie japonaise. donnée px | M. Ré 
musat, cet article. est indiqué sous le titre de sucre extrait des 
céréales germéés, ce qui est exact. ot 
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trèsdure, s'oppose à L'action que l'orge.germée exerce 
pour rompre {es téguments qi envelgppent [a fécule. 
En.cæployant la farine de riz. on retige environ soixante 
et, quinze, de See PO cent de frime. Mais on à 
eu ssoin.d’ opérer à Ja jompéxature de. 65 à.70.dagrés 
centigrades, à laquelle l'apéralig réussit bien, wandis 
que l'indication vague .de l'eau tjèds donnée dans 
la description shinoise, doit Peepianper henuconp de 
perte de tamps,at de matières. =, 1. L 
Le prix.du riz.est Hop élevée Kocagour ao 
puisse epplayer, site. substance ,poux ke fabrication 
du sucre, dé féenle er, poncansnce.ayer la fécule de 
porame, détente: gnis ik serai BOSPIS Gien sa tirit 
parti denp de. Fiémopt, st, dags les, pays.du:midi; et 
copme Àe ia nf foutent pas de DANAIRE AN6T qui est 
sensible, dansk féçule jon ponrrait-1lans ces pays ex- 
trare, du rap obenR aus Âe 53, nug. eurde-vie 
bien gunésieute.à 48e de popmodecterre.L'eau-dr- 
vie qus;les Chinais eetcaipot:du iz. ei. qui 6e trouve 
désignée dans les xoyages :sousde.Repa da ragk, passe 
en.effet pour. une trésboune liqueur, et. sependant.ç 
fabrication se, fait d'une magière trésgrossière. d'après 
les descriptions. données par l'Encyclopédie japonaise 
et le Tienrkong-key-we, descriptions qui, s'agcordent 
ayec les récits des voyageurs. sur T'imperfection de la 
distillation. La Chipe, . 
 Observons. encore que, | d'après L Penirao-Lang- 

mou, Île sücre de riz est employé comme calmant pour 
lès maux de gorge, es inflammations de l'estomac. Oh 
a trouvé aussi, il y a deux ans, dans les’hôpitaux. de 
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Paris, qué le sucre ou la dextrine extrait de la féeule 


de pomme de terre par l'orge gernée pouÿait remplacer 
la gomme dans le traitement des maladies'inflamma. 
toires; et comme cette substante peut s'obtentr à an 
prix:beaucoup atidéssons’de’ celnii-de Là gomme, son 
emploi a été continué depuis’ cette: époque. ‘ - 

” D'après le Ifrrd #6” de J'Enoyclopédie japonaise, 
Tart d'extraire’ lé siére" de fa'eaithe eêt fertu-de l'inde 
à la Chine en 707, sous les Tanp. En 766 sous les 
mêmes empereurs ‘d'après RKvré cv, bn éommença 
à faire de l'hudéivit de'sutfe! On pdutttriaiquer à 
ce sujet que fe fon Hu sucié T'ibp Se tüinpüsé iosdiriai: 
rement de‘dèu tatadtères: dorit Fun SH mumeer, 
et l'autre’ ëst 18 hôm miérie'de H4ÿhisfil Fahp. Une 
observatioi Adhlübiiebéun S8 BE ft De SShilbe cui 
s'appelle: #64: able Tanid. Dbres FPnése 
clopédie japotaisét 26 beka Hitonqtit Séréd lei br 
tation deb’ Rat Ve Here eu FO site que 
les Chinott die di bises rad del répltitris. fré 
quentes avec’ Is peubles de és pays 206 u à 
” ‘On trouve! daris lé ‘Fienrkong-kky-tre ‘une des: 
ermption assez détaillée des fabricatiün ‘dé papier à 
& €hine. Cette description a été traduite, en 1881, 
par M. Stanislas Julien , à la demande du comité su- 
périear de [a Société d'encouragement, qui avait-pro- 
posé'un prix pour la fabrication du papier de Ghine. 


_ Avant cette traduction, les renseignéments ‘inexacty 


donnés par Kempfer et Duhaïde avaient répandu en 
Europe des idées fausses surla fabrication du papier 
de Chine et sur Ia matière qui en est Ja base, M: Jà- 
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lien a inontré que ce papier se fait principalement 
avec du bambou, et Îles détails de sa fabrication ont 
été ‘asséz bien reproduits pour que: la Société d’'en- 
couragement ait pu donner son prix et que lon ait 
quelque espoir de véir:ctete.idesrrie introduire en 
France. M: ‘Juftèn a” msétt aussi} dans -tes Annales 
de chimie, un extrait du ‘Fienvkosgbkagime, sur la 
fabrication des tüfntmp ‘ét ‘survékllede:Tencre de 


Chine. Comme cb ménie ouvrage renfetuse des détails. 


sur Ja préphnitioh Métouleurs qui Senreneà la tein- 
ture, jar ébiefchié" wie pouväis .énrdreb Quelques ré- 
sultäts: intérestants: his Er péparatidh) des: couleurs 
est:en-généfulune pération lasser idéeute dans la- 
quelle deFsoinpdédpiäfpeuvèncétradeibnplus haute 

soportitieé]; & melhetrvusemeaniusdesetistions don- 
. nées Bhr RePigrkondkaÿ-weonwsbde pasiled descrip- 

tions nélfeb Bt piéibes:Dlaprob cela oipuymihit même 
” présumerqué ln bedutél desiconletrexhimdises tient 
beauconpl@dris; à purété note dhrln matière pre- 
mière de‘laquelle amlesctise aujaë soïkà donnés à 
leur préparation, C'est ainsi que dexis vermilion, qui 
ést d'une beauté renommée, se:tfpuve préparé d'une 
“manière trèsegrossibre, comme on le peut voir dans la 
traduction de cette‘opératian quai a été insérée dans le 
_ Journal dela Bociété-asiatiqueé (tome. V, ,9° série). 
Toutefois Les ouvrages chinois-dont nous pouvons dis- 
poser sur ce. sujet sont fort:anciens, puisqu'ils datent 
des:xvr.et Xvir sièelés; et l'on dèit espérer que des 
ouvrages récents .nôus donneraïent des renseignements 
utiles sur ces matières. | 
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Au xvr'sièclé letraitemientdes métäux, x Is Olfne, 
était de la ‘plus grande simplicité, conime oh enr ‘peut 
juger d'aptès le Fien“kong- Kayiwe et l'Encyclopédie 
japonaise. 

D'après ces obrrabes, F or obtient principalement 
en-le ramassart Hans les sirènes et: de’débarrässant de 
sa gangue par des lavage: ht ue > 
” L'argent se ietire sen majeure, partie de minerais, 
où: il se tronvérmélengé avèr :le plomb. Le mirierai 
lavé est fondu: dans.un faurmean à sent. Ce fourneau 
a cinq pieds derhaus, ét peut eontenit-940 livres ehi- 
noises, ow 36 livrés frandaisemenviran<; Le minerai 
s'y trouve -météavec du charbon archâtaignier. On 
obtient ajnsi-Une-boule météliqhe)qaicest-reforidue 
dans un 'aëtfefpurinenu--en terre) Voir ke plomb se sé- 
pare de latgert ‘étrforme:le {osid: dela missét On retire 
encore Fargent: de sables -atgéntifères, qu'en. nettoie 
par des lavabes-et-que l'où fond-aed du plonsb. Les 
proportions ahädkquées:1sont ileux de::pldwelr.pour un 
d'argent. Gnvomcûqne kprobide sobnchupeliation | 
est depuis fonptemps connu en Chine. :- : | 

D'après FEncyclopédie japonaise et:le Tien-kong: L 
kay-we, le fer s'extrait à 4a Chine de minerais en grains 
ou terreux, ou de minerais eñ ropnohs, entre auttes 
de minerais magnétiques (tseu<chi, pierre d'aimant 


_hom caractéfistique des mitterais magnétiques, comme 
‘M. Klaproth l'a remarqué dans son Mémoire sur la 


boussole). Les minerais se trouvent | généralement 


1 La livre chinoise est environ 11/10 de la nôtre, d'après les 
valeurs données par Hyde. 
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preuue: à superficie de la terra. Qn se contente 
d'écroûter. le sol avec ane chatrug,.Ft on ramasse 
leminerai. Oe le Bye: et on le taite:dans des four- 
neaux bas qui: téennent à: peu près. 2,000 livres 
shinoises (emrivon: 4,90 0:kiloganmes)-On y'méle 
le. minerai, tam. avec: dy -charbaul de ‘bois, tantôt 
avec du chathbôn-dertetre:Rieh nique, dans Îles 
ouyrgte chinob:que ce chadbobideleryè ait reçu 
aHeung préparaton cpmage celles qn'on. lu fait subir 
dans- ns dires fr, roionle transionme en coke 
avant detejeséeatsesile taus fournies Mai les four. 
neaux usités eh hi dtnecspytitsl: esemblables 
aux feux d'afinige dé y Gylaldgney on moit qu'on 
puisse :y-enploperle charbon pur plhs:facilement que 


dans nets Rupaaurs oil geitipratelpes assqr 


de chakejr, LE véni:se doimne ebacidei oaisses soufr 
aptes ed boipahannuiegés-phacastre gusiilhommes, 
Qæhdibsmernotsofulde, di coulasà la ma 
nière-ordiqab1dans des mionié delibie, lon vent 
avais Sitiplehæenh: dix fer) drurumieh-Fogel, Anais ‘#j 
l'on veut avoir-du”fpr maléable;-l'opétion se fait 
immédiatement sur à fonte à:s2 sortie’ re: fourgeau. 
Pour cela, suivant le Tien-kong-kaÿ-we,'« pn crensp 
4 avance, dans da terre, un egpeceirond de:plusieurs 
«-pieds-de diamptretet de quelques pouces de’profon- 
« deur, à cé duggel on:btit.pn petit-mur d'un pied 
sou deux. La fonte coule dans cette espèce de réseg 
« voir, et de suite plusieurs hommes, armés de bâtons 
‘« de bois de pêcher, se placent sur le haut da mur; la 
« fonte se dessèche peu à peu, comme fa boue dans 
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« les eaux fagpantes; il se fait une:poudre. sèche ;.à 
« ce. moment. un homme frappe dons ses. mains pour 
« donner le.gignal.de hatre;-les hommes aux bâtons, 
« remuent: fortement: la, matière, 6h. quend:elle: ska 
« Samme, elles derènhe fer anelléehie, Quandin 
«matièréust Hefnodié, ilyiremra. qui:de Qvisépt ha 
« morcoap gièrés, d'idtres JenkRwent, le battent, la 
# rojuené phlasthbent es basrenmpndes mul ils verident 
« ensuite. no He 4arr) D UE) AO.AY Un 

Cetiemaniène de fhbrigher. dé fers téuite Stomèrs 
qu'elle.cai-hla pen msenantissaginlezesemblanne 
qu'elle paésante avocingmddlage un gleiss au La mé 
thode .deifabrigyen di:fen miadlcablsiè.ls :hewilla, 
qui 26 daftéh: Furepq quédt cngmañée: à soixante 
aus. Lalescüition dhitoisedosiqueitrèshien le mo- 
ment.oikise fobne le smatière.sèehe &k drjwork, 
comme.diient des: 4 oglais); etidenadequel Asxcédant 
de.carbanduse brûle etblafausemasset Jiétatide (er, 
Mais le fer pddléle hésoix détemghatifié para presr 
sion de lemgdsshatiquxnt dk plindnenetqinenrs ; ; fi 
comme. des Chinois x bAl:qucun, deicesvagenis. mécar 
niques, lent. feriest pénésalqment arèsmauyais, quoi 

qu'ils excellent dans: les ourrdges en fonte, (F cyage 
de Macgriney; Voyage de Barrow.), 

” Les Chinois distingnsnt deux espèces d'acier, l'acier 
vatarel, qui.s obtient directement per la fusion de eat 
lains miparais, et l'acier quit, eky-Ken. Pour objenir 
celui-ci on enveloppe un barreau de fonte ou d'acier 
naturel avec des fames minces de fer forgé, et l'on 


garnit d'argile l'extrémité de chaque paquet. On chauffe 





_——— 
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_ e.toht dans'um:fétrneau #-vent; et quañd Ke barreau 


iutériear éoitmente à foiilte, on retire le paquet et 


on Le bât au martau puis one: réthanfget l'on re- 
ét; jusqu'à: ve;que lertout-s0# bien-sotidé ensemble: 


Ils: 2 elent cat actér l'acien-rohd (tour kan). L'ex- 
plicationr est malhausqusemiens assetimipaiftite. Quañd 
ils emplpient.de. Tadier natutel 'aveh; desubarreaux de 
fer; le-résultat correspond à, ce qued'bnafipellé l'acier 
d'étoffe, qu'est Amploré pour les gnts infirumients. 


… L'emplei dela fonte ifigué: is ne wéussitiien -proba- 


blément quavtes ksminanis: xpui deb nant fstilement 
de l'acier npturpl at opte forité doitisonsiquemment 
différes träs-biu: de: coaciarhh af euk 4 or1ot 
Le quivse:sestrait-gsdinaisement ; ion flhine, de 
minergis, qui contdunoes|de plomir:Q finil le-mi. 
nérai daps,-w3rfoutn6sm iéBliat basiduquel ôn 
perce depx tspus à-1dne-hautens inépalsäo Le plomb 


Surnaga-sur le quivre ehcoulerpattle trowsupérieut, ‘ 


tandis -que; le. aire coule, pes kb trpatiiden bas. Ce 
Moyen esh'employé:eussioen Hirôpé: pur opérer là 
prerüière séfiarätion dabs des- mmetnisioùile -euitre’et 
le’ ‘Plomb sont mélés. Mais des. Chinais. ‘paraissent peu 
connaître l'art difficile de bien raffine? le enivre, 
Avec le cuivre-et-yn.rminerhi appels lou-kn-chi, 
ét qui.est de la calamine où dfila'blende; és Chinois 
ont fait depuis longtemps du daiten. Alors on emploie, 
suivant le Hien-kong-hay-we , 6 fivres de- lou-kan-chi 


L ; 
À On voit qu' on ne peut tirer & ce texte aucune donnée ex- 
plicative sur Îa fabrication orientale de l'acier damassé comme je 
avais d'abofd espéré. 
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pour -1-0_livres. de cuivre. Le Pen-tsao-kéng-mow,-ché | 
par l'Encyclopédie japonaise, donne des. ‘Proportions 
différäntes- ub de-tuivret awde louksiehi pont pro 
duire. un ‘et/xiemi du fitoti:°ON fait anis in alliage 
plus-estimé spas bide cuivre let qhafte ie -änc. Co 
dernier niétd;die da; ea ppelépatie hoisge 
yan, ou:sedom plonsbi:Dprès FEhGkISpéin jepor 
naise et ledteskbagikawédleiriec oki pas conel 
_autrefbis:tles Chincidlet-des Jap 115 éditeunjapd: 
” mais du prénilessoworagelindfihel di dièaihte tue 
le zmeJektraitileléurkès:0hts habiuioute-ui) ne 
sait pas-cpasmentieb $HtuT elaelid TE tértckongs 
kay-we donne-phus de détails6 x BR dirres 
« de: RoulBarrohi dessu émis HP far Eli Les y 
«comp fentes ot LM art Né: les 1x4 
a poser aUbfars! diBuité‘ün phetitéibrédisiiles ns 
«sur és lues ok dei bE ENS Saber de | 
“ “houiéss éateln °hHlagnel le fé. RUE LAHEHE fond 

dans ertbilieii dl. éausleoet rbtientl Sie rond. 
a à Quañdoloufré esbétéhntitoireda At leg Bbale , qui 
a‘esi, le: yhtyan:i Cettey nuhiétessE rhibine avec. le 
« cuivre. Quañd of da? met dans 1e fé; “he prpdmit 
sune;vapeu’ éhflitinide. mis &: #0 rs Le 
Sir. Ge Shubtok, dis: sbrituvrsbesser Levoyage 
de lord Madarther ais Chine; rippotie que des Chinois 
font communiéér .les credsets où sie r iealomihe: à 
des récipients otr.ke-sint.coule.-P'après cela , la fabri- 
cation aurait: été ! pérfectonriéé à à époque ‘de son 
voyage. . 04 bi ie but onGe “ue Er ces 
L'étan est avisé “en ‘étain- de mbniagse et étain 


! 
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… ét'eaux (étairi d'alluvion ), L'étain de montagne , qui 
est l'étage des raines-iet qhireut:fe pluë ftspur, est lavé 
et-déburrpssé de rss: verre plis oi ford Pier et d'autre 
minévai dans-un fobnèau’aué cofitine blisteurs cer. 
tiihes: de Hvros db -minerat-etblusietiiéepiithinies de 
livres'de dhurbonde buts; Eh:s6aisutiont ét excitée 
au moyen d'aereénse soufiantes. RIT prive a de 
peine fRadre;, ony édito rnh féurdeblems: alors 
Hoonurante s'étendre; pales Ptit péaimironduie 
en'ferpiacé auhel duleausisou ) zsiod :° . 

1 Dosntadanéroure oiv es qu ferOhinbis le re- 
tirent devis bnétabpsduicinubte :/nnfis de neile re- 
gardintipdicomehhméèèl) ét te prebédéle Toma: 
gamdtihr peur Ÿdcænséon: dbfonetxle d'argent ne 
leur-phrarepasdonbre Et terenné Ho gunosbrt pres- 
que qu'ifpalisadtolinirelryaloitolehe sp ain *:. 

..  GesbatmistioSEmeyehyddi; A pumiqueri Tien. 
konÿ-käÿ-wéprènténvhée lépouus:dsliyablitation 
de:ces obvraes les Cinôbriédiontpdé bien: armés 
dans :‘Pact. duntsabesdes méme, Wipcetier-hilienéon 
shccærde avec. les récits des voyageurs qui ont visité 
lour:paysie ‘{ ed ee at ue béni ts at 
On sait qu'en Chine-rioh née fit fiéquent, dans je 
opanmerct queries mélnigestftuduieux;-etide1à on 
pouirait présgmer qu'on a: dipigé ratiegt : dun: ce payÿs 
quelque attention"sur Îes-moyvns de distinguer ces 
riélahges, dartoët pédr dès métaux:dont fa: vaipur peut 
être si facilomerit sltérée: D'après les récits des voyu- 
geurs, les Chinois sont fort adroits pour reconnaitre, 
avec la pierre ‘de: touche, le titre ‘approximatif -des 


D RD), 
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objets d'or et d'irgent: Mais, quint à des proclidés d'au 
nalyse-exatte, bh dé trpuverdensles-durvfages qué flôus 
avons cités quel des indications bi: itapionlaites etyüt 
de sôrit pas! lé Jidtana-À-coduinh nifen: de précis, 
corttine on Phasreaf jugée péniqiéliques diésiphés. as 

- Baivant le Fignkongrkaÿses Ad Eépios For de 
l'aigeut-entie lquél: él series titrétéé ; SE far 
ettveléppentie métel quéleux. voué pribifer darts iles 
boules d'argile, dater alaus. mt: érensèt <eti le fondre 
avec du borit (pomgrka salons, Féfpeit sat fhéle à 
Patgile ;;:daitotétue Fon:rac hnf-dnotsépirt eh 
site l'ésdosiét Etry sidéténtie divers gtipelre: pr 
le protéllehà lo coupellätiencndinainie soir. 
dault 4 trétdistui, prétéds andlogaes tri tiohpendins fes 
Cordiilièsel, 40 31:1pifitation dtobos-piéiait est 
du sel marin qu'ott sjanthtre déetétledhomo ME Béri- 
singaubt a#wpliqué Zopértith ondiokinitéitda-férc- 
tiou de épis, du ssént Surltaet uvènis tn Avesr 
de La vapatil tit die avrie utl sui Btenie Févidé. 
hydroehlriquenqu apagerl'éstenetr si forihe uk 
chlorutes LA RS LAS euh 2thave sf nus 

Cette explication ne paatt- pas pouvoir épique 
au cas 6ù J'omempldionit debat l'Uné tirifitive ffité 
dans ün-Hboradis pour répétén le procédé iudiqué 
pér le TiéiiHkongkaya, d'a dhnd-aliéue ésclbet | 
ét T'upent 48.568t pas séparsi de l'or. ILigt vrai que: 
des citcünstandes avalduntéHés peuvent: empéther ‘dé 
réussit datis-tne bupérlehice semblable, Iéfsqu'in if'4 
pés d'indicatiott plus précise que célle de l'ouvrage 


. chinois. Ainsi, suivant M. Boussingault, l'opération 
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qu'ila'observécien Amérique me réussit qu'avec. des 
Grues 2ÿ5S poreux; de manière phafair puisse avoir 
accès dans l-meélhages ont 4i Nor Nasri | 

. Nous: dexons. dipesssisqes. dobrheslès saleurs 
donaées pat des spoïla:tolaif. deslsn. stiile: basgent 
dans. Je Sauan:{xiong-hong,anvéage. quite de 1503, 
il, payaitsait que le sépraution: de’ lon canton, dans 
Largentise hist ol dune mmirasteapishperfaite; 
car le:poids, de. pouce: eube ,d'er. «st. indiquércegmme 
16,'ançess eh-cobui du. pouce. aphe d'agent epmame 
14.onces; de.sorte que;lns: paids aslatifest'ar.et de 
L'argenkeniens ob V6 À rés mamans 44 à 10 ; 
taadis quest nonmiqenmtementiumaut eh d'or 
pur pèse: grammes, fi. de, adutisiitionnnhe,d argent 
10; genes À 3 ochtioreatuihs ;dansrte esmiesinoids 
relatif dns dax niépmnt santT coins 4Rrèli D +. La, 
”_ valonr dauhén.au:pniie dell'aigent denestiout rage: chi- 
noi. et: dpec-hotiwseputiq rie: llsiespresque 
égale h.celle da poids dalsnses quise:peyxsespli- 
ques, qmepe, lesnudenge d'enax:iataécpropnstien d'or 
dans l'argent chinois ; qar le:plomb, Tantre: métal qui 
pourait s'y trounar, nil ajestihes danbaipsssat pour 
donner: lieg.à: da tl.e1aéiont de Raids... 15. 

Denrèske, Tieckongéiens . quan on-vant netirer 
l'axgent des nstensiles où-il se trouse cegihimé avpo le 
cuixrp-zouge :pt.-le. plomb. .enù-quand on reconnaît 
aux taches apises-du. métal qu'il. renferme «pe ‘pro- 
portion sensible d'alisge ,.on Je met dans un vase de 
terre avec 4n peu de, nitre. On Île fond ; une grande 
partie. du .cuivre et du plomb se sépare .de l'argent et 


-  LiN at 1 
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coûle au fond -du vase. On. reprend l'argent: sinsi’à 
demi purifé avec des parties de cuivre et de plomb'qui 
semblent encére asées riches en wpbkti'et Gti tes inet 
dans le mékiow-d'eh cruset-de:terre dns le fourneau 
à séparertlest mmétaub. die plomb:parott let preniiér': 
bientôt, scie euiwertesse collé; énitse ent 
veloppe-danmenhs digne. Gursimprine vette:musbe 
avec des thigebrcloler, es aumétôt: Fargetse :se wepad'et 
se séparer ie à 1907 y D RTS en. 
Ce promiié; à eeñge il pair; sros cremploré 
aussi par fonadiauens jen Busopes. - +: 51 ©: 
L'ét@n du'comanredes on Elite: est: sobvene-shélé 
de plotéhs Poésioipesiéen en honor étain et üh:le 
fond des hemelttionde vibaipre-mses fort ; le plonsb 
se cohwbinnp etavale, dulses;:Fémiir pote veut. Ce 
procédé ; tibriné panrieTien-hongele yet, s'explique 
aisémiett: G/athieusb didsnhe est: piéogue inevhible et 5e 
forme bestneub vies niimsnn à: fidiyer l'aciaite 
de plsby ges-pèsesiable: :: Hg mit dé sd ou 


Le prod hollendais-pour à tsbriestion dæ le cé- 
ruse -peut dtre-venu du Japon ;'avec lequel les Hi. | 
landais-olbeu: pendant Éengtomps des: relations très- 
Haportenes. fe sflèt; ce proeddé est preique identique 
avet:cekler qui est-indiqué dums les ouvrages ‘chinois 
et japonais pour: la préparation- de cette matière. Au 
reste .ce ne sesait pas ‘le seul -emiprüunt que les Hol- 
landais auraient fait aux Japonais. Ainsi, pour l'agri- 
culture, c'est de 1à que sont venus en Europe les se- 

XVI. 10 
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Mme. mécaniques, quon trouse dahs le Tien-Long- 
kay-we.pt dhns ls Ghçoù-chibangdao, -et qui. existent 
depuis uae Jude éhtquitéà  Chinbs, De:mdme.le 
machin ès :aobld Lanbnelion nine nous de 
noix de: Moubra: hste ne pré sit cu depecle 1 Æisnnkong- 
kay-we.macihot-ventilsienh shtdlsismæsions. Len: 
… Noyansyisn taie ttes dnslepen plidie-siais 
saris figüve | dans Werénioit édüisin chinaisests PEn- 
ride een Le Fe tps Ad après 
…. es iencyelopédies : anglaises ;. les. Hedlsmdais!,soon- 
. naisentiquocpetsagebigérldur-ficmnithisdenon.{ | 22 
0 Moi hatgétiphit daiphenidé winnie) Cisine 
" phone abnetigieltdadirend;laprèudt Tépelong- 
|. KayaWes. 141. éminent so8puld Hijé,n0: 
… pe. Rhusi faura derhowestsi, (Ga:poudroshlenahe, à 
«sénmo)sce-desid sbRHbiies rdb plan ect; 20 


L «Jen op, dei xise di rtndbnatunim Quant 


_« destubésspsolé idem us: recè:- dé hoën ah fond 
« duquebest:placéo marirleseseiplernesokinsigrct: 
«En dehémchpshimamet du l'eggile et onxiegme Île 
« pot avec duspapinr: allés: pris. où mbt:us pet. de 
« feu; el,on-l'entréticss pradañk sit focus} mat esrce 
«de, temhris.suflié pour l'opération: Liés-mtbromux:de 
«plomb qui-ont preduit:decke patdre bleue (rle- ki 
«0706 ) sont :potés. densuwr: vase. pleïtr.pfémrs Les 
s menèsane quin'entipas -prodkhiit de-poudre:blanche 
« sbnt.réplanca densiles pété: pesdant sephjouts, etais 
« hoftir on les jetbaalnss d'eau. On'contismerninsi jus- 
«.quà. ce. que le .priicipe sbit épuisé. Les moréeaux 
« qui ne.sont pas épuisés complétenient sont réservés 


TS 
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« pour faire. de la poudre ; jaunerouge (rouge de plorak, 
4 TARSSICOL). #7 LH den 1) 5 

. La: méthode: qu'où éuitrepr Hollande “est provtiue 
identiquscawét della des: Chiiois: sembement,:au leu 
de chaulirokez;pbts avec le: feu, les Efollanduis an. 
tourent-lsmpstllavret de :fahtien: éd dutat ,:ee qui 
donne è lancérises hisssfaite ant teinte prisftre, ‘A d- 
près de: Vista onxcheuffs les ppts sveé-denfeu 164 1e 
blanc fabdique ‘tsbtrèsepan dlorsidesieeotenent k 
probédé: shsbksi an MB PAT LOS CE IUT RS RS 

La desbripitièsr: de H'Enexclopédie japomgisdifère |: 
peu doiocs du Bios-hpngikavte, Saivant lEnctlo- 
pédiey ai me tubeside cphind; emrdmplote: de 
petites plaques ondes superposées:. S Ya" 

Le robe de: gdonil) ,oa try fort les Chinois 
se. fabriquk.miet dbs shédus de. bhmab:mun convértis 
en rase dux lonothan ls avec duhitre. et de 1'éiti : 
oh doit chèchihaiest ay panuit malogur à du atiéré 
de minidlnccanhpiésseds ls:apau de hip inrdsse: Oh 
tire encore tn rduge tiskctemenst rplocabreis chiuf: 
fant-œ métal: vec de:sonireet du ait, Dans ve: cus 
oùobtientani:mélenge de masitet aveu uno fine pro: 
portion deselféraetsde.sullté de plombs : :: : 

. D'après: le PEundmeorkapminen,: dont ke texte est 
rabpierté par l'Encyclopédie jmpérisine etde Fisttong- 
hay-vwe on prend : phesmb ; 1:livre;:soufre, 18 wriées ; 
aitre, .&sonée:. Qu fond F6 planfb .et:bn:-y.deéute suc: 
cessivemerit .sdit thunitre:. soit de soufre: M. Gretier 
de Claubey, qui a‘bien: voulu répéter l'expérience d'a- 
près cs dénnées; n’a pu obtenir une: couleur rouge 

10. | 
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qu'avec beaucoup de peine. Au fait le proportion de 
soufre est singgligre, Quand. on. fhrigye, chez naus le 
mioiue , qn.fvie ver eta0d. spin le centart des ma- 
tières suylfureuses fqui nuisént pour, là fabrication de 
caistaux Qù lepinju, çytre en .propertipn: npteble. 
On doit se rappekerasil. eat vrai. qu'au: ne fhit pas de 
_ istaux. ea Chinez. et l'emploi de. Fer, en; où rouge 
sulfuré)peutsétre sufisent.paur da peinture où pôur 
Fantres qyagesa mA il.st cependant probable qu'il 
y a erreur dans les.praportiors données, par le: Pen: 

… tsa0-kang-mou. ocre TU y 
Quoi. gai en .spit, le sente. chinois ajonte à « Si 
“Ton. xçpt.qus 9 thnrredeyienne plomba an doit le 
+ méler.avép.du.jus oignon et le, chauffer ainsi: Le 

plomb JApataÎ; Gt AE AERPOMUIS B, 21 22 o1P à «+ 
AL 8 ianloenennses, ME Bartbies à fait con- 
naître. un, REP 6 ROTH liegr Âss; Éd, de sphfate 
de plomb préxenent dlé:1e.praparation. de l'agétate 
d'ajumit &r-hequel :SppISE à Shenier:se ul, avec 
une, SA Le sR;PRATES A AYeC 
du sougsylfurs de plomb ;:1e sulfate £e décompose, et 
l'on obtient du plomb pur. L'identité de ce: praoéde 
avec celui qu'ipdique le. Pen-tsao-kapg-mour est. évi- 
dente. L'emploi du jus dojgnon danaT ouvrage chinois 
indique nniquement lemploi d'une mâtière, végétale. 
D'après, ce. même, texte, avec 100 de plomb, :on 
“obtient 153 detàn, Pour tirer leplomb du sulfate de 
plomb, les proportions données par M. Berthier étatent 
53 grammes de sulfate de plomb.et 77 grammés de 
sous-sulfure, qui. donnaient 100 ‘de plomb: On vost 
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| que.les quantités indiduiées ne, sont pas trèséloighéts. 


Ce rapprochement mé'pdralt Éések étrreux. - 
Voici EnCBre quéltiies préparations quêtes Chinois 
connañksdlént ab Kbrisiét ent ie 27-10 this, 
… D'pRg il Pen. V6 ang mod, les ÉHihbis avaient 
Riré dpt Tbdptéti pe dés ptél jaritléis ihéteutielles, 
qu'ils désignñteht bous ‘lés hôms” de Hibh fen'et de 


fen-HHuhg, 1reu gui' $é “répproëtient dE éêlies que 


noùs HR LGEE éisité nôb dé -sobhiad dbriosif et 


v 


de shbé EX "on BicHléniré es BrbbbtPare dé. 


mercure. JO-U, 


Le HUE ti ‘& Bit hvle- L'EnËe dd Anéreure, 


2 oncls Pal Pntr énce dé le) iitfih lie: l'on 
renfattié SAV He vise Ud'téisé utlrt EN Éfialiffant 
une poudre se rend dis Ve Hit Au alt 20e Jéudre 


est je Hiôh RE Lupë Fée de PA dé Y'alun 


au Trot dhGUb autre ésa té hée dun Mhibloie 


pou” ti DAbDAIA HG AE Lutte LRO “LA Poudre | 
chinbise uit être ete Fe pipes PAR érs'au. 


chléfutfe MAUR Atts On?Re Bb Etre aütre- 
ment tint qu'on ‘he’ sË séréait pas diréctémént d'acide 
sulférique?? Méta a pebie, 
Por 14 pééparitiôn ‘ fn:chonang, d'of'se sert 
« de bon Aou. “fan, dit” e Péfiitso-ka: ‘mou; on 


“en rret” 1 once dans dn väsé de -tétré ‘déntT oùver: 


“ ture ëst ‘Suritiontée d'un ‘couvercié dont le dedans 
“ est garni d'iié feuille dé’ ‘pa pier mouiffé. Off lute Te 


« couvercle avec de l'argile détrempée, et on garnit Te 


“bas du vase avec du petit charbon de bois qu'on’ 


« allume. On augmente peu à peu fi quantité dé 
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« charbon, jusqu'à ce.quon atipigae de col supérieur 


« du vase; alor on laisse Te. feu: se rafrpidir, et on ré- 
tira fe papier garui dune poudre mblahle à dé Ia 
« cire blanche : c'est le fen-phouug, x L'auteur à évi- 
demmeont-anhlié addition. du-merenté. aur.sphlimé 
cortosif, sgditiqn ÉRAAIAE POUF rever à secdernier 
upe. portion. de Chpt subie | 
Sous de. nom de fan. Len Chinois rangeaf plusieurs 
substances, qui:pe, rapportent, à falgn:rf ax: FEvEres 
sartes.de trial... ae tn pt oh té ur fr set si | 
Le fniblanc est: Valug,: dant on. trouve des mines | 
natgellee, rapsÿale Fienonghkay-re,.ei.qui1se pu- 
riGa pardearlessuies tie gristalliqation..:.. … : 
L'elpasertsen Ghinn, à divers amges, pire autres 
à da clarifertipe. dede trpuble, Ge. procédé a ‘été 
rapharié pat Barrom,;dana son Voyagr à da Chine, et 
on, en.txams e.sRelque Has davs:le; Fieokonginywe. 
- En.gjqujant. 4astréspelite, quantité -d'afnni avec de 
l'eau trouble, il sa forme un. sous-sulfaie' insoluble 
d'alamios,qui-se, dépre et entraîne avec: les parti- 
cules terneuses, D'après que note insérée dans le bul- 
fetin .de là Société d'encouragement (année 1830), 
qe même, procédé a été. appliqué, ihy;a quelques an- 
nées, par. M..Darcet, à le clarification de Feau de 
Seine ;.et: son Gls la poné: en. Heypie » OÙ. Le paraît m- 
GONNMe ; tr | Lreuhe | 
, Les autres fan noir, : “rouge; taune. et..vat, Sex- 
traipnt. de, pierres qui.se tropvent dans Ja hpuille, et 
qui sont évidemment, d'après cette indication, des 
pyrites de fer et de,cuivre. . FF 
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. - Ée minerai est’brûlé & Yañrj'en Fentremélant avec 
de‘ h houiibiqib tétdubal rave ét'Ebnéernré dans 
ane’ thadtediion obHedTAHR Lei at Fest du 
vitiol FE Bt subite era hic 2 ons es) 
Enr caléhañtéene sebstahité dvee 'bnees terre 
pruneén.Énoyetre Ton ouge ll qéi sb té pour les 
ornements dès maisons quané‘ühi iJest- petit: Ce ‘fan 
roubé est 18 BU /tbta? dé touse dt Ah Nhrb: t 
+ Liéfariÿfuite tulfhreh-vañsaniriie tai oi ui est 
un mélange de sulfate de fer et d'lumMé On plice 
en-tus Qh TOPéburrébreel Oy Met Ru qui 
dure elenhoitent panda ie: printmipiietleté en ati 
commencement dé Fhiviés-1% Meur urfite dé 
ha térr8 due poudre ;éoninée Ré dd Pfiques pr: 
duisérrt ant Gspetdd'a7peme. ON RUE boudfe 
ot  élubiReE / C'ÉSCRE BH utetEl En Prune’ est 
de Tahaiieheuté lé Safe dés BARS ART mais 
encore: ifhpur, URSS LH In éBtient dinsl'ue de 
petites: ubitiue inf onioi 92 di .sldigcis re. 
Out Méihüe” dus dns 1e PR RoKRAYyNE qu'on 
retire’ dés fans dés ‘niontagnés’ à: fu imouvañt'où des 
voléshs. T4 46nt Mélingés' avé fe'douf£: On'les Tave 
et où en fit du’ fin Bleu fitcé!"Ce fai Bleu’ Sippelle 
aüsvi hé pierpé: de: ifèl} ét phrait st'apportèr à Palun 
mélangé de sulfiteidé édivre: 2": 64 € anni 
‘Une remarque qui se trouve au sujet des fans daris 
l'Encyclbpédié ftpénaie et le'Tien-Kohgkayuwé, peut 
servir à montrer combien l'esprit d'invention dans lès 
détals que possèdent les Chinois est éloigné d’un vé- 
ritable ensemble:de stiences. * ‘ . ni Ut 
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« Si Ton plonge-des-iinrpments de fer forgé dans , 
« des dismiewoisbdé fasbhhèn; id a'yfatihne, couleur 
« de soie) ;Igooieuergetie vovbsor de:cuivre 
« existe su idokars dutfer;quepeidat ln matièst:inté- 
« riesueldodinitrundèsit ad ohbmgémpasise noitièc: 

. Castlasedegéfieaiodoque deûrlindhpise “apte sx pé 
 riencé jquidemtrinliques-queuts éuilueælt des :élé- 
mentsdedenviimsblemus &Gsto s ofls'up soxsq ! 

Catiinbsbavtidelhunteéeuds-giresklnatibne se 
retrau es hiptustouses Temdaidnibiionedeogrocédébtech- 
niqiesdaiffiamkengrkdyseuebide d'Rneyblopalhe ja- 
ponsiej bte ds à une ess d'ubstulitédrtissquitie. 
Lesiacqasmbshensienéls soutinarsentbtnisiyapues , 
et laimdicionssiqnaéepardetexte:séntienplutôt 
sufibrrèeh poupéairerretohnsitre dulpstesiléadigondvert 
depuis en Eufsppquespanr appiqjuarslepgoeékéoqui 
Sp troare ripportéciPuxresté, poinihdeickäsfgstion 
ratioprielle qai. ossdlepgévens sumtsculitéh Ainsi, 
dans Rliesborgilais vajooncpagiwe à .hsaité: des 
- . uns depdotrs lesdückk éuiusrtsof rt derfoaire 

‘les métduxs 9 Chiarssetibateaux218À rude forger 
le feccet, Éavier;:jéf rs 15% dote Hesfabri- 
quer: d'hab ;1lei papier! eta:. D'PEU ‘|: +r$5 AETR it 

Geméme- manga ds: chsssifration rriommelksexiste 
dansleBohasaikhadpaiop-ardana licsdiopédée. ja- 
ponaise; togenk 4 renagqué M. Rémesat: dans son 
dernierigemodo sdrdds cvgimmisshneup dei ICliinois 
en histoire mattrélle. 4 re entire juni ave 

M. Rémusat a parfaitement établi Ja différence qui 
existe entre l'espèce de classification mécanique que 


D RSS OS RSS  ÉRnnes iotes TS RS RS ns 
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Ne nons des clefs :sausilasquellessè sont trouvés rmngés 


noms. da diffinients bhjetd, isgrèk den nemenhlances 
extérieurs seshent dlairnéspioetlackiéifiention ra- 
tionnelesiqaitréful lesqueppoits:deattuttues-ou de 


composition #xisaitantde bes difiisanis:ibedebres de 


chagasemmoeidsiladahgarchnirit prsentelkriden- 
meptsh thstacliuà tube espaeqiüe kéforhe.:préaisé- 
ment parce quelle a établi. uus-hhassifiontibniimpar- 
faites dimerelésifirationsdmtionnalle entse dos diSfésents 
indstiduisineppubragtéiéablrtsbpaayantgins épard 
à la silsurides sifhehidéogmphiques up ébtnint-sians 
l,cüempestiohidedaiu neaus sror d'ésb'préciséiment 
dansslevjeédenses tignes, dus iéen iflétentazxidées 
rapphenirlan deu combimaissë, cpieenédihoibmivant 
les Clinoks; toutes beatiti de leur lañgue Sénrdrait 
doncothengerdeur hmigue cindeunjesprètssi ns 2irr 
GCeptadaitshdhpvès ewsexh@its>quaqir siens: de 
donniér dbplntieuns: auvraactchinoë ,jop sistiqu'au 
xviSiaclé, À Répoquaooi d'établimement Wed mis- 
sionmaireh tit florimsautuà dd-Glhine) ant:choïxt rai- 
sonndid'abticiés dans ces ouvrages-etit propagé des idées 
utilbsenEurmbe; et lé détiouverté dequelques procédés 
industriels eût pu étré avancée de plus d'un demisiètle. 
Mais ceslbuwrages soit avaintänaiit ingpranciens, sous Îe 
rappobttasbuokégique;!pnisqu'ilsdsténtde detixsiècles . 
et demt};etcapué flevbns espérer- qe l'esprit d'inven- 
tion. dH)étaN quia faitmaître hentes Ghinoisplusieurs 


_découvertes importantes n'a pas été-étuuflé par Îeur 


système politique. Quant au développement que les 
sciences aurajent pu prendre chez eux, on ne peut con- 
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tant de versions différentes de’ fete 'Baadi et autres 
amtéufs . æhoietis:! aire 2. 4 Late à UE be 
Le letéar pédrik és “one ne D 1 es deu 
exemples’ Julvalits ter at 4 ans je pren peu- 
vetit {tré {0bibér bé à mu mo potpls et cette 
resseinblancé des’ fettres!-M ér: en écrivant 
Je. rédit' dé- fi badipigiié" dès! tué e t + Kosiques 
(Feldzity “der Titre “hrid” Kite Le Mtüsélarid), 
DL A mal propos “Ÿ a 1060, 6 dite Un 
fetdè (4 fdipuséhias" “i & ein: Ent- 
« behrtë ‘die Hülfe es’ Tatirchäñs, Véche? “ollem 
æ Kriesé Wide die Ru éën'and’RokiRek HD Pétran 
« dér Zaporogischen Kosaken, welchen die osmañische 
d)Rioisinge soi chrterthes “Kbnign er Ce Bu Ki 
«re HANdiassAi 2708) oder DaitpePiiènnt, 
lacochésr Eine ride! seb en Miither 
‘ Buschichartau bdertin Ziwpcdie, . sis ia Oiriséitlund 
« Lamgslqute an :Rpatinngt, Bemfitungivider die 
“ Tatsren aufzrafen. Der Tatarchan brach: sagleich 
«auf, und çjn türkisches Her, von. .siebzehntausend' 
” Mi ait fufäusénd iknen sugtfallénen Kosaken . 
« belogactx des. Schloss: Maickls (NéinmiLE ,Le4%0 1); 
« Der Tatarchan wolite eken*die YNpiga.( (Ætlal'statt 
« Biét."Nümà; I, 5701), üBerdeblen; als ér von 
des Mage es gare ind sibgrgen 
«dasselbe wandte, und f Enfzehntausend Tataren unter 
« der Aiféhrüng” ‘des eges ” Firasch “vérüsschikte. 
« Schon at. falgenden Lagé. battan sie éih, eussisches , 
à mehrere tausend Mann (10,000 sagt, Naiïma) star- 
« kes Heer, erreicht, von welchem nach dreystündiger 
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« Schlecht nur taugend dass, ie Fluchs-enthamet, 
«und die fünftausend Kosaken , om Dnigper pit auf- 
«gerieben y wurde cuf die” sata 













«genen 
a( Naïma, 


«die ns küssen. Sechs ingebrahtg. Ksfngene 
“sagten aus, ds ein Héer von fünicbusend R yen 


«die Festung,{Maichli) belageres. add éheatso 
“ starkes Heer die Furthen der ere 





Je «Ahead prirent spetgos- 
tudes que Jai rrnarquer, danrce paispgedé MA sé 
Hansmersat rarton tes ef Hhpislesrhéauiogrent 
dans laisgnkle Naïsie, .abqui'antébdpitotobtoent 

On vds Nibeatl d'ots Miide Hattimèpia due sa 
narration 1boid dll 10 asoudur tnnet 
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spulsdie PCR RO Es Je De. 
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peneeant cs ed be bris Kertan 
nes mi je dur boss So 
Bol pol arf éme loi 
nues us ds thus -Lapaesmaipus 
re 2 EU 85m, Spa ex Ne 
pilote dd Asa 
xs php 9) à WA pa déesse D RUE 
ue PANNES D gdeoe nero 
LA Atne € Re ce ile 
rares es aa EST 
Lin ma ah es as 53 en de 
VOgie, co bot-skabgr fs pe at alé! 
Sala, Aout a men  n de 
eme wi dns Jets phebiil eh gars 
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bis pipi age 2h Lu tes dés ah! gets 
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banale pds, 536) ôter ,35 dulens Loatil css 


aile gelé ai égome Sal El 


0 5 pad: sécmrsts) sat dhush 
_ luaLe roi. dé: Méscoñdlescusr en veyaian-susdit {à 
u Jhetman , .des Kosaques Zaporojski) un ambassa- 
u : deur + avec ürre feitre\conçuë en ces termes » Yu Notre 
« büg prinqipel, nuire seul désir "est dentrer. dehs Les 
« pays des musulmgns, pe venger nos alliés et nos 
« co-religiontiaires. É’obligatiôn que Ja religion nous 
<ippose exige que -nous etiaquions les :Tatar-amec, 
« des forces nombreuses ; que nous ruinions leurs pos- 
« Sessions (qui), comme une épaisse muraille, {nous 
«empéchent.d'éfsudre. nos, aébquétes: .daus. les-pays 
. « des mysulmans). Après en avoir fini.avec eux notre 
« résolution est défà fixée sur es mesures ultérieures 
«à predduæidaps Tintérôt général (de. la geire-des- 
& chrétiens). Aiosi le zèle religieux et l'utilité com- 
«'mune exigent que vous agissiez dé concert avec nous! 
«etneperrbeitent:pasique , sens.aucun phétexte , vous 
« montriez de la froideur dans exécution de cette en- 
4 trepsé:” no Te ST 

. Le reite deda, le anti promesses dat 
« teuses. Les Kosiques, à la réception de, cette lettre, 
“ fürent inquiets ; fallidice conclue avéc le Khan gé- 

néreux , densaientils, leur: avait procuré tant de.for+ 

« teresses, de places et de terres fertiles, acquises par 
« le secours des Tchinguizides, qu’ils regardaient la 


ee = = 
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« violation de leur serment comme le plus grind mal - 
«heur qui pût leur arriver. Ils résolurent donc de 
«faire part au ‘khan de cette proposition (du czar), 
«en fui conseillant. de prévenir les Russes ;. de'rassem- 
«bler une nombreuse armée et de marcher contre 
« eux avant qu'ils se. missent en mouvement ; de ne pas 
« leur donner le temps de se reconnaître ; de mettre 
en déroute leurs troupes; de piller et de-ravager 
sieur pays. Le khan 3 après avoir reçu cet avis, ras- 
«sembla aussitôt ‘une; armée nombreuse ét, dans le 
« mois de remazan.de l'année susdite.(1069 de l'hé- 
«giré, c'est-à-dire au mois.de mai de l'année 1669), 
« marçha contre Tennemi:-Le roi de Moscou, voyant 
: de son côté que les. Kosaques s'éloignaient de lui 
« avec défiance. et: restaient fidèles à leur alliançe avec 
« le khan, détacha un corps d'armée pour ruiner. quel-. 
« ques forteresses qui se trouvaient sur les frontières 
« des possessions des Kosaques, afin de les;punir, Au 
« nombre ,dè ces forteresses se trouvait la forteresse 
« de Maïkbh, contre laquelle. furent’ envoyés dix-sept 
« mille hommes, sous les ordres de deux boyards, qui, 
« avec. le secours de cinq mille Kesaques qui étaient 
a restés attachés à la Russie, pillèrent .Jes faubourgs 


« (de cette forteresse ) et en firent le siége. Le 1*° du 


« mois de chéval (10 de juin), après la prière solen- 

« nelle, l'armée des Tators, ayant traversé une grande 

« rivière nommée Ædil,.se disposait à marcher contre 

« la Russie; quand elle reçut la nouvelle du siége de 

« cette forteresse; et crut prudent de se diriger de ce 

a côté. Quinze mille guerriers imtrépides et. promptis 
XVI 11 
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« comme. le vent, sous les ordres du brave Kerrasche 
« beg, furent musftôt snyeyés.em-avant, Le lende. 
« main; pin: du.jquis Hr.66 prédiaiiarent. avec la 
« rapidité, dum-igraent, sur Lennexht (qhicassiéigeait La 
« forteresse): Afossicommeng nr cheat tetmbis qui 
« duré ævirontrois-heuressènfin.l'enxyemé fut, com- 
_« plétement-défait, et de -dix mille (dissopt/millel ) 
“ il ne sen séuve que mile dos autres tombèrsæt:sous 
« le-ghaive: das Fatars, qhileh paiptuibineois et añcun 
« des em mille ‘Kdisaques détonsea Tenhhai; etqui 
« se:trouvalent-au-siége:dà la forierémes-te parint: à 
« se sauver; tous fuseit:préviplids dans lorgomfite. de 
« l'enfers!Les vainquAufs s'epparbrieutdéitevaies. ba- 
« gages dé Fausse (idindué }e$, lipitosmein eivoyé 
*au-khan: rquelques-hflicistra faits prispnhisies , avec la 
« honvalle: baleunelle. de: le viginhieau ls :sasrétèrent 
« dansies:lisn… EE es 5 YEN TUC: d stbrre 
Les.-danx: fautes prénaipales dont ri serlérphas 
hauts trouyaht dehs,les: mots hp “dd, ehbPte ; 
Moikhl W de Hamgier:-1ie supposagt difhetrfeute 
dan$ ces deux mots: aitreduit, leieritien penifredge, 


et a prit Fautrarpore bi;nert! d'ube Kitts aur le 


Volga:au-dansdes eenohsde-csiteiriyidréonée qui fa 
Hiduit,dems.N'euires £rreur.qne sPmolkectesrnÿpurre 
facilement reconnaître, en comparant fe passage ci- 
dessus: de Nafmhlayke lamaitration. dé M.-dé Hammer, 
erreurs dontje parlrabè-lh £n desoerrastishes 
"Ee’mot. sl ou-iielt: bienta.6ftti lesmem par 
fequel fs mahemétans désipnent le. Molgn mais it-est 
npossible: dé vuppeser qu'à cette -époque.les Fitars 
SA 


AOÛT 183. | 16b 
aieht travèvsé, on sealement sient ‘eu Yimtention de 
traverser cette rivière (eünitre ke: dit M. de Haramer ), 
et voiti sarqoolles vaisonë je! fündé riûn ppihién: , 

-#°Fouscips historiens -convisäkentique le khan 


- irvaiti 606 déterminé! à entraprendie cette -etpiédition 


uniqueèmt par Les:prières’tt les rapports de Fartifi- 
cieux Vigovsky, qui; après he ort de Kkmelnitiky, 
était parvénu par! bes rubas-h la dignité de bete. 
Ale nistide Khoinitsky, cet ambitieux, après 
avoir tiède Husie; hivie ; pendant l'année 1853 et 
Le :couagencamentde h'éutrante, quelques combats, 
où ‘iliw'enthaecah saicès;au boyardChersininiefr et 
as pince) Ronoduneusiy: Eefiny voyantile::duinger 
qui be mienaçuit; sil. érertit Le: kart des xirojets”de la 
Russie, sisi qu'on -peut'le voir: pas le; passhbe: de 
Naïniaeité glus-hadt) Cohséquèmsentde:lhau idut 
prendre, pour entrer .en Ryssie, une Hettioniqui 
Foi pelra® bn sème ‘bémpe- dei sutetir Vigowsldy et 
d'étendre ses éourraftes daivahetles viréunsminites; et 
coëints J'Uhrateeoduit ur ls :thdite dé fous: les 
spéralidhé! iliirps:i on'ue: peut 'suippeser en khan 


aucun mmétif bidule dois prier ut be: Wokan, at de 


laisser tiist Es Éninéesmtsdéfons cohoshsranaques 
des Rusy; doi 1e mignagait Vigosley lens se rap- . 
ports 72% Df Teons qan dan tes veliepg Àee 48. 
2° Nhtrha- ki-mémÿ dit: qe de: Han, a après avoir 
traverac-deite-rivièn, 156 dispossit à ä-dontiwer 3h mar- 
che come He Russie" quéroil récin: li hortvelle, que 
dix-sept millé Russes et cinq xille Kosaques restés 
fidèles à la Russie avaient mis'le siége devant Maïkbti, 
11... 


La 
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et qu'il-envoÿa:au secours des assiépés, sous des.ordves 
de Ferragch 1brg quinze. mille 1Fafars, qu, le fende- 
main matin, oinbèrent sur .les. assifesants. Quelle 
que: soit. cette forteresse. onidoit Ja: fupposer dans 
l'Ukraine}, où,se tr rquvait aJors ,lpmée, range: ; car à 


est impossible de. ReRSeT A sens. yo, seul jour les 


Tatars' 2: PA 1 S€ : rendre. g8 Bords du Volga, daus 


FU A 


l'Ukraine ne n ei oh PAT ai Fe 4H sn 1 
Enfin: Ts. Les histarièns.r puspes, ÿ. pol omasret pétits- 
russiens qui. ont écrit les. guérres-Gpi, pare ns à 
cette époque, entre Jes Russes etles Tatars, Ses, d ‘ac 
cord ,pPoür-en ‘placer | %e théâtre dans FÜkrainé jet dans 


DE 


aucynjauteur, Jen'ai trouvé. Le. moindre indice qui pèt 


‘faire, so aUpÇONnoF-qU se pient €} ji sur de Velgx on 


dans Je, gayions,. DUT CNT EL ON 

: Prenant en. ponsidértion | touies. cescired orne , 
je. me ‘epois: | fondé À À. SAPPOSF, dans le mot, 
faute . vbs à cefler qYe. jai LTORYÉS. dans jm 
graphe dix pt, {Ap£le st dont je parlerni blue, loin. 





Je crais don que. Len. doit.lire JS ef; mon dx; : car Ji, 
Arel,: est le nem d'y une rivière.quisgaulé à à Jp fpatière 


du : gouvergemept, de e Polva, ñ et qua dû. nécessaire 
ment frere de k han dans, .$&: marehe fase. 
fiers in ob Mr cb cet 48 2 

1 à Que’ cette oiteresse se trouvät dans Por) c'est ce dont 
on ne peut pis düutdi, éh Aidèit ce”  phssh ge de War Le roi dé 
e Moscou voyant de'son côté que léé Rosaques d'éloigenant de lai. 
«avec défiance ; èt: restaient. fidèles à leur. allispce _àxen é: khan, 
a détacha un corps d'arméé’ pour ruiner quelques | forteresses sur 
“les frontières des Kosaques, afin de les putifr.. Au nombre de 
“ces forteresses se trouvait celle de'Maïkhli, contre’ jaquelle fu- 
«rest envoyés dixssept: müte: hommes, etc.» .: : . 


7 


34 AOÛT: 1835; :: :‘:: 165. 
| Quant à : lassembhge . del lettres foprtiint Je fnot 
dents: parle" déplacèmentt des pois, Il peut se 
pronecél dé “flülieutis aHtetbs l'éitfereiiles: nettes 
que #4 P'MbadbeU, St, Mt éty; vkegt, 
Meeriché oic EtBri ärit cOmihe, à dés Mkraine:; 
M disant" Vaïlsi, ÿ H'nesést tiouvoiier que 
| probntthéntil sie Éftras eù pi Ville nt féttenésse!: 
ni village: du‘uont de Mathkhfy; ainbf qu'on delitdäns 
Naïnà, v'AlFEhéréhé 4; part" Tés nôms des ‘villes et 
des JE a PUÉraine sit h'évisterait. pas quelque 
risétibtigre 48 tduiéi Q que; di après ks'règles béta 
dé-Fétytt sage à bä ‘bât* rémenér ‘ai ‘on q que 'ise, dit 
dans Été ee Wah oBtdhé auch résütiat:-das 
tisfaisdhf , spa oh path" les Villes’ 4e" 14 ‘inême 
. prevince ; un nom qui. répondit à uff des 'inüts que 
peur ‘férm9er “Tässerhblage" Ltéttes AU ES au 
nioyeh Rab ét ne Wés “péfits, ëi 4 f'quot Ja réussi 
Dans! eouvér fiéihént ae” PÉTEVE, ur était dors 1 
third di Mar Buièrré M d'éuiiét h 
KrerkBntéfl dei se- HoUvE kart “bourg 
Honbnet Mé rés MES ot dits NU Hcto de 1686 
(vô Yé? PL CON LEE der ‘éhärtes eu Gralles” Lobie IV; 
USE et MR EE #4. tom- 
pfis dans fe : notabre. des’ Yiles du | gouvernererit de 
Poltata UOTE à k Russie’ par: ‘un traité de paix avec 


la Pologne: y'a cou ca ZA cel gen 08 Dos io, JE 
Cothtié"cE Hoürg'se Sé trouvé à environ cent soixante 
QE 


Verstes de A place où dés ” Tatars fraversérent, l'Arel 
(place: que: je:suppose dans les environs de: Peret- 


schepina , que traverse la route actuelle, le passage 
| \ 
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où, Naïtna dit que Ferraich-beg, envoyé avec nn corps 
de troups Téglres'au'icionns-des-étsiépés arrive sous 
les: murs de:fe füttbréssuile: jour méfvrnit ‘ie renferme 
plus aucudé fiviuibémiblänet ti métie st" donér- 
mer md ‘Stippohiébt, D'après celitiil ME 'psiit Hors dé 
doute qu diewdsa mots J4'êt chute: Li ait: tire 
Ji er hit et jépète:qué tout'orienfliste et 
. mérhé: 18 savant: M: 44 Hhinr” adoptéré ‘inéti pie 
niomts ns th Dee tnt op) le 
1dë; vis mahitehat dotriér lait dis diteurs 
russes ç ‘qû; ‘étant d'iocôri: ävé Mnitibahün'dé:-Naï- 
ma , vi be sübsfitus-dèns Le textd Té6 me djPét LA Le 
à Jo] et. dar mienne à FPE daté idem. 


". QE U LE à. LE Je. Stars LR 


créées ré ri Uviéatir: sw tits: Sesèse . 


à :4° » 2° RALE “ir, AP LEE L'ERELEENSS LEE 


a Ki Éotiheniuemtonn, dé ans yellé aiée(4660) 
« Ja guérre ‘xécÜüdimenqa duns:Ja pete Rusaie li 

a Vigobskÿ, après avpif réuñt s4y Koss was Po: 
a londis ‘et dus" Tatars vessie, s'épprhw id Loki- 
evisat," Dé dde févriér il dirtve: sn ler upurs de 
« Mirgordi) Les Hakètants se sauifirent fprbs Gn:siége 
«de tri! jours Deal arèhé,, près AVE : réuni. à 
“son srmife:dés erpnpus le Mirgorail et Bvliars, 
« puis lsûr. Je vélo dur Zpnlarw près ‘Ué-hañelko il. se 


« trouvait le:$1-de fhart %i mu ru ue eue: 
NL 
à Voyez l'Histoire du règne du ser Alesis Mahaivinh, par 
Berh,, to. 1, pag. d: : ‘à 


2 -Bandidh Kamonsity, M pate Ronoit 1, p .66. 
5 Ib..pag. 68. 
/ . 
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. &.Le,26 de mnts Je bayazd,prnpe de, Trouhetikoy 
| «semit én metche.de Rogjivie,pqur:la.petita Russie, 
«.temnéme smnhihanianeà Jan Rumpair, het: 
« men, APTE LAN S6,4FRRY A Rpulens.et al 
« ptiuse Kytakie inuise ardt à okhriten. déurt 
s:prêtR À ARTE ART PRET Er or cop out néerp st: 
bem les princes Trophsiehos Et Homoder 
« nOVSÉOHATHVEERAN à rpstenipoe Ride igpes sui- 

« vant ils furent joints par Evan Bespaly. : _..., 
hs 20 de-maie d'anrit Frenbetshoy..sapprogha 
«açe0 ar tPDBEn de Kanainns508 5f.Hjouxait alors 
= Grégoise, Gavlianisky partisan, de: Vigoyékoiaves 

“ das;Kogoquen order Polonais use | + ic 
- «Les Russes’ se fortiièrent dans. les énvirans. de 
_ neetipvile, guilsamiéènnnt ipoanen 29.de-iuins et 

« ils soutjarént pendant ce témps :plusieurs c6mhais, 

< Dats)mbarens est las es fepaadant le; prince 
s Frouhétiisyrientest sans pmSRRR ent 46 mal: 
«dons vidlah hauresdéiathpoaute, qu 
« ehschbquelqhérmisaemonchas AL des Taigrsipa les 
eKonqienréaliéeshe 37 gi Rogapdanorsky Jivra 
«= sansrlbégiqe Hiimmhatcesglant loss dlarmienss Le 
+.Afude duin, dé-prinée Lrmkeekpy ab que 
« Nighkyuet, in-hhmt de Ceiués:s'anproshhient, da 
s:Kongepp Mblomérdedinenlersiigne, ,à-1x; tête 
« de toutes ses troupes, ik 58. porta AE de 


« l'ennemi !. 
Ur SA men et ah pense nn ah cu à 
L Hddich Kameneky, tm: E, pag. 69 à A1,. \et- comparez àvéc 
l'hiniorien. da-règie:SAleis Aikharlovitch, tom. 1, Pege 184. — 
Cestruitsuriteh Bogench: ton. H, pag: 319. 
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Tous ces passages ; comme on le voit, coïncident 
parfaitement avec} la narration de, Naïma., à l'excep- 
tion cependant du. combat sons Mangalaiset. du siége 
de tette forteresse; 5: lasqudls. Lauteur, turc ‘entre 
dans benuepup-nlus de détails], eb qué.4 ra quir lieu 
sous une desautres vifigs + mon nompmses.dansi'ateur 
russe, où. Taombelskoy.envoya, des, haçhgrents au 
commencent fe mai. ; ….s IA DTEZ IT H taob : 

Disons yn. mot maintenant des:autres pereurs com- 
mises par Miide Hammer, dont an paasts Sgitement 
se convaietre. SN GPRANSFANT A POFrAUDA AVES de -pas- 
sage de. Maima.:] db I sh orar Got gh 9°! 

1%: Mid Hspmes rapporte. pate esireprie des 
Tatars.-çt1 des, .Kosaques contre. L--Russie.: matôt à 
Fannée 4074, tant.à Asunée;1079, de,Fhsgire, ce 


qui de fait.tamhes dansdeux fautps.saniseless 13 This 


toire de Naiwe ulons: Mdr, lfapmngr, ampaunte le 
récit decelte vampague ; fpitèd'an 1079.48 {bégire ; 
2° les, mois. deramagantpt dechéwal:détignés par 
Ndï 0 2h-i9dipuie:en AFS, PAT M.:145i amer 
(tome; WA, pase140s#Rppttiannent.s dns Equyrage 
de Naïma, à anne mO69, A henàd0 7% que le 
suppose M. de Hammer. Il est probable. que; ayant 
lu dune, Levesme oh dans. quelque.antre:anteus: que 
. les: Tatars::siemparèérent:d'Asttakimat/on:1660::(qui 


4 1 . o } .? . n: l'T 7 CRT Er 
e  rdites ri vi LT, ? . LAS 9b Et 


en ee, Dep aol ee un 6 DD Hoi.tb 
! Levesqne, æ porkant des, événements, de Eannée 4668 , dit 
d'une manière:yague ;;« Mais peu le torps:anmèsilsi(les Tatars 
« de Crimée ) se rendeut maitres:d'Astrakhgn.-ete:n{(Vady. Histoire 
de Russie par lui, tom. ILE, p. 413.) Quelques historiens russes 
racontent, il est vrai, cet évémemtnt, .et le rapportent au mois de 
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comespond à 1070 © dePhégite); et voyant dans Naï- 
ma que les Taters itraversätetit EF, ‘a mieux 
aimé sup posèr an héchiiénianté Cèniinis! Pa Fauteur 


qu'une ‘fite-st/pvévc “dures H téttes en": 1 a 


20 MandélHaiér dir quel forteresie tie Maiihli 
fut assidgëe: ba ditéepit re Furésèt cire othe Ko- 


ssques"‘: Lptissarite "{ WRI, pape 27). 
Naima,: dont ‘il ‘invoque ici Y'xatérité;‘dt ‘tue ‘cette 





forteresse" était" sé péS par disusept rhille hormities 


des-troupeb dé:rof 46 Moleatrer Einq'ililfé Kodaques 
fidèles à se desihitr sos ordis te ed béyitrels: 
Il résuite-de: régit même de, M. dé Hardtierique les 


assiéretite HE potins été ef Tue! püiséru'il dit 


que lea ie fbovatit Bi noavèhé que 1h Brrérése 
IS be dt Oÿa: PEUbA ‘scLDÉFS quiére Mile 
homihèl de-tirüuipes Tégères; sis Les érdits’tn Fr 
raschabegt Ie quiés le ui suVatit ile sttatiéreht un 
corps ténsidé fé dé Ruisés ; Uünt' ile lfédFélnent 
échappent ph" Bifutte. ‘ir OA p pbs QUE ‘ées 
Russéstélint-fes troupes qui fristtén'lé'siéte dE hi 
fortéronsel, et tivedAesqueéls pétirent fes eñit ile Ko: 
saques 409 sf RObvètent EvAONEMEMR E ui8 





s «onp older 163 LE aremnnll 0h ON 2 


puiflet 1660) Rékrasbitlon West fa dte Ati doétimeir 
antpentigs) Passuhnoner hésttrqaniqne ja) nil-inréner dans 
les Mémoires de l'Université de Casan, j'ai prouvé la fausseté de 
cette tradition qu’on ne peut regarder comme historique, à moins 
qu'on ne pitié ficestvrhetinstlés âvehives 8e {nvifle d'As- 
trakban ; oùt l'Uniéétgité dé-Cobas,, à hé prière ; fait faire i:pné- 
sent des rechéréhes, quelqne document qui ; vienne à l'appui de 
l'assertion de’ ces historiens. (Voyez le premier volume des Mé- 
moires .dé PÜniversité dé Cdsan. 18397 LE 


ps 
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Tous ces passages, came on le voit, coïncident 
parfaitement avec'la 1paraton ;de Naïma.. à l'excep- 
tion cependant.du. combat sous Mangnlaiset. du siège 
de cette forteresse ,. ya; lesquels. Lanteurs arc ‘entre 
dans besueoup-plys de détails], eb qué.4 ri sa qoir :lieu 
sous une des autres viffgs mon nompwes dans aiteur 
russe, où, Tropbeiskoy. envoya, des.détaçhaments au 
compençemant.de.mai ; .; rover Li taob .: 

Disops yn- mot maintenant des: autres pRTeuxs com- 
mises.par Mi;de Hagomer. dont an paagts fcihement 
se CONvVAlRGrE SN GPRARIFANT 82. ROFrAURR AVES de par 

sage Se. Naima.. HI oh ES ob cestéecre tro gb of 

1°. Mig Homes rapporte) «pair ep des 
Tatars. ét: des .Kossques conte. Russie, : Bpiôt à 
l'année 4074, tamÿt.À Aannée;1970, de,lhégire, ce 


qui 4 fait ipmbes dans eux fuses.capisaless 15 This 


toire. de:Naïsen .1dont. M.-de, Hapmer, empaunte le 
récit, de geite mampagué , pit èlan 507068 {bégire ; 
2° les, pois de emmpan pt de vhéwal;déignéf par 
Ndide .-26-196ipasen ; 404688, Par M. 14e; Hatamer 
(tome; #1, page #)s RRPREANDENEs dnps Eparrage 
de Naïnia, à l'année 1069456 non àr 4070 +ppme le 
suppose M. de Hammer. ‘Il est probable. que; ayant 


lu düns Levesqme st dans.quelkque.antre:antear, que 
les Tatars. Det en ET TH L 
IT EEE tt pures D vai 9h et 
| RTS Hp dus: 

1 Levesqne, en -perkani de: événements. da Lannée-d668 , dit 
d'une manière:vagus ;.« Mais peu de tomps:anmèiils':(les Tatars 
« de Crimée ) se rendent maitresa.d'Astrakhon,-£te..n(Vay. Histoire 
de Russie par lui, tom. ILE, p. 413.) Quelques historiens russes 
racontent, il est vrai, cet événement, :et le rapportént au mois de 


Lt 
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correspoid à:1070 de: l'épite’}, et voyant: dans Naï- 
ma que les Tétérs itravérgaettl Edéf, ‘a mieux 


aimé sup pèsr-lsu: shèchtoniagte"eninis" fi Pruir 


qu'unetfihéte-st'pvée“durs Hé tétteri""r HE 

2° MiidélHaitiinér di quelaf foitéeseiite Sauhhti 
futinssidgée: bar disepit “Re Pts t bg oté Ko- 
saques "3612 ur lptilssarite 4 el pété 77). 
Naïma,.dontil 'invoque:ici 'xatürité ‘dt tue ‘cette 


forteresses tait Mie pér dixisept siile Hoïniries 


des”trolipés durrsf 48 Moltatrer Eng'ibilfé Kodaques 
fidèles à Seubsaier 64h tunis A da béytrds: 
il résulte du réeit même de M, de Hanitief-que” les 


He pobtiient él? Tufeél phisdu'il dit 


que lé Hfanoien ect néavhe quelle fértéitsse 
était HaBehée VOya #N oh iscbdérS. quifre “miille 
hommes dé’trütipes: Tégères; sou es GES UN Fr 
raschiBegTIee Qué 16 fout sutatit ls aétifienene an 
corps t6nsidéiflé de iRdisél; Uurit'milé edféinent 
échappèretphivtifuite. VII (Mt bipposer"fue ées 
Russéstétaieht-les troupes: ai fisierit HEisiége" dé 
fonereuel, etre teuehifétirent Reeñtt chiile Ko. 
satyeés aus SO Hbkvhient GAORHIRL É cuire 
s eos skdéconry ty il art 5h NM 4 2 2. 

juillet 4600) Rails est Rd ana détroit 
egthentigg) Pagani Hstbrmunique 1réilinéntr dans 


les Mémoires de YUniversité de Casan, j'ai prouvé la fausseté de 
cette tradition qu'on ne peut regarder comme historique, à moins 
qu'on n6 pürNtittd #Hecestiwriétlanstlés ârehivés # fa :Vilfe d’As- 
trekban ; où L'Unftéétgité (de Cfa, à thé prière ; fait faire à png 


_ 


sent des recherches; quelque document qui ; vienne à l'appui de 


l'assertion de’ ces bistoriens. (Voyez le premier volüme des Mé- 
moites.dé FÜniversiié. dè! Cdsan. 18935.) as te sf 
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28% bn M de Humrin; noi pot glué be, aneod 
encore Maïkil, péur mee:/antaraases Huisid'appès.ke 
ice: des. -Prigpnoigrs, respes |.'sfnit mesiégée. par: cih- 
quante mille hommes jet prehd pe Je; Volga une 
dréndk sivière doñt. tous, les guts, diqébni. gardes 
par Angers» auénét vide ihomales. ä 2e tronmpé 
eprès aoir raconi le Le chriat-gous Mäikhii,, : ne.purié 
plus miitle tièMe fosterésionf dé l'Edel |nniis-centinué 
en: ces tentés. ape denhämmes envayés-db 
«kaga des côtés Svrambannalanec añebtibus, le bai 
«spas danirin ebésitinges mièsdène Éamdis du-pout 
siwdit chi qoi-de Medéon;, sa:lrouvaient :ninGuante 
sæmilla Brusbes, et'ique le betmes sernignmnti Hei (eus 
s hviér: combat at avec soirante mille Kpsaques, étiendeÿs 
«strié dè Kai. Le Khan: y ei désipéant dé ge: Côté; 
riaphes quélques isohës, sé ripprochh oi hettadne, » 
.héulte tte cel qu'il est 10h etai dre tous 
autré Firteremé que de Maïkhli ;:et guet rivière. cou 
lantidais lès ienvithén( foÿés NiteS HUSUliES Lignes 
plie His) estitnif doux autté rinibte qui HEAR y 
a pas ‘le ‘doute céte ville:esé: ah Aro bye st da ri- 
vière: hi 'Deÿria! dd H'Sbhie; qui‘sé réltd né à pre- 
mière : jet bé bné anBéir ficileinéat S'ebitainore, 
enr comipardut fes baebibes dités-pas ht RCE drnurs 

ritidn' dé Nifrha 34 NN EU x a attesoos &f ob was 
 Teltés sont Iss‘errefité que jar! era Hérlevoir d daus 
Fouvrage de M. de Hair; étésih péiiade tue 
cé savant orientaliste , après avoir revu avec attention 


ce passage de son histere, conviendra de k jasiesse. 
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de. mes. obsesvetians,, et-féra disparaître es insilier- 
tanees le En ÉCRIRE EE 

DE A RE 0 
nt seul EP di” D: 
Casir* “Hits #n nu, no ab ii At: Dh 9" 


Je 4 14 Hs. in ss, Ats fe OS TEA 34 ARE à À tie pi 





4 


See Pan FPT éuifféntion da PIC TS 
et. dé #lbb dau. Iotiréprétertadh ns fgniées ès divis 
- Hide Rp anne, qu: ar omna ri die divinités her 


RE ar }, ES LU % A hi tj ST, X PAP Ce D AU sue ju 4: Juni VV) 1) 

5; DANCE UT Fe. de ES 4 NY 114 

A ofnent” où 5 agite 45 quest de’ sa or si les 
je RUE HRSE LE ts fa nr » d'Â7 1 

Chal éens, fes Pa rnb neau et les 


 OLET à peaë ll: 
satellites tes à planète Säturne : et jorsque. suriqut 0! on 


CU ral pmént set ipportante qués- 
tion RS s'appuyant à la À bit fois sir Je : téhoignage. des an- 


ïé SU ün: rav- 


otes vtt NII TINE ‘esft Ce Jin ‘4 drou, A Dé #5 #51 
LR 5: LCL 11 PEUT TAÈ 1 or dpt sf sir ERA CAS ‘À; . 


— 





ciens Honume RE ABS. de l'Ég pi à 4 qur,n: rap 


AGE 


proc emen 44€ “re Qu ‘de m es M Faporte fans 
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: Dès T'année18 26. fhi; dans un mémoire présenté 
à l'Académie royale des:Inscriptions" et Béllesettres , 
cherché, le premier; à, établi. que les Perses, comme 
les, Chaldéens ou.les , Assyriens  adtettaïent l'exis- 
tence d'une triade divine, et que le. témoi », des 
textes sur çe point est pleinement confi né par ‘celui 
dé l'antiquité | figurée. J'ai montré, en eltet, que, sur 
les monuments de f'art, Je incipals) s' ibôle religieux 
des Perses est un emblème composé d'un cercle, ou 
plutôt d'upé-couronne , au centré. de laquelle. est:pla- 
cée, soit une figure fumaine mâle: vétuë d'uhe Idngue 
side 'ethünite Ta Hauteur del ceinture ses ailes 
de colombe disposées horizontalement ; soit la ‘moitié 
supérieure de gete, figure | humaine; unie ‘également à à- 
des ailes de colombe et are de ge 
mème i*: Je menus cu autbrisé à 
SU OE Dar # 
a_Courgnne, 
RÉ N LE Ag STE 
f al kérene, o! RS sans ue u 
, ét, Sous js traits jde fa figu 
aa colombe, Ormouzd et 1 
donnéés'au Die Suprème que je ni sn 
J'ai enfin fait remarquer que, dans ces” sortes 
présentälions ét Ée autres Bas relie fe ffrtenne 
Perse, du plu: Hcién's ou Bent Fabis 
feément, dé main “gauche, uné 
ceréle; “tandis que” it pra, ; 1orsq uit fi Fo 


310 
ment sur fes" basré fs" de LA et Sur, autres 
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13 MON AVait pris jusqu'à présent cés" deux emblètiés Hôté des 
représentations du féroüer du roi. : 
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vairement -représenté sous l'emblème d'une colombe 
dont on a retranché Îa. tête , le tou, et, quelquefois les 
pattes, .et donf 1 le ,COFpS est Fenphé tantôt par:un 


cercle, tantôt par un ‘globe, la anbÔt rnêtne, “PR une 


ellipse. Ru 

Ces diverse prairies ont ‘égâlement 6 &ë ë siguae 
lées.dans une lesiré’ que j'ai hdressée ä M. Ed. Ge- 
rhard, Îe 2 juin 1834, ét que ce savant a fat i ingérer 
dans.un des numéros du Bulefin de institut de CF: 
respondange: ar arhéologique 1, Elles. s'observent x ces 
mémes partial arités, nan-séulémient spe, “les. onu 
ments: fgusss. de. fa Perse, mais. ayssi s sur CEUX - .de 
l'Assyrie où. de B Babylonie; et l'on peutregardes 
comme get qu. chez les Perses elles é é ient un,emn- 


nécessaire d'ajc ajouter ue, “sur, {es mio 
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‘Mais, du pretiier dperçu', on ne saisit pañ' aussi 
facdement paut-étre les wiotifs pour lesquels on re- 
| trouvel ce-cercle;'ou vetté ‘couronné, placé, soit dns 
lui: d'Orséosd; ‘soit àu centré de l'emblème de 
Mithra. Ces motifs, je crois les découvrir dans-Pagage 
où furent les Chaldéens, iustituteursdvé Assyriens et 
” des: Possess de:rappontés taux: diuinétés les : idées de 
tompei d'éspacs et denhiu, et de défigrief les dieux 
pur: ls iots mtimess et exprrhen-chaeunc de :ves 
trois idées. Je me borherhi ici à l'examen des faits qui 
se rantathem à idée de serhpe. L3 dicu:vagiréme des 
Assyriens sappelsis::Cronss) d'ah mot:que, sauf: le 
léger phangement da x'en!x,-hous :retrétvons duns 
| a langue:grsoque nvec:h:signifehtionsdulemps, tom. 
pus. Le sehs intime. Qu'if fout attacher bloëtte déno- 
miméonrent:cisirerirent atdinué: par: kimentifeution 
Zérouins ahkdrèns:. Fonpel cos: bise, Wui; daris 
te Pen Aveser, eut'arnmibuéeà li mères didriité, Le 
premier persernage dei niale ohekléenne dde à 
trisde poriane: représente dénc:l Évsmrrss doser; 
é'est-dire Bou Bélus) cheriles-Adynienis eu: Or: 
mouzd ‘then les: Pérsss; reçoit les tjashifications. dè 
Témps:long'ourépendet dé Révlition dioviel fre 
(ou! durement) sel reptépénte Ectotms acsionis 
parle diey:suptétrüe”à li\durée du ménidetciéé. Corte 
durée est spmbolijuement etprimée, dursies Jivres 
zénds, par we-grand'oyols:de due: tétilesron: mitié: 
sijtes, répondint au dure temps ou-éttiohs du z0- 
diaque. La troisième persénne devette-nime trinde 
Mylitta ou Mithra, est désignée par les quakifications 
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de Temps périodique et de Révolution du céclmo: 
ble, losquelles expriment k. durée du : mouvement 
du soleil st dela one où la duxés des dure wiois de 
Tannée. En conséquence ;;Cnamos} on dh Tips sanp 


bornes, .aisonl, mic,exifionos éerñelle; hdi qu'h 


expiration. dudonistonie: niilléenibé.at de) Er idenriière 
année de;5e sloniéine. nüllébaire bee: eux :1ditinitéo 
quila créés ,Dédlbsjou-Ornmausti, Mylitimo Mithras 
doivent, ni trul “monde cudé : “par-eiles, toser 
dateress a95 49 VA ion ot RAD 4 ant Mn ef 
: Celx. pouissis el émident que: sivie oecéle 0e de 
enurnn pie dé'pronvant\inéoitertéblaiene: Les 
monuments fgssones -Asytcienk eh des:Regs, fi 
attribué à hebuns :deû:trais divsnitésdonutsse:csmpo: 
sait l-tmisclé mrvime et cha denn'pauples, 4t.em- 
blèmé paypuutait:êtie cidéri-coinine ren ataribut 
exclusivemant.aéotf: à la préfère de tes 'tréistlivi 
aités,.Gréhos, de Tenpe:sies doenos-.on' Site: 
Dôs- lors bn, id poutipist dévalatoges ro ee semblé, 
ratjacher,h y pareil émhlime le souveni:de Tannevu 
delx planète de Saumes dès[lérssaudai Tottiibution 
diuu.cehijiéus{unsl conrenme à abfcunides/tsois dieux 
que jui mano dit siiphusemprineer clos yeux ; 
dans le ca sdosk'il sagrts idée, de chasun des: trois 
made disteinpaineé côtihéthes:dièex: représentent 
respectivement ; seat à savoir, je. Je: répète ::le femps 
sans: bosnes: hu Tstonkté, le femsbebormsion ha durée 
du niondéicméé,. et, le- $ermpR périadique où Ja durée 
d'une année.solaie, J'ajoute que ce trois modes de 
temps s'appliquent aux trois régions qu'habitent res+ 
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pestivément Les trois divinités : la régton de l'infini ou 
Fespace, Ja: région du cief fixe’ou le fitmament , et 
celle du .ciel mobile; .ét Ton: doit retnarquer encore 
que-le doriicilé particulief"de chacuin:des trois dieux, 
dans les trois plahètes auxquelles ils donnèrent leur 
nom; :füt déterminé en raison dé là durée‘respective 
du‘témips qu'emploie:clitune de'ces plarrètes à faire 
ga révolution, et tn raison'aussi dé & distance qui 
sépare celles-ci de la terie; de télle sorte:que la pla- 
nète la plus éloignée de nous et la plus lénte à par- 
courir sbn .orbité-entière devint Le domicile et reçut 
le nom du dieu qui. sappelait, sôit Cronss; c'est-à-dire 
le:temps par. excelfence; soit Top » sers ? tomes soit 
éspace, soit hèu. ‘ 

. L'étude compärée dès-fangues éntienhes- et ds 
langues moderhes feüt'ñôus fournir; à Fappuii de: ées 
divérsés remarques, ün témoighage non moins irrécu- 
sable que celui des Honuments fpurés. de: Babylo- 

mie ‘et de L4 Perse. Aiusi} par exemple, fidéntité: du 
nom: chaidédn Cronos et du mot grec gré, témaps , 
avec kronc! qui, .daus tous les didlectes serinatriques 
signifié couronne, et hvéc coronc, dont ls’sïvnification: 
est la méme dans da langne:latirie ‘> kthsi identité. du. 
mot latin annus, année, avec les dimimatifs cnnulas 
et. + annellse, anneau ou’ petit cergle ; jlentité qu'ont 


| 


À 4 A EE 
4 à F eat rrobekisrèue soi gré wptirér ntpanitr, qui.ont 
produit Je mot crêne en français, exprimaient fidée de la cou- 
ronne de la tête, et qu'ils se rattachent par là au radical de 6v0s » 
Krone et Corôna. Mais'il frut observer aussi queT'allemand Xrone 
pourrait bien avair.été ;empranté à da Hragon Jatimk. 
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conservée les mots auno, ainelle,. dans. litalibn , et 
les mots année:et anneau, dans le-françass:.ampsi ces 
divers exemples, et quelques :antres que: je ‘poureais 
citer. enepre, montrent ériienmet; quà:iuhe ‘époque 


tout empreinte du génie symbolique:des peuipleside 
FOrient, les idées de.dieu, de temge.et de œesvip ou 


couronne avaient, dh.s exprimer -par ‘un émis mt 
dans Îa. langue parkde. au.éprite, et per.un:$eubiemi . 
blème ou. hiérogiyphe scgnphaque sèurks: menu: 
ments de Lert. . ...; PULL CIE 

Qu'il me sait: poinais. d'ajomier IH, OR pasSapt}ique 
dansun fragmentepuservé par Phiarque etghls int 
gralement par Stohée”;-Parménade;:qui. vaut au:com 
mericermsent du v° siècle-avant notre ère, mous fournit 
un exemsple bien remagquekle de Faccaption phéloso- 
phique que reçut, ches les. Grecs éux-mèmes, lerei - 


‘blème ou le symbole, dela convenne, puisque cé 


célèbre philosophe emploie, dans.le fragments ques- 
tion, l'expression: arigelrar SruxAdNon, epumôrates su. 
perposces; pout désgaer kes différentes. région:et les 
différents opdres de hoses dont-ge oompose l'univers?. 
Cette expression. n'avait pas manqué de:franper :Oicé- 


ron : en ft. mention/dans 50 son n Praitéssur dome 


RULITÉ get . ET HS 3 
1 Be Placit. p “ie k. 3 Cf. Gale XL et Kabeb. Pre: 
parat. Erangel, .. 
2 Eclog. 1, «x, : | 
5 Platon , daps.le Fhédon (Diakog.. pert. IL}; vôt. x} Dèg. 33; 
ed. Beker }sppse,sn priphipe que doute «chose accomplit, poyt 
ainsi dire, n:@ercle : et son Ébmmentateur Olympiodore (Voyez 
Journal des savants, février 1835, pag. 130) ajoute‘ que c'est à 
l’imitation de l'intelligence. 
XVI. …. 12 
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des. dibux !, mais.sans..le commenter ; et je ne sache 
pas:qu'anoun auirur.apçhonon moderne ait indiqué le 
‘rapprochement curieux qu'elle :permst d'établir. entre 
desidées phalasmmbhiquesds£ Orient sicolemque eurent 
ours: planes In Grégeus;;: RCUEN PIS SO IE YR ET à 

1) Quant au rapport-Qix été gelé pe de mom 
chaldéen:Crananet:Éichée se: sogmuté: qaeb rapnésente 
le mat. tin peroma, Atiquant le conséhiaècs. qu'on 
arvodasénytiren, i-ent:48788 date :nonxrénable deb- 
servét que. chez les peuples:qah,, Kgandèutiles rois 
comme d'inçpeastien: on:he 1mémifstitionsde la: divi- 
rit, léur perdait det-hannomesdimiut, der cspcle on 
la -copponpe ;atibus: des dieux :sw580 durmèmes de 
lanivers-.se duc mange; devisnnis, nathedliement un 
des higues cargctérktiqués du pouvoir suprême ou de 
lairdyanté, Mais. la qualifieation .de roi, non plus. que 
lo cevsle-on-ls:couranne; nappart ME fHEXCEE 
vement:ù Cromoë où.au. Temps san » bornds On Les 
avait également. 4i'ibués à icha@ie des deux autres 
divinités de 1x tride chaldéenne et de la triade per- 
sane.. Les textes en font foi, et j'ajoute que, sur les 
andions monunients le ds Pèrsé, Lé dieu Ormouzd.est 
Égaré ayant} sur lg 4 un globe, emblème du monde, 
et dans {à man AS é‘une couronne, qù Îtemet au 
pritice doi£ où sit upule-réprésanten j ittrierisation. - 
Sur ces mêmes monuments, et sur une maltitude de 
médailles persanes le roi à grdisafemegh, pour coif- 
fure, comme Ormewd an globe aw-ume ture de 
forme ronde, éritouré d'une courowhe férmée ;'et l'on 


‘Lu 
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sait que Îles souverains de l'ancienne Perse prenaient 
habituellement les titres de roi du monde, roi du ciel 
et de la terte; tt): Cut D ORLY false 

Je terme itt ices rapiles: -ubsérvatitns, Mon, in- 
tention n'ayant été ni de traiter œu'fond l question 
astronomique qutiles: a motipéés, til dé mie Hvrer à 
l'examen: des monuments égyptiens sur lesquels on 
n'a pas hésité à voir: la solution affiximative de cette 
questioir;1ÿ ai dû tie: bottenter-de montrer-que:r reix- 
tivement alex Chaldéens, «px Assyriens-etaux Perses, 
les languesrni Îes inonuments figurés de l'Asie: occi- 
dentahe 16 fourmis jusqu'à io: jeuir auteurs ncyen 
de trouver uhetiees peuples, dans lé temps aticiens, 
la notienide l'annéau'de la plinète:Suturne.” 

MI SG Ha 416) SOUS" HS TARDE tte. 
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shot “M À ‘ ) Dhs 5 D “ir 
? Ibycus, poëte Iyrique grec dont il nous reste quelques frag- 
ments pue Ati  Wanë fa ‘grande Grèce. 1 florissait en- 
viron 570 atis'avañt JC: Voyéz, an snfet de ce: personnage, la 
Bibliothèque grecque de’ Fabricfus, tome -I1, page 124, édition 
de Hardes: POrnitholopie d'Aldrovande, tome Î11, page 350; le 
Dictionnaire de Moréri, l'Histoire de fa littérature grecque de 
19. 
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ÿ se “3 DA] ui sf b pe or) 
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M. Schoell, tome I, page 266. Je‘ citerai ici une épigramme 
d'Antipater de Sidon sur Ibycus, qui se trouve dans FAnthologie 
grecque et dans les Amalecta de Brunck, tome II, page 27. 
Îéuxe , Aniglal ce xaléxsavos ëx were vos 
Bdvres épnualny doi6ov didva, 
DO éanSacduevor yepdver véPos, roi Éxovre - 
Mdprepès , dAyiolon Chvuéry Sdraren. 
Oudè padrns ldynaus, émel rosviris Égurrès 
Tôvde dd xAayyhs Toro o6to Qdvoy, | 
_ZsovPiny xard yaïas. lo Piaoxépdea QUI ., 
Anioléw, rl Seëv où } meQoEnoDt x 6hev.; ;. 
Oùdé yàp à ‘apondpoibe xavdv Abnagros dodo » 
Op pehapaæém Ac éxQuyes Ecolo. 
L'iflustre poëte Schiller a fait de a fip tragique dibyous le 
snjet d'une ballade pleine de chaleur.et de verve. 
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TRABUOTION. 


IL est, écrit dans Fhistoire des premiers rois. que, | 
” sous le règne d'un roi.grec, il existait un philosophe 
nommé Tbycus, qui surpassait en sagesse tous les phi- 
losophes de là Grèce. Un, jour le roi.envoya Ibycus. 
auprès d'un souverain. Dans:le chemin il:fut assailli 
par des voleurs, qui, le soupçonnant chargé de beau- 
coup d'argent, formèrent le dessein de le tuer. « Votre 
« but, en m'ôtant.Îa. vie, leur dit Ibycus, est de me 
« prendre mon argent: je vous l'abandpnne, mais 
a Jaissez-moi vivre, »,Les voleurs, ne_firent auçune at- 
tention à ces paroles.et persistérent dans leur. dessein. 
Le malheureux Ibycus, dans sa détresse, promenait 
ses regards de tous côtés pour voir %-quelqu'un ne 
venait pas à son Secours : personne ne se montra. . 
Dans ce moment une bande de grues traversa Îles’ 


bn an 


RS 
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airs. « O grues, sécria lbycus, apprenez: que-jah été. 
« saisi dans ce désert par:‘œs: méchanté, si que je 
« péris sous leurs coups; vengez-moi et redemandes. 
« leur mes sang.» À 0es mats les voleurs se inirent à 
rève. « Le pauvre homme, dirent-ls, n°2 pas le:sens 
« commun : dter la vie à ceux qui eïit perde -fesprif, 
« ce n'est rien ajouter à deur anal. » Ayant ainsi paris, 
ils tuërent Éhyces £t se partagèrent son argent À da 
nouvelle qu'Ibycus avait été tré, les habitants de la 
ville s'indignèrent et ressentirent une grande affic- 
tion. On chercha sans relâche les assassins : soins inu- 
tiles, on ne Îles trouva pomt. Au bout de quelque 
temps les Grecs eurent une fête à célébrer. Les. habi- 
tants de ce canton et un grand nombre de personnes 
des pays d'alentour se rendirent en foule dans les 
temples. Les assassins d'Ibycus y vinrent aussi et se 
montrèrent partout. Sur ces entrefaites une bande de 
grues apparut dans les airs et vola du-dessus ‘de fa 
multitude, poussant des cris forts et prolongée; au 
point que les prières et les cérémonies en furent trou- 


blées. Un des voleurs regarda en riant an de ses ca- 


marades et lui dit comme par pläisaterie : « Ces grues 
« viennent sans doute redemander le sang d'Ibycus. » 
Quelqu'un de la ville, qui se trouvait près d'eux, en- 
tendit ces paroles, les répéta à son voisin, et à l'ins- 
tant même ils allèrent ensemble porter cette nouvelle 
au roi. On prit {es voleurs, on Îes questionna vive- 
ment, ils avouèrent leur crime et en subirent le mmste 
châtiment. C'est ainsi que des grues attirèrent a ven- 


_ geance sur les assassins d'bycus. Mais il faut voir dans 
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cette aventure une chose qui s'y trouve cachée. Ce 
philosophe, bien qu'en apparence 1 adressât la parole 
aux grues, 8e réfugüit véritablement en:Îeur créateur ; 
Hd espérait, an implorsht son seçours; qu'il ne souffri- 
rait.pas qe sen sahg-füt mpbnémentwépandu. Aussi 
Dseu‘acçemplit-il ses aspérances, etril voulut que des 
grues devinséent le cause.quesv sort: fat vengée, 
afin que les. ssges dù mofde apprissbat per là la puis- 
sance ee da sagpsso du Gréiour Bi LE s 
D ogporraeti ns tofu ge jé 9 ITA ,Gx DE L. 
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‘Un ion, vieux et ‘âtancé dans'fes’'jours*, se dit à 
üur-même : — « Voici; j'ai vieilli et a lumière de mes 


+ C'est-à-dire « avancé en âge. » Le pluriel, °° jours, se prend 
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« yeux m'a abandonné. Bientôt je ne pourrai plus 
« sortir pour aller encere gux champs déchirer ma 
« proie, comine: je l'ai témjours'ifait; et conséquem- 
« ment je imourrait par. la vite de la Faim'. Il ne 
« me restedipnctpuint d'qutré:patià jwendre que de 
« contrefuitecle malade : les: anitnaux ‘l'apprendront; 
« ils viendrént:me voir, at alors j'aviserai à la manière 


« dont il merfaadraragir. »:Bt if ft ainsi. ‘Et le re- 


nard arriva aussi au mélièsr dès visiteurs, ‘hais il se 
tint dans Ja/porte*, et, se prosternant devant lui, ïl 
s’informa de l'état de sa santé * —« Pourquoi te tiens- 
« tu au dehors, 'mott fs; Iti deinanda le lion; viens 
« à moiet-je ig béniraiavansaus-mort-e Btde-renard 
répliqua et dits —«Je te. cends.grâce, dar jai vu 
« entrer chez toi beaucoup plus de créatures que je 


u n'en ai Vu Sortir. » 
‘ pe Au eme pate sas cs" A res vw ed piste 


souvent dans-lacveption die, d'anniéis. Jé n'at pds cru devoir 
omettre ce , Pléonesm me. m sa. 

1 Littéralémeht à « du % ide ‘de R Faim, » "La Fin, par une 
image familière apx poñtes bébreux, est ici péfsonnifiée. On trouve 
cette même focution dans Îe dernier chapitre du Deutéronome. 

? Ou «à l'entrée,» Îe subotantsf ND peut étre pris dans ces 
deux acceptions. 

5 Littéralement:: # demagdaëäarpour la paix. » Les Hébreux, 
ens abordant, se demandaient réciproquement s'ils possédaient fa 

paix (de l'Éteroif! Ee ‘saint dunvenait bien à an peuple éminem- 
ment religieux. Autrefois, en Espagne, alors que Îes Castillans, 
délivrés du voisinage inquiétant des Maures, éprouvaient cons- 
tamment le hegoïa d'en reniercier la Divinité, on disait : « j Aibade 
« sea Dios!» (Dieu soit loué!) Maïs depuis environ cinq siècles on 
a remplacé cette salutation. par: une question qui pourrait faire 
prendre les habitants de {a péninsule pour un peuple de gastro- 
nomes : «i Como lo pasa? » (Comment cela passe-t-il?) 
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JU. PHOVENDS. 
Le prudent voit le mal et se met à l'abri; — mais 
les insensés passent outre et en sont punis”. 
A. Pico. 


* , . . : 
aa 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Sésnce &S août 1935. 


!: Les personnes doûit Les noms stivent sont présentes et 
admises en qualité de membres de la Societe : 

… MM, Honicsencue, premier médecin. de Mahôradià 

"  : Randjit Singh; 
RenauD (Ferdinand - -Apgustin) , membre de Ia 
Societé asiatique de Calcutta. 

M. le capitaine Troyer, membre de Ja Société, transmet 
divers ouvrages qui lui ont été remis à son départ de Cal- 
cutta pour la Societe et pour plusieurs de ses membres. 

© M. Jacquet, membre de Ia Societe, ecrit que M. le 
général Allard lui a annoncé qu'aussitôt son arrivée à 
Paris il sempresserait de se mettre en rapport avec la So- 
ciete asiatique, M, le général a en outre été chargé, par 
son ani. et ancien compagoon. d'armes le. génaral Ven- 
ture, d'affnir en present à la Seficte la collection des objets 


L ,Catée fable est nmitée de l'arabe de. Logmen, où en ia retrouve 
sons le même titre (an-À 2 59 dal ). Je dois cette remargne à 
M.É. Quatremère, qai souvent daigne m'honorer de ses conseils et 
prendre quelque intérét à mes obscurs travaux. 

Ésope perle ausai i d'an lion dont l'astuce écheua contre Îa fmesse 
d'un jeune renard {To ai Otparaires ) rurt 


nn 


PQ ee ne ue 
« 
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d'antiquites et des médailles découvertes dans le tope de 
Manik-i-allak, dénties fouilles ont'été fâites sous ses ordres 
et à ses frais. Cette ca/lection se Fompose des objets men- 
tionnés dans une note de M. Ventura, insérée dans Île dix- 
septième volume des’ Asiasio Researckes ; et des: objets 
semblables . décauvents depuis la: reprise: des travaix: de 
fouilles; que Jla-saisan des pluiesidvdit: suspendus: momen- 
tanément. Le conself remercie M Facquer de 8a oémmn- 
nication et se résérve d'offrir à MM, Îes généraux , Allard a 
Ventura 4opielsd gratitude, s .  anpiloine Three 

M.:Mohl annonce. que; d'après Laviv dé M. de Say, il ü 
fait livrer à la Moographie plusieurs dessins d'antiquités 
rapportés de l'idée par M - Horiigbérger,'et demantie:tque 
le consëil approuve, patte, degenge. Cetie: propostion| ee est 
adoptée. 

M. Brosset,'au:nerh d'ane cénfiriéston : épétéale, dit un 
rapport sur: Île Penteiduque, inte-iet :tradéetio, publié. 
avec des noteb par MM: Pabbé:Glaire French. Après. . 
quelques observations sur les:coïichssions de:ct rapport, 
elles sont réhviyeéesà ha vinnitissien des fonds. He 

M. Mohl annonse:Faiwivée: ché M::ide Saéÿ des. trois 
caisses confides wax:s0ris de M: Ranayd, etqui renferment 
de prétieux‘quvréges:éa:tibétain -etion diterses-Iangues de 
l'Inde, envoyés pat :Sociéte de Calcutta: ff propose en-. 
suite, au nom de M::duSécyetau'sien|-1t que tlans l'im- 
possibilité où'se trouve le Soéiété de: révènnaître digue 
ment un-sembisbletdosr| # doit ‘dénrénidé eu-minéstre, pour 
Ja Société asiatique:de Culoutta, an exemplaire du grand 
ouvrage sur l'Égypte. Cetie proposition est adoptée. 2° Que, 
la Societe, considérant. ce don comme fait à l'Europe sa- 
vante entière, le dépose à la Bibliothèque du roi, où ces 
ouvrages seront plus ‘accessibles à: tous les hommes de 
lettres qu’ils ne le seraïent duns une’collection particulière; 
où leur’ conservation sera plus.assurée, et où ils resteront” 
comme’un témoignage plus manifeste deja munificence de 
Ia Societé asiatique de Calcutta. .: : ... . ..  .. 
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«b *, ° Ê nvpupe À a] Tr 
., « OUVRAGES OFFERTS À BA | soonéré. 
L Le : . | Séance du 6 jüftfei 8. 


Par Les tréducteurs. Le Pentateuques; avec une traduc- 
tion-française et des notei philplogiques, etc. , ‘pat.J: B. 
Gaasns ;: préfosseun.d'hébreu ‘et Mi Faaner.' Tome L' Ge- 
nèsa: Paris; 138351. An:8°. ! RARCRTOET FRS RENTRER NL TENTE 
1: Par M. Bain: Dibfionnairs turcefrancais, à Vüsage 
des agents diplomatiques et consulaires ete; par: J. D. 
Kikeren etT. N Braroui.-Pari!, Imprimerie royale; 1885. 
BmBroinsb -oissh civotiuls eidosicesdoit sen rat 
s1Perilauteur iPhc/esppése feniléciunle nutireds l'homme, 
emdeux sont ringttrois-spheriboes, par lobe Maestas. 
1835. In-8°. 

n:Phi MisÉbhé:Stowamo Mithnidaées,rodan-allgemeine 
Sjrohenkuindé;vo0 ohann -GhpstsghAbaivsa Berdin, 
1408418156" Yols rmn8lO dd, .ilih 180 eston :<b : 
‘RariPediour.-Muiresuilints:Nelos kseaoglyphisa; edidit 
Conradus Lanainau/Ænmmtslodaeni ;1183%: And 0: :.” 
Pure M. Raétreb Uk iosbriptide: sénasrites : ju..t 
Parks redeæteursoinof M 25 2ufon ais en tn ce. 

"Buligtintdo leSdriété: daypéogiaphies 3° eérie tome HE, 
nh172Mard 4856.05: AR si suc al LS RENE RTE 
Wadi de l'Institut historique. 2e année; tome IL Avril. 
188%b suis sos al biinof 81 3emust 92 Go sitlu..: 


HYJrhrbüeher der Kiteratir.:69% band. 1895:m-89. ‘ 


« ho a . - r 1. * 
As: 3 uh Css sil, 3279 bd, 0 ET PX .s4) Enr +4 ‘1:21 
ne 
9102 9 gtit y 29 foopprsnt OU ET cu SU _ tgtras 


D CCR 77 43 dot 1898, “MU 


239 STORE DER ELTTE TER Fe de, 

+ Par Fautéur. 4 Dicéonarÿ 4n english, bengalee, trans. 
lased from T'odd's edition:0f-Tohnson's english, Dictionary, 
by: Ranmicotuk-EN. Sorampené, 1834;,.9,rol..in-4°., .; 

'Parclaüteur. Lebiooslinguæ: optics. 'dudia. Amedei 
PEYRON. Taurini, 1834. Innd@.n où nisiiaien sitio 
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Par l’anteur.: Focabulaire francais-arabe (idiome- d’AI- 
ger),.par T. RoranD be Bussy. Alger, 1835. In-18;. : 
Par le traducteur. Voyage à Bockkeru ‘et sur l'Indus, 
en 1881, 188%:et 1833, comprenant des détails sur le Ca: 
boul, la Tartarie, la Perse et sur le cours de l'Indus jus: 
qu'à Lahore, par A. BURNES, traduit par M. A. de Mox- 
TÉMONT. Paris, Armand Aubrée. 1 vol. in-8°, avec cartes. 
: Par les rédacteurs : oct out tar 
_ Journal de-l'institur historique -namero de mai. 
Bulletin de le Société de géographie: nardéro” de ‘fuir: 


; ? E: a. ti y ou s Usher 





? 


+. 


1° Quatre r nuinéros du aies algérien, : depuis le 
23 mai. Jusqu’ au 13 juin : 1835. nchoqeut à 

2° Un numero du Moniteur ctiomaë, en français, du 
‘25 avri 1835. | 

3° Deux numéros | du Moniteur. ottomen, en ture, du 
_Set15 du mois de safer 1251 de hégire. : 

4 Six numéros du. Journal : de Smyrre, deppia. le 
‘e8 mars jusqu'au, 2 mpai inslusivement. ; La none 

5° Trois numeros du Journal de, Gaadie, enigrec « et en 
‘tard, depuis. Je 92 mers jusqy? au 20 avril 1835., 


F2 A NE tt, rs *i 
La Societe sitique a regu, dans le-courant du: mois 
de juillet: . . . 7 Min) us os 
1° Cinq “rupnékos du. Moniteur. aérien; “depuis le 
80-juin jusqu au 18 juillet indlutivement. ‘! °° 
2° Trois numéros du Moniteur ottoman , en franbas, 
depuis.le 23 mai jusqu'au 13 juin-1835. 
3° Deux numéros du Moniteur ottoman, en turc, du 
13 de mouharrem et du 95 de safer 1951 de l'hégire. 
4 Trois nurnéros du: Journal de Smyrné,. depuis le 
. 9.mai. jusqu'au : 38 mai inélusivememt. 1 
5° Deux numéros. du Jeurnal de Candie, du 9%: ai 
et du: 26 mai 1938: ss. ni. ‘Or. 
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. Les lettres orientales et là Sacieté asiatique de Fraïce 
ont perdu M. Jules Klaproth. Ce savant disängue , auteer 
de plusieurs ouvrages remplis dérudition et Van des plus 
actifs collaborateurs du Journal astatique , est Mort à Paris, 
le 86 août 1006 à Fâge de cinquante trois au on 


lt: 8 : ‘ 





Saïd effendi Fariri-Zadé , écrivain dela mésquée d'enir 
sultan, à Bronsse, taavailait. depuis dix:âhs-à la compo- 
sition d'une histeire sttomane , qu'il a vonduite jusqu'à la 
fin du règne du sultan Abdoul-Hamid. II a consulte, pour 
ce travail, les historiens nationaux les plus accrédités. Son 
œuvre achevée, Said effendi a conçu ‘espoir qu’en se ren- 
dant à Constantinople il pourrait Îa présenter aû sultan 
et obtenir Pautorisation qu'elle fût imprimée’ et _publiée. 


Tous ceux qui avaient connaissance de cetje histoire le . 


jugeaient digne de beaucoup d'estime par l'élégance du 
stÿle ét l'exactitude tonsciencieusde des faits." 

Sous le règne du sultan Mahinoud , les homines qui tre- 
vaiflènt ‘denis un But'Tatilité, dént là science ‘peut ac- 
croître la gloire et’ l'instruciton de Pempire, nè  soÏlicitent 


pas én vaifi Ia bienveïllandé et les faveurs si necessaires 


aux gens de fettres. Saïd'effendi Pa éprouvé: {l'a obtenu 
plus qu'il n'osait espérer. 

: Sur la présentation dé som ouvrage, le Graid Séigneur 
a ordonné qu'il füt i imprimé aux frais du gouvernément, 
et sa hantesse à aosords à. l'auteur une pansion de cinq 
cents piastres par moïs, dofit le ‘payement lui ést assigné 
sur Îles Feoeties de ie ville de Brouise, . : 
(Moniteur ottoman. } 


F l CR * 4, 4 À {IE > 


” 





. & Exe. ane FR pnebe. conseiller militaire du 
palais, auquel est confiee Émspeation superieure de l'école 


militaire .établio. par tes soins, a vu les clèves fâiré des 
progrès si rapides dans toutes les. brauches:d'instruction 


mm = = = - 
. « 
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mises à leur disposition, qu'il ardoneu l'idée d'établir ure 
imprimerie pour l'usage spécial de l'école, dont les travænx 
séraiont exévutes par les élèves eursariôtmes. En conséquente 


a matériel complet a été prépare, qucltyues jeunes gens de 
l'ecole ont-éts: désignés pour faire ivar apprétitissage dans 
Finprimerie mmpériale, et ils istruiront à leur tour un cer. 
tain nombre de lears camarades daps l'arfau moyén duquel 
ils reproduirent t tous les livres élémentaires dont ils ont be. 
“in, Peu de semaines après cétte' création , S. Exec. Akf- 
mel pacha a fait composer et imprimer par les ÿ jeunes apr 
prentis un petit livret pour annotations journglières, ui 
a envoyé à la Sublime Porte contme le premier rquit dre 
institution destinée à’ en produire bientôt de plus impoir 
tants. Dans un faible espace de temps le ‘conseiller mili- 
taire du palais a mis-eh pratique un grand sofribré d'idées 
âtiles, dont'H poursuit Petéeatiün avec une Péréévérance, 
une intelligence et une fermeté qui le rendent assitétient 
bien digne des-fareers dont'H ëst hondré par'fé kouverain 
vuprès d iquekffafnsptre.” ES CUT 
+ : (Monlieir ottohah ;. F' 
"IE ne “his BE, el 9 ,! 
AVI EL 1 Dress ni féres ot % Hise : 
LM. 18 à nébeereen. DU: HOEY HAUT SOERNAL ASLANTQUE.” 
. om, . note 
UM un 1 0 Paris, le SXeoët:1838: 
‘Monsieur, * "TT UT 
. - ... +4 1 3 
Je viens de lire, dans le numéro de juin du Nouveau 
journal asiatique, le rapport fait par M. Stahl à la der- 
nière seance générale de la Société asiatique. J’y ai vu, 
avec quelque surprise, que M. Stabk, en pasiant de ma. 
Grammaire arabe et de celle de M. Ewald, que ce savant 
a intitulé Gremmañica érifiea; ait dit que Le titre jai 
donné à la wrienrte indique qu’elle est fondée sur l'usacx 
du langage tel que la tradition et l'usace l'ont transmis. 


Lorsque j'ai intitulé ma Grammaire $ à tit Rial) 
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j'he, je n'ai certes pas voulu dire que les règles 
qu quelle contient sont fondées sur l'usage, ce qui est vrai 
apparemment de toute grammaire; ce titre, un peu ampbi 
gourique, j'en conviens , mais per cela même analogue au 
goût des Orientaux, signifie leprésent magnifique concer- 
nant .la. science. de le langue arabe, M. Stahl, il est vrai, 


a ‘soin: d'avertir: dans-une noté qu'il a ju kdl, et non 


RAI mais ‘d'abord’; je. ne sais pas pourquoi il me fait 
dire ce que Je n'ai point dit, Je n'ai point encore acquis le 
droit qui appaïtient aux auteurs anciens d’être améliorés 
et quelquefois défigurés par Jes corrections conjecturales 
de la critiqué ; et, en second lieu, si j'avais voulu exprimer 
Ja | pensée qu ct mé préte, je n'aurais pas employé l'adjectif 


ce qui, dans. l'usage, signifie ce qui est. conforme à la 
Sunna; par opposition à ge quiest fondé sur le texte de la 
loi écrite... , : 

Cette observation a bien” peu d'importance, et. je suis 
bien loin d'en faire le sujet d’un reprocheadresse à à M. Stabl; 
toutefois j'ai. cru nécessaire de rectifier une erreur à la- 
quelle autrement j'aurais paru donner mon assentiment. 
C’est pour cette raison que je vous prie, monsieur, de vou- 
loir bien inserer, ma lettre dans le plus proshain cahier du 
Journal asiatique. 

Recevez; je. vots -prie;' monsieur, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 


à + 


Le baron SILVRSTRE DE SACy. 
». 14 à " . ‘a ete" 





. . _ on 
ds EL ,s9 ? “tite 13° , £ 


ent ot CU “ERAATA BOUR LE. CASRER DE JUIN. 


ne 578, ligne 8. ‘au lieu de. Hosen, Là Rosen. 
Age 586, figne 43. Au lieu de Suchas, nez Puthan. . 


L + F 0 DR . L L 4, \ 








NOUVEAU . 
JOURNAL ASIATIQUE. 


SEPTEMBRE 1835. 


à . . PCA 8 
. 





 ABRÉGÉ - 


Du roman hindoustani intitule le Rose de Bakdwalt, 
par M. Îe professeur GARCIN DE TassŸ. 


5 00 0 Œn—— 


je , yes 
. AVERTISSEMENT. LA 

L'auteur de ce roman est le munschi Nihäl Chand, de 
Debli, surnommé cependant. Lahori, c'est-à-dire. de’La: 
hore, ville où il avait apparemment résidé longtemps, Ile 
reproduit ( en hindoustani moderne (urdù) Pancien roman 
hindt, d'abord traduit en persan, en 1124 de l’hégire (171 2), 
par le cheïk Izzat ullah, du Bengale, sous le‘ titré de 
Gul-5 Bakdwalf (a Rose de Bakâwali), et il lui a donné le 
être nouveau de Mazhab: ische (a Doctrine de l'amour). | 
Toutefois la première-édition de’ ce roman, : publiée . par 
les soins du .docisur Gilchrist, a paru sous le titre. de 
Gool-i Bukawulee; a ta es. ete, La seconde seulement, pur 
bliée par feu T. Roebuck, porte le véritable titre hindous- 
tani, Muzhub-i ishq : cette tradnction:a été revue-pas Mir 
Scher A Afsos, auteur d’une statistique et d'une ihistoire 

XVI. 13 
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de lInde, et de plusieurs autres ouvrages. Elle est en 
prose entremélee de vers : c'est un des ouvrages hindous- 
tani les plus eélégamment écrits et un de ceux qui sont con- 
sidérés comme classiques. 

Nibàk Chaud, pressé par Les ciropnstanses difficiles qui 
ant signalé dans JTade Ja fin du siècle dernier, vint À EaL 
cutta, actuellement la capitale de l'Hindoustan!. Là il fut 
attache au capitaine D. Robertson, et ce fut par son entre- 
mise qu’il connut le docteur Gichrist. Ce dernier, reconnais 
sant en lui des talents littéraires, l’engagea à entreprendre 
le travail dont nous venons de parler ; Nihâl se rendit à ses 
desirs. L'ouvrage fut exécuté en 1217 de l’hegire (18018 de 
J. C.) et imprime à Calcutta, d'abord en 1804, puis en 1815. 

Voici les noms des principgnx personnages ‘du roman 
de Nihäl Chand : 


TÂs-uLMuULÜK (couronne des rois), héros du roman, 
ZaiN-uLmuLôk (ornement des rois), son père. 
DILBAR-LAEEHÀ (séduisante aux lakh de roupies), courtisane. 
BaAkÂwaLi, fille du roi des Part. 

Frrôz-sCHAK (roi heureux), père de Bakâwali. 
JAMIÏLA-KHATÜN (belle dame, mère de Bhkéwalt. 

Rôu-AFrzÀ (vivifiante), cousine de Bakâwali. 
Muzatrab-sonÂn (roi vietorieax), soti père. * 
Huinoard'(qui embellit ia beauté), mm qère. eh 
GuLauka (joue de roc), ss mirante.. ur nor 
SAHAN-RD (visage de jasmin), masaghen de Bohhoraii.: PRE 
BanaracHa {violgtte ), 84 sœur, - | 
HanmÂLa (porteuse), Pari, t. , 
MAHMÜDA (Hoyable), élève de Harmmäla. - De | Te Au \ 


CgirRAWAT (semblable à nne peinture), fille da rèje de Ceylan. 


+ NimmazÂ (sanstache) | . 
CnaraLi (étiair) : C9 SUXARIE. Ù 
CnrradÇAIx (marque de peintare), réja de Ceylan. 
Raprax (4a planète Mars), file du wazir de Zara-nfmeté. 


1: £ Ce sont les propres paroles de'Wih4t, dans fa préee Bin- 
pistes pag: 7: mot, 


© 


. 
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1 e . v4 
17.9: Le 
{ {- 


LA ROSE DE BAKAWALT! à: :: 


.… On raconte qu'un roi nommé Zaiwulraulük régnait 


sur une: ville des abntrées orientalek de l'Hiridoustan, | 


H avait quatre fils déjà distingués: par leur: science et 
leur bravoure, qui. les faisaient ressembler à Rüstam, 
lorsque la. providence lui accords .uh:-cinquitime:fls; 
beau comme la lune de quéiorze muta qui: dissipe les 
ténèbres: ‘du monde, Zaïinsulmulük , satisfait, : ft un 
grand festin à cette occasion, : etjisla, l'avis, des :as- 
trologues, aommar le: nouveau-né Fâjulmolèk, Les 
mémes astrologues, étant. ensuite consultés sir l'ho- 
roscope -du jeune prince, déclarèreut' qu'il: aurait de 


h résolütioh plas qu'aucun mortel etque les hbumes, 


et les génies lui seraient soëmis, mai que. si malheu: 
rusenient sûn père venait à Îà regarder, il. pestirai 
aussitôt à vu,  Zaïin-uimulük, demi-joysux, démi 
triste, ordonne à son principal .wazir. de placer l'enfant 
et sa mère dans un palais éloigné .de:son: pessagez :où 
qui fut'ponôtuéllemant: exécuté. Après quelques an» 
nées ce. jeuné. prince, qui, ävait.dEjè;orné son, esprit 
naturel d’ane-instractionisolide, Tisulaulük dise, 


voulant se rvrer aux plaisirs de la-éKasse; njonita: sos - 


son couraier et s'avança : dans lei jangles à la: pauit 

suite du gibier. Par. hasard le roi son:pére. était-allé 

chasser aussi ce jourilà dans fes mêmes-jangles. En 

poursuivant un daim, il passa près de Tapulwulük; 

mais . à-péme son :regard. fut-1l tonibé sut hi :quil 

perdit la vue : ses .courtisads reconnurent aussitôt: que 
13. 
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Tâj-ulmulük était cause de cet accident , et Zaïn-ul- 
mulük donha ordre de.le ‘bannir de ses états et de 
condamner sa mère à de vils travaux. On agit confor-. 
mément à et ordre; puis on fit venir des médecins 
aussi'häbifes qu’Avicenne; .que ‘dis-je? ‘comparables 
mênre au Messie; et tous s'accordèrent à déclarer que 
le 'seal: remète-à la cécité du râjà ,; c'était:la, rose de 
Bakâwali. Zaïn-ulmulük -envoÿa: donc dans tout son 
royaume des messagers: chargés d'annoncer, que :qui: 
conque foubnirait. la: lruse:de Bakäwalt)ou pourrait: en 
donner des nouvelles serait généreusement récompen- 
‘sé. Ce fat en vain ; il ne put rienvapprendse sur L'exis: 
tence de cette rose extraordinaire... + 
Un. jour enfm'ses quatre fils aînes de sipplièrent 
de les laisser’ aller eux-mêmes à Ta recherche de cette 
fleur précieuse. Le râjà le teur'refusa diabord, pour ne 
pas laisser à la merci du vent'des périls.ces:lampes 
brilantes:dé’ sa maison; il finit parcéder.à leurs'ins. 
tances et ordonnaà ses wazir de préparer tout ce qui 
était nécesmire pour leur voyage : argent , effets, hètes- 
de somme, tentes et escorte. Les is! de Zsin-uimulük 
prirent:congé de. leur père, se mirent en. route et 
s'avancèrentau hasard de journée.en journée. De son. 
côté ; le jeune Tâpulmulèk , que son père:avait chasse 
de:sa présence, errait à l'aventure dans les jangles, I 
les rencontre et-dernande À'unerpersônne:de leir suite 
qui Hs étaient et'où ils allâient. Celle-ci-lui rzconta 
tout'au long la manière dont Zaïn-aimutèk'avai perdu 
la vue et l'objet du voyage des pincessses frèresé Cètte 
confidence/fut un truit de-lumfère pour:Füjulmüiük; 
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« Levons-nous, dit-il ,‘et tentons la fortune; éprouvons 
« sur la pierre de touche Tor de mon destin : peutétre 
« viendrai-je à bout de remplir le pan de ma robe des 
ü roses de mon désir. » Ayant pris éette résolution, il 
alla trouver Îe chef de l'escorte, ä le salua respectueu-' 
sement et se présenta comme un voyagbur maïheu- 


reux, sans amis ni connaissances. Le chef dont ïl s'agit 
laccueillit avec bonté et l'admit avec c plaisir dans sa 


troupe. 

Les quatre fs atnés- de Zaïn-ulmulük arrivèrent 
peu de temps après dans une ville nommée Firdaus, 
et au soir ils élevèrent leurs tentes sur le bord de a 
rivière qui en baïgnait les murs, dans l'intention d'y 
demeurer quelques jours. En parcourant cette cité, 
is découvrirent un palais magnifique embelli de pein- 
tures et de sculptures, avec des rideaux en brocard. 
lis demandèrent au premier venu à qui appartenait 
ce bel édifice. « C'est, 1eur répondit-on, la résidence 
«d'une courtisane nommée Dülbar-lakkhà, aussi cé- 
« fèbre par sa beauté que par son esprit. EHe a placé 
« à la’ porte de sa demeure, vraiment royale, une tim- 
« bale avec une baguette. Quiconque fait résonner Îa 
« timbale est introduit dans le palais ; mais il n’est admis 
« auprès d'elle qu'après avoir donné an fakh de roupies 
a (deux cent cinquante mille francs). » À ces mots ces 
Jeunes princes, fiers de leur position sociale et de eur 
fortune, voulurent satisfaire 1eur amoar du plaisir; ils 
Sapprochèrent de la porte, et hardiment frappèrent 
k timbale. Lorsque Däbar-lakkhä eut entendu ce son 
dont ses oreilles avaient été privées depuis longtemps, 


| 
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elle ne püt contenir sa joie: « Bien, dit-elle, puisque 
« cette proie demande à entrer dans mes filets, elle s'y 
« hissera prendre. If nous fant à nous des gens aveu- 
u ges d'entendenfent et passesseurs d'une bourse bien 
« fournie; j'espère que celui qui se présente sera de 
« cette trembe. » Alors elle se pare en taute hâte de 
ses plus beaux ornements et va recevoir les fils de 
Zaïin-uimulèk. Elle les fait asseoir sur des siépes dorés; 
puis de jeunes échansons viennent leur offrir du vin 
dans des coupes d'or, et des esclaves à formes de houri, 
des mets de divers genres dans des vases d'argent. 
Quand la moitié de à nuit se fut passée à boire et à 
canverser, cette femme artificieuse leur proposa de 
jouer au nard ! le restant de Ex nuit. Es acceptent avec 
plaisir la proposition; alors elle place, près du damier, 
la lampe sur un chat qu'elle avait eu soin de dresser 
selon sea vues. Ils jouèrent un Lkb de roupies ka pair 
tie; mais, la: chanes ne cessa d'être contre les malbeu 
reux princes; qui en cette nuit perdirent quinse lakk 
de roupies. Au matin ils quittèrent Diülbar et retour- 
nèsent à leur donmeile, Le lendemain soir, mêmte vi- 
site de la part des princes et même manége de 1a 
courtisane, au point qu'iis pérdirent en cette nuit, 
nonsoulement tout leur argent monnayé, mais même 
leurs! effets, leurs- éléphants, leurs chevaux, leurs 
chameaux, etc. Adors cette heauté perfide leur dit : 
e Mes chers pres, actuellement # ne vous reste plus 
4 que vos deux oreilles e4 uatre nez, ainsi veuillez 


! Voyez une note sur ce jeu dans ma traduction des Orseaux 


et des fleurs, älégories morales d'Azs-eddin, pag. 136. 
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« prendre le chemin de votre maison. —- Non:, dirent 
« les prmces; laïssez-nous. peser encore une fois à. la 
«balance de Fépreuve For de notre fortune, Si le 
+ badsiu penche de notre côté, alors neus rentreronts 
«dans tous nos biens; si au contraire il penche da 
“vôtre, nous Condentons nan-seulement à tout perdre, 
«mais méme à être vos esclaves, » 

Daibar accepta oette proposition, et dans vx din 
dresl elle: gagna cetté nouvelle pastie et se trouva aivsi 
sans contestation maîtresse absolue des biens et de la 
pessenme des $is de Zaïin-ulmalük, lesquels furent aus 
shôt réunis à plusieurs cemtaines d'individus déjà tom. 
bés de l mêrne manière dans les liens de Dillur. A 
cette nouvelle es compagnons des jeunes princes et 
leur escorte, semblables aux pétales de la rose. que 
fautonane:fait tormher, furent dans-le trouble et. Fagi- 
tion, Täj-uimulük forma sur-le-champ 12 résolution 
de faire ses efforts pour les sauver.. Plein de cette 
dée, il va-dans la vikle, se présente à la porte d'un 
andre et dit aa gardien : “Je suis un voyageur sans 
e eSSOUICE ; je voudrais trouver un homme riche qui 
“pt m employer; j'ai entendu parler avec tant d'é- 
* loges des bonnes qualités de votre maître que j'en- 
“trerais à son service: de cœur et d'âme.» L'amir, 
instenÿit : par ses gens, ordonna qu'on introduisit cét- 
étranger en sa présence; et, charme de la beanté et 
de la noblesse de ses traits, qui le rendaient semblable 
à un de ces jeunes gens du paradis citéa dans le Co- 
ran , il n'hésita pas à aceepter son offre, et depuia cet 
mstant sa bienveillance pour lur s’'accrut de plus en 


L 
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plus. Lorsque Täjulmulük eut passé quelques mois au 
service de cet amîr et que de ses gages il eut amassé 
quelques roupies, il dit à son maître qu’une personne 
de. sa. connaissance venait d'arriver dans la ville et 
qu'H désirait que lamir voulüt bien: fui permettre 
d'aker tous les jours passer quatre gharî auprès d'elle. 
L'amir y ayant consenti, le schâh-zâda se rendait 
chaque jour chez des joueurs de nard et faisait sa partie 
avec eux, en sorte qu'il connut bientôt toutes les fi- 
nesses de: ce jeu. Lorsqu'il crut étre capable de jouer 
avec Dübar, à ne voulut pas tarder de se mesurer 
avec elle : il se dirigea done vers le palais de cette 
courtisane. Une vieille femme en sortait; 1 sut qu'elle 
était la conseillère de Dilbar et que cette. dernière ne 
faisait rien sans son avis. « Bien, dit en lui-même Täj- 
« uimulèk, la ruse est ici nécessaire; tâchons d'ins- 
« pirer à cette créature de l'amitié pour moi, et peut- 
« être, par son entremise, viendrai-je à bout de mon 
« dessein, » Effectivement ïl se jette aux pieds de cette 
femme et se met à répandre des larmes. Celle-ci, 
étonnée, lui demande qui äl est et ce. qu'il désire. 
« Ah! sécrie Täj-ulmulûk, je suis un malheureux 
. Voyageur sans amis ni connaissances. Je n'ai dans cette 
« ville étrangère d'autre appui que Dieu. Ma patrie est 
« à lorient de ce pays. J'avais seulement une grand'- 
« mère maternelle; mais Dieu l'a admise dans son pa- 
« radis, et je suis isolé dans ce monde de mort. J'ai 
« retrouvé tous ses traits en vous, et-c'est pour cela 
« que j'ai voulu vous baiser Îles pieds. Si vous daïgnez 


« me regarder d'un œil de bonté et avoir compassion 


SEPTEMBRE 1835. . 201 

« de.mon état malheureux, je mw'offre à rester près de 

« Vous-pour.vous servir, et je vous considèrerai comme 
«“ ma véritable. grand mère. » 

Le ton de sincérité dont Täj-ulmulük accompagne 


ses paroles. rendit le. cœur de Îa. wæille femme mou 


comme dela cire. « Cher jeune. homme, lui dit-elle, 
«il ne m'est resté non plus aucun parent au monde; 
«ainsi dès aujourd'hui je. t'adopte, selon ton désir, 
« pour mon petit-fils. » Alors Tâäj-ulmulük jui dit qu'il 
était placé depuis peu de temps comme domestique 
et qu'il n'aurait pas par conséquent la facilité de venir 
l voir tous. les. jours, mais qu'il le ferait Je plus sou- 
vent qu'il ai serait possible. Effectivement Täj-ul- 
mukik alla fréquemment dès ce’ jour chez cette vieille 
femme, et il:la flatta et la cajola tellement qu'il-devint 
enfn:le. confident de ses secrets. - Aussi un jour le 
schäh-zâda ; après lui avoir parlé de choses indiffé- 
rentes, fui demanda-<t-il pourquoi ceux qui jouaient 
au. nard avec. Dilbar .perdaïent toujours : « Mon cher 
fils, répondit-elle, c'est une affaire très-secrète; 
«prends bien garde de ne répéter jamais à personne 
1 ce. que je vais t'en dire. Voici ce que cest: Dilbara 
« élevé un chat et.une souris; elle a habitué le chat à 


savoir. une lampe sur Îa tête et 1a souris à se tenir 


« cachée à l'ombre de Îa lampe. Lorsque le dé ne tombe 
« pas au gré de Dilbar, alors le chat remue Îa lampe 
«et fait conséquemment aller F ombre çà et [a. Pen- 
«dant ce temps la souris va retourner le dé, et .c'est 
«ainsi que Dilbar gagne constamment sans qu'aucun 
“de ceux qui ont joué avec elle ait encore pu en 
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« comprendre Le motif, » Täçulmulük n'eut pas plus tôt 
entendu ces paroles, qu'il alla au bazar acheter une 
belette, qu'il dressa à se tenir dans sm manche, et, 
lorsqu'elle l'entendait battre des doigts, à.en sortir 
avec préapitation comme une petite panthère. Quand 
la belette fut bien dressée, ï alla voir la viédle femme. 
« Je suis fatigué de servir, lui dit-il; si. vous cansentiez 
«à me confer mille roupies, j'essaierais de faire le 
« commerce, n La vieille conduisit le schâh-2àda dans 
un cabinet, et, fu: montrant tout son argent, elle lui 
dit de prendre cæ qu'il vondrant. Tàj-uimulük se con 
tenta de mille: roupies. Li se rendit. ensuite chez 'amir 
son maître et Jui dit qu'un de sea amis se mariait ce 
joer Là, et que s'il voulait bien Ii donner us vêtement 
convenable il srait à la noce. L'amir accéda sans peine 
au désir de ‘Féj-ulmulèk, et lui. permit même de 
prendre celui de ses chevaux qui lui conviendrait da- 
vantage. Téj-ulmulèk, richement vêtu et monte sur 
un. superbe. coursier, se remdit alürs chez là mage 
courtisane, H ne fut pas plus tôt introduit auprès d'elle 
que ls joueur du firmament serra le: damier du soleil 
daus.la maison de l'occident et jéta sur. la table de 
Famænt les dés. dorés des étoiles, « On assure, km dit- 
“il, que vaus jouez volontiers au nard; si vous le 
s.voulez, nous pourrons fqire une: ou deux perties. » 
Daiber se’ fait un peu prier, mais enfin elle se déter- 
mine à jouer, et, comme de coutume, elle place la 
lampe sur la tête du chat, met sur jeu mille roupies 
et jette les dés. Le schâh-aâda lui laisse gagner k pre- 
nuère partie à l'aide du chat et de la souris. À la se- 
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coude, comme la chance ne tournait pas en faveur de 
Ddbar, le chat et 1x souris allarent recommencer leur 


_ mange, lorsque Tij-ulmulük se mit à frapper avec le 


doigt sur Je damier. En cet instant 1a belette sortit 
furteuse de la manche de son maitre. En Ia voyant la 
souris dispatut comme du camphre, et le chat, effraye, 
senfuit comme le vent, lisent torpher de dessus sa 
tête a lampe. 

Le schäh-zida, feignant alors de se mettre em co- 
re, « Femme artifcieuse, dit-il x Débar, comment 
use fait-l que vous n'ayez pas de porte-lampe, vous 
«dont Îa maison est si richement ornée? » À ces mots 
Dilber fut remplie de confusion et son corps se couvrit 
de sueur; cependant elle ft apporter un chandelier, 
et a partie continua. À son tour le schäh-räda ent le 
dessus ; il gagna en cette seule nuit sept karor de rou- 
pies. Au matin il dit à Dilbar qu'il était'obligé de se 
rendre au déjeuner du roi; il la quitta, laissant: chez 
elle les touptes qu'il avait gaghées et fui dorinant ren- 
dez-vous pour le soir. Effectivement ä revint à la 
même here que la veïlle.: Après avoir pris quelque 
nowrriture-1is se imirent à jouer un karor de roupies, 
et Lx moitié de la nuit ne s'était pas écoulée que Täj- 
wmukäk ivait gagné tout l'argent comptant accumulé 
dans les coffres de Dilbar et s'élevant à cent-karor de 
réupies. Celle-ci, désülée, voulut alers jouer son. mo- 
biier, dans lespôir de gagner cette partie et de ravoir 
ensute ce qu'elle avait perdu; mais elle ne fat pas 
plus'heireuse qu'auparavant, et le schâh-rida lui dit: 
«Eh bien, que ferons-ñous maintenant? Voulez-vous 
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« jouer encore une fois avec moi? Si je perds, je vous 
«donnerai .mille roupies; dans'le cas contraire, vous 
« me divrerez tous. es princes que vous avez. retenus 
«“prisonniérs par fourbe et par tromperie. » Dülbar 
consentit à. cette proposition; mais en un #nstant le 
schâh-zâda gagna encore ‘cette partie. Düilbar veut 
_ tenter la fortune un dérnier coup. « Si je-gagne, dit- 


«elle, je garderaï tout ce que j'ai perdu; si je perds, 


« non-seulement tout cela tappartiendra, mais encore 
«je serai ton. esclave. » Gette dernière fois le sort fa- 
vorise encore Täj-uimulük. « Heureux jeune homme, 
a s'écrie alors Dibar, il est donc vrai qu'avec l'aide de 
« Dieu..et l'assistance de ton horoscope tæ as pu saisir 
« cette proie. à la peursuite de laquelle: les rois de la 
«terre ont consumé leur vie! Ma maison est désor- 
« mais. la tienne ; épouse:-moi et passons ensemble Îe 
« reste: de nôtre vie dans le bonheur.et la considéra- 
« tion: — Non, lui dit Täj-uimulük , je ne puis y con- 
« sentir. Une importante affaire m'occupe. Si Dieu 
« me fait la grâce de réussir, toi aussi tu seras heu- 
« reuse. J'exige de toi que tu renonces à la vie que 
« fu mènes et que tu:m'attendes pendant douze années 
« en t'occupant du service du Très-hant: » Cependant 
Dilbar demande avec instances que le schâh-zàda lui 
confie son secret. « Écoute, lui ditl, je me nomme 
« Tâj-ulmulük; je suis fils de Zaïn-ulmulük, roi de 
« Scharquistân (contrée orientale). Mon père a perdu 
« la vue par accident; et les savants et les médecins ont 
« déclaré d'un commun accord que la rose de Baki- 
«-wali seule pourrait Le guérir de son-infirmité. Depuis 
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«lors mes quatre -féères ‘se sont mis en foute pour 
aller à la recherche de cette fleur merveilleuse. J'é- 
« tais secrètement avec eux, et lorsque je sus: qu'ils 
“avaient été pris dans les ‘filets deites. artifices, j'em. 
sployai la ruse à ‘mon tour, et cest ainsi que je:suis 
«venu à bout de te: vaincre, , Actuellement je -venx 
« poursuivre la recherche de: Ja rose de. Bakäwalt » si 
a je réussis, tant mieux ; sinon je renoncerai à la vie, » 
: Dilbar savait ce qu'était Bakäwali, « Ah! lui:.dit- 
uclle, quelle pensée extravagante s'est emparée. de 
« ton esprit ! Sache que la tase dont tu parles se troûve 
‘dans ln: région du soled:et qu'un, oiseau même: ne 
“pourrait :y parvenir, Bakäwaliest 13 fille: dy roi des 
« pari. Cette rose se trauve dans son jardin ; mille dew 
«veillent à sa garde; aucun étre vivañtne peut en 
“approcher sans. leur perméssion. Ainsi renonce. à: ce 
« dessein insensé pour ne pas te:précipiter voloritaire- 
«ment dans un abime de malheurs. — Non, répon- 
« dit le schâh-zida, Dieu, ‘qui sut .changer en, uh 
« parterxe da roses le: fou dans lequel Nemrod, fit jetex 
“Abrahanr;: couronner: -du succës mon::zèle .ardent, 
x L'eppétit. sensuel:est comme un tigre; redfermé dans 
«la cage: du >corps;. celui qui Féaonté.et qui.détache 
«de ‘888 pieds:et de ses DALRS : lascopde.de: aipètiencg 
cet de espoir eh dévioït.la. pirate, à. maiñs quels 
sprophète, Khisr:, le conducteur des: gens égnarés, ne 
“lesauve: Le corps: né doit point l'empoñtet-sut LBse 
“phit,1#b pour. dés: considérations temporellés on ne 
s-deit: pas: rénpncer à de générbnr, dessins Relôghe 
“tous les’ princes. que: tw::netfenk prisonniers, ;5i; it 
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u veux qu'à ton tour. Dieu-te délivre des chaînes de 
« l'enfer. Quant à mes frères, garde-les auprès de toi 
« jusqu'à mon retour. — Ah! répondit Dilber, mes 
«yeux s'ouvrent aujourd'hui. Comme je Tai fait. trop 
« longtemps, le monde artificieux plice:le damier de 
dla ruse et séduit les bommes avec 12 jeu:de nard,de 
«la tromperie, à laide du chat de erreur et de la 
«“ souris du mensonge. Je tapprouve désormais; ty ne 
« dois-point perdre 1e capital de. ton espoir et ne peint 
ste laisser enfermer dans la prison de T'insomciance. 
« Déconcerte le’ jeu talismanique du monde avec la 
« belette de {a patience. Alors, de: même: que je. suis 
« devenué ton estlive, le monde te.sera, sputniss et si 
«tu ne te: laisses pas plus entraîner par ses.charmes 
“que ta las fait à mon:eépard,. 14 mam cueitiera la 
“rose de-ton désir, tu .rendras 1x vue à ton pèse et 
a tu délivreras tes frères. » ” : -: ,. 
Tâpulmulük endessa la robe des, ccalandar, il fo 
de cendre son visage brillant conme. un miroir, et il 
partit iènsuRe en invoquant ke .nôdm de Dieu, : Après 
quelques journées de marche il arriva dans unie :fbeët 
tement obscure, à cause de 14 quantité d'arbres qui 
sy moûvuit, qu'on n'y ponvait distingner Ja nait du 
jour. H fut'loin cependant de perdre.churhge; penaint 
quete t'était qu'un flot'de Focéan de peine qu'il alhi 
traverser en entier: “Serrôns, se ditil , la’ céisture 
sde Hé résulation ; et, comme la: selamandre, lançoùs 
“nous duns cette fournaise. » IL s'enfonceien effet. dans 
vétte forét, aussi téniébreuse que l'esprit. de ligmonaht, 


laquelle était remplie d'animaux féroces de toute:es 
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| pce, surtout de dragons altérés et affamés, là bouche 


béante. On n'y trouvait d'autre tiu que le poison ‘des 
serpents, d'autre àmi que le terreur. Le schäh-zidp 
era longtemps à-droïte et à gauche: Son corps: fut 
éœæorché par les épines des buissons; ses pseds percés 
pr celles du jujubier (#abd/}, au point que de cha: 
eun dé ses membrés: {e .sang'légouttait. Le schäh-rédu 
ne parvini qu'avec beaueoup de difficulté aux fimites 
de cette forêt, et, se prosternant, ñ rémertia Dieu mille 
fais; paés,:comme 1 continua sa route, 4 vit devant 
ni un dew qui était assis, et qu'on ‘aurait:pris pour 
une montagne. Îf se leva et sa tête: alla :touchièr au 
frmement ;" sourit, et de’ sa voix échtante comme 
un tonnerre dfit:entendre.ces mets: « Jeune homme, 
«d'où vient:que de plem'pré tu quittes'la cité'ée k 
« vie pour venjr avec les pieds de tes désirs dans:le 


«sentier de la mort? -— Apprends,'tor qui m'in: 


aterroges , ui répondit Täj-ulmulük, pâle et trem< 
«bhant, que ln vie de ce monde pérismbie-:est: un 
smalkeur pour mpi; si elle m'était chère, je ne me 
v'serais jarmais ‘jeté dans Îes grifies de: Hal mort, ét'je 
s ne mie trouverais pas dans les filéts d'un étre/sangui- 
x noire tel due.toé, Dékvréimoi donc au plus-tôt des 
rpeines que j'endure; une -heure”d'existence’est pu- 
\roïle ,:à rhes yeux, k‘vent'armées de‘tôtrment. » - 

Les pardles du $chüh-14da émurent'le dew'de vom: 
passion : 4 ficoute , ls d'Adam, ditit; bien: toin:dé te 
s'fre aucun nmi;, je veux te prendve:sous ma protec- 
«ion ét te préter mobi appai. » Thpelmulôk, rassuré, 
resta auprès didew. Celui-ci lui térhoigna ‘de: plus 
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en plus de l'amitié et bientôt ils furent aussi liés que 
le ait et le sucre. Un jour‘Îe dew, content d'un mets 
que Je schäh-zäda lui: avait apprété , pressa Fâj-nl- 
mülük de lui faire'connaître ses désirs, Jui jaranit par 
Salomon qu'il. Les accoimpiirait. ‘Aloïs le schäh-zâda 
lui avoua -qu'ilivoulait se rendre au pays de Bakäwalt; 
maïs à.ce nom Îe dev: pousse sun froid soupir,'se frappe 
la tête: et paraît âgité du plus:vielent chagrin :: « Que 
« demandes-tu, cher. jeune -homme! dit-il;. ke pays 
dont tu parles est celui: dit. souverain des part; plus 
«de dix-huit:.millé individus de: cette classe-bont: ses 
-eschves,:et ‘jaurièt nuit gardent de .tons.icôtés son 
«royaume ; coniment pourrais-je : t'y; faire -partenir? 


«Et toutefois je dois. accomyihir mon:sèrment.» Ce: 


pendant le :dew :jette-un:;criÿ -aussitôsrmiautre ‘déw, 
gtand:conime une niontagne. vientrauprès delai: Le 
prémier. fait connaître au second. ce.-que. désive le 
schäh-zâda : « Tu és à:mêmie, ajoute-til,, Île satisfaire, 
nr Taÿ-ulmulèk, et je.ten prie avecd'autant:plus dérh. 
“-pressement que je”’rbe suis engagé par ‘un:se#ment 
«terrible à. le secander. » Effectivéement ce dem:avait 
une-sœeurriomriée Hämméäla, laquele:était da: générale 
dés dix-huit mille:déwidantil d'été parlé. H Ani écrivit 
aussitôt. pour lui: recommander :le ischigh-râda, remit 
sa lettre.à 140 messager (oérid)) , etdit à Täpuhbalük 
de:se Ahisset, cdnduire:par fui Ge!denkier erprit aëssi- 
4ôtsur son:bradigauchas'et;! avec lerdréit, ikide-ga- 
rantissas:des rayona-du soleil. Als se minentren"rèute 
étirivèrét-hietôt fuprès:de Hammäla, à qui le dew 
æemit.et la lettre et le prinke. Harbmäla ste:put dissi- 
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muler sa joie, et dit au càcid qu'elle mauräit pas 
éprouvé autant de plaisir si son frère lui avait envoyé 
le spufre rouge qui sert de pierre à l'anneau de. Salo- 
mon. Elle écrivit tout de suite une Jettre, en re- 


 pouse’à célle de son. frère, et elle.lui,apprit.qu'elle 
‘avait accueïlli. d'autant plus volontiers son recom- 


mandé, qu'elle le destinait à être l'époux d’une jeune 
fille de race humaine nommée Mohmüda, quelle avait 
pris.soin d'élever. Elle chargea Le messager de cet écrit, 


\ et. celui-ci s'éloigna, image du voile des. passions hu- 


maines quil faut écarter pour jouir de la Jumière. ‘Spi- 


ritudlle. 


Hammäla neut rien de: plus p pressé que de marier , 
les deux enfants d'Adem. Täj-ulmulük résida quelque 
temps auprès de sa protectrice et de Mahmüda, mais 
sans user en aucune façon des droits.que lui donnait 


4 


son titre d'époux. Mahmüda se plaignit-un jour de 


 son:indifférence. Le achâh-ida lui apprit quelle. était 


J'affaire qui le préoccupait. 5 J'ai fait vœu, ajoutat-i, 
« de. me priver des jpuissances du monde, même des 
« plus légitimes, jusqu'a ce qu'elle sait terminée. — 
« Ryssure-toi, lui répondit Mahmiüda ; s'il plait à Dieu 

«demain je délierai le nœud du fil de l'espoir avec 
a longle de k prudence, et je. te montrerai laiville de 

« Bekéwali. » Au matin Hammâla prit syr:ses genoux 
Mahmaida et l'accabla de caresses comme de coutume. 
Mahauide lui ditalors : « Chère maman, j'ai une giâce 
u à vous demander ; me l'accorderez-vous?-Qui, mon 
«enfant, dit Hammäla, en lui baisant [a tête et Îles yeux. 
a — Le. schäh-zâida désire visiter le. royaume de Ba- 

XVI. 14 
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« kâwalt; tichei de le satisfaire. » Hammiäle fit d'xberd 
quelques didicultés; à la fin, comme elle vit que ss 
file adéptive we renonçait point à son idée, elle appela | 
un de ses subordonnés et lui comnmianda de conduire en 
secret le prmce dans le jardin méme de Bakôwali, Les 
ordres de Hammäla furent exécutés. Bientôt Tijulme 
fak se trouva dans ce jardin merveilleux : la terre était 
d'or, les murs qui l'éntouraient étaient en rubis de Ba- 
dakhschôn et en cornalines d'Yémen; au miliea de 
patterres d'éeméraudes serpentaient des raisseuux de 
turquoises , qui rouluient des flots d'eau de rose; où y 
voyait des vignes dont les grappes ressemblaient au 
groupe des Pléiades et des tiges de nard plus reco- 
quillées que les boules de cheveux des beautés pe- 
reilles à la planète de Vénus Si une seule. goutte 
de la #osée de ce jædis arrivait jusqu'à FOtcémn , les 
poissons suntiraient l'odeur de 1x rose; et si Le: firma- 
. inént pouvait enteudré le chant de ses ofeaux, 
s'arréterait pour l'écouter, Le schâh-râda, émerveillé, 
s'avançait en.contermplant ur si hoau spectacle ,: Inrs- 
qu'il découvrit une tulle magnifique où se trouvert nn 
bain au centre duquel s'élevait une fleur extriue- 
. ment belle et d'une eïvcellente odeur t: Täjuluolük 
comprit sans peine que c'était la rose de Baküvali, 
Sans hésiter; il ôte ses vétements, il entre dans le 
bassin et va cueillir la rose de son désir. Reveau sat 
le bord 4 s'habille de nouveau, setre à fleur daus 
ceinture; mais il ne veut pas partir sans visiter:le pa- 
fais qui s'offre à sa vue. I ÿ trouve une chambee dé- 
cotée avec-w1, et dant àes portières, artistement bro- 

. . 
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dées, étatont baissées, H y pénètre: et demeure saisi 
d'admération en apercevant, sur un lit enrichi de 
péerreries, une pari d'une beauté ravissante : ses vé- 
tements et ses cheveux étaient en désordre, sa main 
potelée était nonchalamment posée sur son front; elle 
était plongée dans un profond sommeil, sans se douter 
qu'un être homain {a contemplait. Ce: spectatie. fie 
tant d'effet sur Täjulmulük qu'il tombe privé de sen- 
timent. Après quelques instants il reprit connaissance ; 
et, voulant laisser une trace de son entrée'en ce lieu, 
H sapproche de cette bélle endormie, enlève tout 
doucement l'anneau qu'elle avait au doigt, le rhet qu 
sien propre et se retire en reprenant {a route per la- 
quelle il etait venu. e ce 

Atni locteur, suis l'exemple du schôh-zhda: voinmie 
ke volage papillon, il était allé à In recherche d'une 
simple fleur; mais, en voyant la beauté de celle à qui 
elle appartenait, il n'aspire plus simplement à lu flèur, 
mais if veut. posséder cette pari qui avait plantée. 

-  Envoyantrevenir leschäh-zâda auprès d'elle, 1e cœur 
de Hammäla s'épanouit comme un bouton de rose ;'et 
lorsque Le soleil, comme uhe épouse, éouvtit son vis 
sage du voile rongeëtre du erépuscle, ‘Fäj-ulmutäk 
alla trouver lximable Mahmüûda, et passa cette ruit 
comnie il convient à de nouveaux époux. Maÿs ‘peu 
de jours après, de schâhaâda dit'à Mahmüda : ‘« Ma 
« chère atsie, quoique je sois ici parfhrfemenit héureux: 
“et que je possède tout cé qe je peux désirer, ve- 

spendant je dois penser à m'éloignier de ces Héiit 

“étrangers. et à retourner dans ma patrië: Aviséns 

14. 
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«ensemble aux moyens de quitter des étres qui ne 


s sont point de notre espèce et à recouvrer notre r- 
a berté. — Ne t'inquiète de. rien, lui répondit Mah- 
« müda ; demain j'obtiendrai de Hammäla l'autorisation 
“ de -partir d'ici.» Au matin Hammäla, d'après son 
usage, les embrassa tendrement. Is affectèrent alors 
d’avoir l'air triste; Hammaäla s'en aperçut. « Mes en- 
« fants, leur dit-elle, que désirez-vous? que puis-je 
« faire pour vous contenter? ne craignez pas d'être re- 
-« fusés. Vous me demanderier les étoiles du’ ciel que 
« je vous les donnerais. — Vos soins affectueux, ré- 
« pondit Mahmüda, préviennent tous nos désirs ; mais 
« il est une-chose que nous.ne trouvons pas ici, c'est 
«la compagnie de nos semblables; aussi, malgré le 
« violent chagrin que nous éprouverions d'être séparés 
« de vous, le feu de Tamour de notre patrie réduit en 
« cendre notre repos et nécessite l'emploi de f'eau du 
« retour. » Hammäla, vivement affectée par cette dé- 
claration soudaine, s'écria : « Quoi! je t'avais élevée 


«avec tant de soin, dans l'espoir que tu fusses ma. 


« conrpagne fidèle, et à présent tu veux me quitter? 
« Ah! tu: n'y aurais jamais pensé.si je ne t'avais unie 
« au schâh-zâda. C'est ma faute, je le vois trop tard. » 

Alors, prévoyant qu'ils ne resteraient pas de bon 
cœur auprès d'elle, elle appelle un dew,: lui ordonne 
de les conduire à l'endroit que Täj-ulmulük fui indi- 
querait, et de lui rapporter. un écrit constatant Jeur 
arrivée sans aucun accident; ensuite Hammäla arracha 
deux cheveux de sa tête; elle en donna un au sehäb- 
sâda et l'autre à Mahmüda. .« Lorsque vous aurez:be- 
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# SOIN de moi eur ‘dit-elle, mettez ce cheveu sur du 
« feu.et j'accourrai aussitôt auprès de vous iveë MŸHE 
« dew..»" Elle reçut ensuite. leurs adiéux, ‘eë un dew 
monstrueux, plus rapide dans. sa :course que l'ééhir, 
vint.et dit au schâheâda qu'il était à sés'btdres:-« Con- 
«“duis:nous, Tai:tépondit le‘prince, à l»'vilte'de’Fir- 
« aus, dans le jardin dek courtisane DifBarakkhä. »' A 
ces mots le dew prend les deux épout sûr $es épaules; 
et après an instihit # les dépose äu lieu indiqué. "Ta 
ulmubk-remet au-dew ‘un billet pour annoncer son 
arrivée à Hammäa et le dongédie incontinent. 5 
Lorsque la ‘belle Dibur -eut entendu ‘la-voif 7 
schähaâda, ‘elle‘courut au devant de fur, tt, "après 
s'étrerjetée à ses-pieds, elle rendit à Dieu ses actions 
de grâce pour l'heuteut retour de son époux. "De sôn 
côté , d'lui raconta tout ce qui luiétait arrivé ‘et'ini 
présénts-Mähutädai; sa nouvelle ‘compagne : Dilbarc 
lakkhä l'embrassa tendrement et lui témoigna une sin- 
cère ‘affection. Le schäh-zâda: passa quelques ‘jours 
dans le château de Dibar> ensuite il:se mit er dèvoir 
de retourner en son pays, et donna ordré de chirget, 
sur des bateaux tous les meubles et toutes les provi- 
sions de voyage. Au moment du départ dé Fâj-üimu- 
tûk, Diülbar, après s'être entendue avec lui, fit venir 
ses quatre frères, et Îe schâh-zâda, qui était cènsé ne 
pas les connaître, 1a sapplia de leur rendre la liberté, 
comme elle l'avait déjà fait pour les autres princes de 
l'Orient et de TOccident qui étaient tombés en son 
pouvoir ; mais elle n’y ‘consentit qu'a condition qu'il 
la laisserait marquer sur Îeur dos l'empreinte de son 
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cachet, en témoignage de l'état d'ésclavage où ils 
avaient été réduits, Forcémant ces princes consen- 
tirent à cette dure condition; mais, lorsqu'is.se reti- 
rèrest, Täjulœmulük {eur .fit donner à chacun une 
veste d'honneur et un lakh de ronpies pour les dé- 
. frayèr dés: dépenses de Îa route, Ils: sacheminènent 
aussitôt Kers leur patrie. Tâjulnindèk fit-partis par eau 
. Diülbar et .Mahnüda,. avec tous des bagages, et 1eur 
domna rendé-vons à un prochaié village, vers lequel 
5e. dirigea de son côté par terre. Son desstin: etait 
de suivresesifrères.et. de tâcheit d'apprendre leurs in. 
tantions. Knisflet il s'arrêta dans le éme caravansérail 
qu'eux ef s'installa dans un. coin d'où.ff ne tanda pas 
d'entendes leurs vanteries at leurs mensorigés an sujét 
de-la:tose de Bakäwall. I patienta .péndant quelque 
temps ;, mis à. la fin e'y put tenir, ‘et, s'étañtiappro: 
ché d'eux; « Ce que des gens-là disènts Sécriath, est 
« faux ;,car js. possède, moi, d rose.de Bakäwali, ‘ét jé 
#1W8JS Ja nonirer. ». Aussitôt fl dénouè sa céintüre, en 
tire la rose:et le présente au regard de ces imposteurs; 
mais.ses frères, furieux, Ia Ami ‘arrachent en disant 
« Voyons si-tu. parles selon la vérités car-si:tu-mhens, 
«nous, te le ferons. payer -chèremant. » Hs fout venir 
ja aveugle; il appliquent cette rose-.h ses yeux, et 
sur-Jerchamp, aveugle. rocouvre ls vue. Alors als ne 
peuvent-dissimuler leur étonnpment etléuroonfusion; 
mais ils se refusent à rendre le:ybse ‘à Täjelmulük; 
bien, plus, Hs l'acçablent de coups, le chassent de lenr 
présence,.et, joyeux, continuent de. suivre: la. rouit 
de leur pays. En peu de:joursils asrivent aux-frou- 
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bières et:eavolent à lear père un meta char de 
lué annoncer eur retour. Di D ns 
. Cette nouvelle. cembla de joie le bon Lañioulenis | 
KR. Pour leur faive honneur 1 voulut ler à’leur 
rencontre, æt fit à cet effet péosieurs::journees de : 
marche. Lorsqu'il: les atteignit, 1 leur: Énise le: front 
et les-serra tour à fodr:contre sa poitrine ; leur ténor. 
gant le plus vive tendresse. De leur côté, ils fui don. 
nérent.en masar.kla rose. de Bekéwal: À :nresure que 
le raï:$approche de ses yeux, ils devinrent lamiseux 
domahnb: def : étoiles: I o@nit “d'abord des:uctions de 


_‘grâce-à Divu-de ce qu'ib avait bien: voulu ‘lui: rendre 


be vèerai moyen do cstte-fleur; puis, en, réjonimnce 
de cet heureux: svénément, il :erdenna que : tout 
ses: sujéts; :rithes :et pauvres, Unssent ouverte, piens 
dant: une :annde, la:gorte de. joie et du plañsir'et 


Srméo celle dela tristemeset du chagrin. ©. | 


‘Revenons actuellement à Bakäwalt, que nous avons 
inésbée endormie au nifkeu’de son château. :À son:ré: 
veihükle ‘ressens: son corset ; ajusta son vôtement, re: 
nt be:péigne:b :ses cheveux, puis elle alla vers & 
bansin où sélevait-sa ‘rose: chérie. Arrivée au burd; 
ss yeux tombent sur:la place qu'orcepait cette fleur; 
sais hélas ile n'en voit par mème lu trace, En même 
temps elle s'apercaittnse: son anneau n'ornait plus a 
main. « Dieu! s'écrintselle, esticé ah songe:on l'effet 
“d'un rtalisman? Mais, je.ne le vois que trop, un ‘ 
« homme seul doit être l'auteur de.vette double ac- 
tion’, our un-dew n'aurait jamais pu tromper là vigi- 
«lance de dix-huit mille génies. » Ensuite, quand: elle 
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se souvint; dela: négligence “de: sa :toilette -dans. son 
sommeï, elle fut abimée dans:un-océan de confusion. 
Cependant elle quitta le bord.de bassin ;-rentra dans 
son. salon.et appela-les pari pour des punir de léur. né 
‘ghgence ; sans se soûvenir de cet-axiome : « Lorsque 
« la: flèche, du destin .est lancée, personne ne. peut’ 
“d'arrêter avec :le bouclier: dela prudence. ».— «a Si 
« vous:Yoülez ; leur dit-elle d'un ton-de'cekre ;'que je 
“vous laisse fa vie,;amenez-moi: mon ‘voleur. » : : 
; : Àices mota sept cents part,se mettent à Le chercher; 
maissaucune-d'elles n’én trouve:la.trace: Quand. Baki 
wälü-apprit le. .peu. de sucoës de. ces démarches, elle 
voulut tcher de. découvner ells.méme:le herdi veleur. 
Elle se rendit invisible à tous. des:yeux ,:et'elle pérvimt 
ainsi dans. le Scharquistän, royaume de: Zaïv-uimulük. 
Arrivée dans la ‘capitale , elle: veit:partout :des prépa. 
ratifs de fête, elle entend'auprès de chaque porterre. 
temur des instruments de musique. Curieuse:de savoir 
le motif de ces réjouissances, elle prend:la forme-d'un 
jeune: homme et demande au ‘premier. menu quelle est 
la cause: de la joie: qui règne parmi des. babitanits de 
cette ville: « Le roi, lmi:répondit-on; était aveugle; 
« mais ses fils, après bien du temps et des peines/int- 
« nies, sont venus à bout de lui:appôrter Îa: rose de 
u Bakäwali ; et cette fleur.lui a rasgdu la vue. À:cette 
s otcasion le bâdschäh.a ordonné quon se livrit au 
" plaisir pendant un an; et que le bruit da naubbt' 
u retentit partout. n . . LE 
Bakäwali, charmee d'avoir enfin, des nouvelles de 
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sx:rose; con l'espoir déitrouver brentôt celui quitM 
fer avaitrenievie iipuisielle se yendit du bord-de la ri- 
vière ;:ôtadesredtements' et:5e Haigna!poar:se d'élasser 
des ftiguesde’1x: rotrtet :EHei reprit ensuite: sés vêtéc 
dents:6t alla! sv présentera chétea royal. Rile fat 
introduite auprèstde: Zaimulkuwtäk., quitlui demanda 
son nom ; d'u etrponrquei elleétait vedue. Elle::ré: 
pondit satis'se idécuneertér: «Vütre esclave vient des . 
sconteées de Fübeilont; isempnme Farrukhi(heu 
a reux }: J'arrquité ton pays dns l'es espoir d'entret-au 
« service de votre majesté; ifose : donc 'espérerqu'elle 
s voùdra.bien nadmieattre au-morhbre des offiyiers at- 
«tuobés àisx royale petsonne::4 J'agrée. vos services 
“reprit Zaïn-uiarahàls; restez suprès de moi, » :* : . 

: Bakäwalt rdmplissait depuis peu, dé. temps sesinou: 
relie fonctwës ; loraqaut jouf les:quatre.fils de:'Fés 
timvilèkise: présenpèrentà:la:éour. Le roi, d'aprèstsoù 
usage, les:reçut cordialement ; les Serra contre :sa:poi- 
tfine ,:leus:baisa la: tête et les' yeux, .et Les Kit:asgeoir 
à-sesccôtés IBakäwali demanda quels étaient ces per: 
vonnagÿés.:Onlûi-dit que c'éthient les -fds du roi et:on 
lot témoigne de: l'étonnement de ce qu'elle ne des 
cœaraissaiti pas, Alors, avecris pierre. de touche: du 
discerrsiirrent elle; éprouva. Por: de leur. physionomie 

st:se: conwaimoit ai} n'était: péint'pur. w.Le:roi :dé- 
amande t-elle: ser inaterlocutetr, n'a-t- pas d'auwe 
« fs qui oxttiallé avec weux ci à à recherche de la rose 
“de :Bdkäwak?:#—"T} n'en a: pes : dautrè; » fui. po 
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pour l'inbonniu.qué sstait emparé de son: aumean ; mais 
son cœur lui disait qu'il était topt-autre que ces 
qu'elle voyait. Déséspérée-de ce. quen-découvent, 
après tant de peines: les Iraçrs. de:sa rose; elle 
pouyai connaître encbre.celui-qui l'avait tueillie, elle 
paudi.le sort: qui. seit joué Ve ées prudentss com- 
binaitpns, et; demeure persuadée que cesiprinces n'a- 
yoient pas cubills da rôse, et: que: le rbi avait:un:sutre 
Si: Patientons quelqneteinps; dites; sous-merrons 
n Ea-qué Fr Ur de derrière de oiïle pp 

Mais sevenona à Tajimsiik. : 

:, Lorsque seb méchants: frères: lu anreët iaréché h 
res de ‘Bekäwèli, il demenra d'aboñd interdit ; tôute- 
fois il continua sa route ,:0t; -en'sarvant-ses frènes.. il 
paint en peu de joursaus fnontièrien ch tuyauime de 
sou père. Arrivé au rbilien dur fangle péein d'onusiex 
ferocss ; il: se souvient. du cheveu que lur:amsñ donné 
Hammäla, et ln place. sur le feu quil sæ/procuss au 
taoyen d'un taillon. La y-en avait pas nasqhert, de 
brûlé que la :fée 1e présente. à ses regatris, nécompa- 
guée de mille dew, etiini-demande à: quoi elle: peut 
ü être utile. Le ‘prince;.apnès s'être excuse. de s0ù 
smpotiuvité, lui témeigne-le désir. d'axpir; bei même 
at:surde.champ;: un jasdin ‘et-un: palais parsils-mur-pè- 
ais et au. jardin de: Bakäwalf: Haupro ip an-ce ais:pas 
œaier ; elle envosa:toutde saitersux quatre; points cands 
aaux:des centsines: dé dew pour 2 prôtuter: dep rubis 
de Badakhschôn ;. des eornalines d'Y-émen, de färgent, 
de l'or, des pierreries. Trois jours après les dem-nsri. 
sèront munis: de:oes.prébieux matériaux ét:30.initent 
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à ouvrage, en. buivant le plan du achñhacida. Bioutôt 
toit ft. tervhiné:;-on aurait. dit que <'élait Je jardin 
réel de :Bakäwalt. Un quart des pierres. précieuses 
que. les gésiies avaient:apporices ne purent être rm 
pleyées et furent déposées däns la tæésbr. du château, 
Quand.taut. fut prêt, Hammäla ft.scuvestir Xe prince 
de tout: ce qu'elle ‘avait. fait: pour kif, par suite de 
l'amitié qu'els.avait pour Mahmüda, et dÎle-hii ré, 
commanda .de:ns.jemais souïffer-par ‘ki poussière du 
chagrin:le panr:de la: rébé du bonheur: de:cette-jéune 
femme; puis elle se retira’; sé Æâjdmolik alla:ches. 
eher.en. grande pompe Dilbar: ét Malinmüda:au-dièu 
où elles l'attendaient, d'après: ses ordres: H les ft 
monter-dims des ipalanquiné-ehriéhis de pierreriés, 
œnés de-beaux sideaux-brodés et précédés d'esclaves 


‘cheval, ‘portant à à.ieur main des:bätois d'er et d'ar. 
gout. Ce:fut ainsi qu'il les iotrodinit.dans soû rioyveau 


palais. : où .ï' leu procarz des. <lisirections: ‘qui eur 
frent: passer le temps agréablement, : 1:41 0 
"Lo four qu'i eéchavede: Tépbllil, item 
Std; ; erreit et-à dans ee désert, aperçut des hi, 
cheroñs, I leur demanda : qui ils étaient'et où'ils por: 


taient: le: hoïs qu'ils: coupaient. «a Nous sommes lt 


“éépondirentiils; de & ville de Stharquistén'; et c'eit 
epar L' vente :de-cœ bois que indus -nsurrissons mos 
sxbfants:—-Vioulesirous,:répliqua Saïd:, porter xotre 
uchhamge à maison de mon maître, qui réside. ipnès 
ss, dans une: vülle qu'il:h fat bâtir? vous aurez; 


‘ soutsode:prix derwotre boss ; une. forte gratification, 
“-1Vaire déioours: nous étonne, dirent-üs. : Nous 
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| Wavonsé passé: nôtre; vie à:rainsser du bois dans ces 
& fangles, ipaïs nous n'y avons jantais:vu: de dibu habité, ” 
« et nous n'avons pas entendu dire qu'il y èn eût. — 
«“Suivez-moi, reprit Saïd, vousrserez:facilement con- 
“vaincus, et:dans tous hs cas per$onne.ne vous em- 
« péchera ide: retourner ‘sur: vos pas.» Les ‘bûcherons 
sbérent dans. l'espoir: d& gain, et.he: tardèrent pas 
d'arriver devant 1e: pekis de-Téjuhmuläk > MAÏS COIME 
les pierres: précieuses quiten comppsaient les mursiré: 
#kéchissaient les rayons du soleil ; ils csurent que: c'était 
du feu. « Diéu abus: préserve, s'écrièrént:ils toas'à la 
« fois’; du. diablé qui a été Hipidék Quei, c’est À que 
“vous rious Cenduisez!-maïis nous .n'irons: pas. plus 
dom ;:nous tous lé: décharons:.-Trahquillisezvous, 
sieur répondit Baïdi,;:ce que .vous voyez n’est pas du 
« feu ;-c'est l'éclat des pierreries:qui couvrent fes murs 
« du palais de mon‘maître: Continuez à me suivre, vous 
«iné tarderez pas àWous en assurer par 'vousmêmes..s 
En effet ils arrivèrent en ‘peu d'instants et reconnuürent 
Fexactitude. du ‘discours de Saïd. Ge'dernier intro- 
duisit ces: bächexons auprès de .Täj-ulmuläk, qui les 
accueillit: avec: bonté. .:et fit donne à ‘ehacun d'eux 
ue. poignée de perles .et de pierreries:dans un plat 
de métal, en leur: disant que ss voulaient venir de- 
meurer aupoès:de:lui d leur donnerait tous les je 
deux fois plus: que ce.qu'ils âvaient: déja reçu. Les 
bûcherons n'y manquèrent pas; ïls .quittérent ‘leur 
pays’ et vinrent s'établir là. Cette nouvelle se répanüit 
parmi Jeurs. voisins, ‘et :graduellemént partbut;::on ‘ 
aerapressa d'aller voir:cette ville nouvellé, et:veux qui 
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y allaient y restaient, Le kntwäl se plaignait chaqué 
jour au, ministre de l'émigration des sujets du Schar: 
quistân. Un. jour il l'assura que mille maisons :habi- 
tées par des gens de la classe ouvrière avaient été.aban- 
données en une seule nuit..« Sait-on, lui demanda le 
« ministre, où ces gensià vont?-— On dit, lui.répoa- 
«dit le kotwäl, qu'un individu, le Hâtim du sièsle, a 
« fondé une ville au milien.des jaagles, avec un beau 
«jardins et an.château tellement magnifique quil n y 
«en a pas de pareil sur la face de la terre.» Le wa- 
air .traita ce rapport de fabuleux, quoique ie kotwäl 
l'assurât. qu'un grand nombre de personnes avaiént 
certifié le fait, et qu'ainsi on ne. pouvait en. douter. 
«Il est vrai, dit le wazir, que Dieu peut méme fure 
« passer soixante et. douze rangées de chameaux par le 
« trou d'une aiguille ; toutefois il. ne faut pas croire sans 
“examen Îles choses qui ne sont pas dans l'ordre de la 
« possibilité. Va toi-même voir de tes.propres yeux 
« les constructions dont il s'agit, et tu viendras ensuite 
«me faire ton rapport. ». 

Le. kotwäl.se mit en.chemin sans tarder pour. le 
Mulk-i Nigärin', précédé d'une avant-garde et en: 
touré de cavaliers. Tâj-ulmulük, instruit de {a venue 
du kotwäl , fit remplir tous les bassms, couler toutes 
les fontaines. et ordonna qu'on Île reçüt dans la salle 
des rubis. Lorsque Féfraboerés 3 parue sur son trône” ) 


te be , C'est-à-dire heau royaume, c'est ainsi,  etéet 

nommé dans le texte le domaine merveïlleux de Täj aimuiôk. : 
3 En Orient Îé trône est une espèce de tribune à Jaquelle‘on : 
xiente par. un escalier que. les assistants ne voient point. : 
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ls kotwäl se Îeva, présenta ses respects au prince.et 
ui parla en ces termes: « La nouvelle de votre séjour 
“su milien de ces. jangles, où vous avez fait cow 
“trœre un-palais et une ville, cette nouvelle dis-je, 
«est parvenue jusqu'aux oreïlles du roi:men maitre, 
“et il m'a envoyé pour vérifier le fait, Actuellement 
« permettez-moi de vous exposer que si.vèus désires 
s-rester ‘indépendant il fut quitter eë dieu sans re- 
« tard. Dans le cas contraire ; faut mettre à votre 
« œu ke collier de la soumission..et venir vous pré 
« sentèr à a cour du roi; car il ne sturait ÿ-avoir 
« deux souverams dans le même pays.+ Il est vrai, 
« répondit Tàjulmuläk , que j'ai élevé des édifices 20 
« milreu dun liqu peuplé d'animaux férodes ; mais je 
11 suis occupé que du service du Très-haut ,'et je 
«ne désire eg aucone facon d'être roi » Ee kotwäl; 
satisfait de ces: paroles, se retira, alla racoriter en dé- 
mail au ministre tout œ qu'il avait:vu et entendu, et 
celuisci Le transmit à. Zaïn +ulmulèk.: Bakäwalt, qui 
était en ce moment au service du hâdschäh; apprit 
tte nouvelle avec joie :.elle vit. naître. l'aurore. de 
l'espérance qui se levait pour elle après la nuit du dé. 
sespoIr ; Fi oo mn \e 
pendant Zaïn-ulmmkhik enfonçga quelque temps la 
tête dans le collet de & réflexion, puis. exprimia la 
crainte que cs voisinage ne causit un jour [a ruine de 
son empire. Le wazir lui représenta que les sages ont 
dit qu'il fallait aser de ménagernents'erfvers tr ennemi 
qu'on ne peut combattre; qu'ainsi il. fallait faire avec 
cet étranger une aliunce d'amitié. # J'y -consens; ré” 
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« pandst lé monarque; personne ne peut mieax que 
ctoi arranger.caite affiire ; ainsi va et tâche de tuer : 
« le serpant suns briser le bäton:. » Le prudent varie 
obéit. Il alls en grande pompe auprès de Tâjulmuhtk 
et fut, reçu avec tous les hormeurs dus à sun:rang. 
a Déà , ui dital ensuite, vens avez recu la visite d'os 
serviteur de mon maitre. À son retour à 'a fait was 
utel éloge de vos qualités que la colère qui s'étaét 
« élevée dans le cœur du bédschäh en sppresahtvotrd 
«établissement ici s'est calmée, et quil désire venin 
evons voit. Qu'y ast-5l de misux, en effet, que deax 
« fleuves de bonté et de générosité: se réunissent? —« 
« J'aocueille avec empressement, répondit Taÿ-ulnsu- 
sk, le message que vous me. portez de .k part: de 
s votre maitre. J'aurais dt fanre là première démarekie 
«cac le désir:que vous 2sexprimes ‘est aussi le:tmien: » 
IL {at dors convenu: que. le toi vieñdrait dans ane 
simane , et Le waair:atceptz un splendide repas que 
Tajulmubh lui offrit: Les niets étaient servis sur des 
plats ernés.de piereeries; les tables étaient d'urgent:et 
d'er, et lss:mappes artistensent brodées, Le schälyride 
ft aussi portwr:aax gens de x suitu du ministre de . 
quai ramasier {eur appétit, et il voulut qu'ils empor+ 
tasent les vdsesrprécieux qui.contenaent les mets: 
*_ Hait jours aprèi le noi se mit.en marche pour die 
visiter. “Léjahaulès. Hétu sac um éléphant, dans 


4 | Costbdire « d'obtenir se -que js: désire sans compromettre ma 


«dignité;» car ce proverbe signifie : prendre garde, en évitant yn 
#al, de tomber dans un autre. Véy. A Collection of persian md 
htcstane® Proverts, DT. Rucbuck, part 21; page #48. 
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un amäri d'or; ses-ministres le suivaient ; et des cava- 
liers richement vêtus entouratent le cortége ; les quatre 
princes royaux, montés aussi.sur des. éléphants, en 
faisaient: partie. Bakäwali accompagnait Zaïn-ulmulük 
en “costume: d'officier. ‘Tâj-ulmulôk fit une journée de 
marche pour aller à la rencontre. de son père. Il lui 
présenta .ses respécts, le conduisit joyeusement dans 
son _palais.et le fit abseoir dans un salon d'émeraudes. 
Le:roi fut tellement étonné de tout ce qu'il vit quil 
tomba dans une sorte d'étourdissement. De son côté, 
Babäwali perdit presque la raison lorsqu'elle aperçut 


‘: le schâh-zâde. Son heureuse physionomie le fui dési- 


gna comme le ravisseur de sa rose chérie. Elle fut 
confirmée dans cette idée quand elle recannut dans ce 
palais l'image de son propre. château; .car elle -pensa 
que cœlui qui l'avan fait construire avait sans doute 
va l'original. Elle voulait se faire connaître à l'instant; 


mais la timidité naturelle à son-sexe la retint , .et.elle 


se décida à attendre patiemment une: occasion. favo- 
rable pour le faire. Cependant.on servit un. repas. ma- 
ghifque; des :hayadères exécutèrent des danses-char- 
mantes et des. musiciens jouèrent sur des instruments 
de-musique des airs délicieux. Pendant te temps Zaïn- 
uimulük entre gn.canversation avec le. schäh-zâda. Ce 
dernier Jui demande,combien il a d'enfants. « Ceux-ci 
«seulement , répond le bâdschäh .en .se:tournant vess 
« ses quatre fils. Toutefois, ajoute-t-il, j'en avais un 


«autre dont la fatale présence me priva dans le temps 


« de là vue. Dieu ma fait la grâce de l recouvrer; 
« mais j'ignore .ce que ce malbeurehx fils.est devenu 
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« depuis cé fâtieux accident. » Là-dessus lé bâädschéki 
raconte en déta à Täjulmulük ce qui s'était passé. 
« Quelqu'un connaît-il ici ce jeune fils? poursuivit Île 
« schâh-zâda. — Son maître seul, » répliqua Îe roi.en 
montrant un amiîr. Alors Tàäj-ulmuldk, sadressant 
à ce personnage, lui demanda s'il'y:avait dans las- 
semblée quelqu'un qui ressemblât au price. dont'il 
s'agissait. Après avoir examiné tous.les assistants avec 
attention, Tamfr déclara que le prince qur dui- adres- 
sait la paroke était, de tous fes assistants, le seul dont 
les traits rappelaient oeux de son élève et qui en avait 
le langage et tés nmnières. eh. 
: Ces mats étaient à peine prononcés que Déjtlre 
lûk:se jette aux pieds de son père et lui dit :1« Je suis 
« cé fils mhalheureux .qui:erre ‘depuis ‘si longtemps doin 
«dé votre cour, par Teflet:du destin coniraire et'de 
x mon ficheux horoscope. :Béni soit Dieu dé,ce qu'id 
«m'est enfin permis de voir votre face. vénérable:et 
« d'embrasser:vos genoux!» Zaïn-ulmulük., virement . 
ému, pressa son jeune fils contre sa poitrine:êt lui 
baïsa la tête et tes yeux ; ensuite’il rendpt grâce à Dieu 
et dit-à Täj-ulmülâk quéles astroriomés qui avaient 
été corisuliés le jour de sa ‘riaissance. awsient prédit a 
position brillante dans laduélie il se trouvait setuelle: 
ment, et qu'i voyait avecblaisir qu'ils avaient deviné 
juste. « Mais dites moï, men cher. fils; ajoutasteil ;; êtesr 


«vous:resté hibre jusqerici eoinme: lé cyprès, sans vous 


«uriür à un-buis élégant? J'ai, répaudit le: schèh- 

« râda ;, deux feinmes, que. j'aurai l'honneur dé:vous 

«-présentér, si veus Je désirer. Le roi répondit.ju'il 
XVI. 45 
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lés verrait bien volonticrs, et aussitôt Tâjuhnuigk alla 
dans ses appartements intérieurs et en ramena Dslbsr 
et Mahmdda; mais elles s'arrêtèrent à l'entrée de Ia 
sulle*où se trouvait Zain-ulmulük, et le prince lui fit 
observer que ses quatre fils étaient les affranchis d'une 
” de ces dames, et que ce ssraït une sorte d'affront pour 
elles que de paraître em leur présence. À ces mots k 
pâleur de là confusion courrit le visage des fils de 
Zabsuimulik; qui conservaient sur ur corps la 
preuve convaincante de T'assertion de leur frère, et 
ils se retirèrent sans balancer. Alors les deux épouses 
de Täj-ulmulük s'approchèrent, et celuiei ft à son 
père In narration détaillée de tout ce qui hui était ar- 
rivé depuis qu'il avait été banni de la cour jusqu'à ce 
moment. Ce récit rappela au roi k mère du schôh- 


sâda. À :Finstant:il rewurne à son château, se rend 


suprès d'elle, lai'demande pardon de sa conduite à 
son égard, fii annonce que désormais elle occupera 
Îe premier tang parmi: ses femmes, et lui apprend en- 
fin Yheureux retour de: son fils. 

 Bakäwalt, qui'avait entemdu lé réeit du schäh-zâde, 
‘ne pouvait plus donter qu'il ne ft le ravisseur de 5 
pose: et: de. son: anneau. Lorsque. Æxïin-ulmelûk fat 


rentré dans sa capüale, éfle fui demanda Îà permission 


de quittés: son seuvice. Hlle. se rendit ausaitôt à son 
ferdin écrit une lettre àrson bien-aimé ; et'la remit 


ever son anneau à: une fée nommée Saman-rû, qui, 


sans étre aperçue, avait assisté à Feñtrevee de Tâp 
wlmuhèk et de son père. « Va promptement, [ui dit- 
à elle, et‘ty remettras ces deux cbjets au scmäh-zâda, 


2 2. 20m RSR mu - 
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n lorsqu'il sre-seul et Libre des soins du monde, ».En 


effet. La- pari déploya ses ailes; dans un clin d'œil: dle 


areiva-auprès de Kij-vhaulik ot s'acquitte fidèlement 
do da commasslon. de:sa maîtsesse. Le prince tecbntiut 
Esgneau, osyait là lettco et là lut avec erpréssement, 


. Elle-étaiticonçque en ves termes: 


a Fisvoqua d'abosd,.en:cèsmeonçarit ma à lotre Je 
snem.de Dieu, Le:seulrétre mdépesdant. C'est lui qui 
«“ a éclairé Je eel.de brillantes étoiles et qui a.Créd:sur 
«la terre les génies et:fes-homines. Ha doûné suxpari 
a ln grècecet la: beduté etiilia-enflammié d'amour poatr 
«alles le cou hamuin ;: car, quoiquil'ait élevé l'homme 
so dighié:an-dessua:de$. pari, À ke à donaé: pour 
«cles une inolirtation yvæente: I Lisia tomber un 
« rayon de-sa lumière sur Laïk:, et l'homme:devint 
«fon -(ariagnéän } envoyant sa baatté.. Le:soloil est 
«h:plus. petite leur:de son étlat:; que dis-je !-ce n'est . 
»tuprès.rle. jui qu'an-fsible atome. EH à dllemé-dans le 
nsœux la lampe de Famaur, etile:: go ; 'ebamde le 
+ paprllon s est: vomnte s'y brülen:- mt 

‘# Agrès.cette invocatilo, je: dote, é prince: autel, 
cJeut! mob ctilités, et te: fais: voir que:.tes 'yeux 
« lamgoureux:et tes sourdils arqués ont:faicé mille 
dtraïte dans :tùdn cœur! Tes-besnles tortillées mont 
“chargé, admme:h oclombe, du: éolber. dé lescia- 
stage. Je mens. emour; le:feu'de:la: passion 1e 
1 Unie détiihidon: d'ébonnt 18 phiv'dtinke frite ‘ét'rmsteut 
ane déclaration sh perriennés nn parrdans-npa mr jneiselle 


- est dans celles de l'Orient, et la lecture des normbraux. contes que 
” les vrientälistes ont ‘fait passer dans r nos 8 langues europe nous y 


thdbitags :: - f. 1 prets ICE 
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u dévore au dehors'et au dedans. -Ce proverbe est mal 
« À propos répandu dans 1e monde qui dit ; les cœurs 
« s’entendent ; car je:me consame et twn'en sais rien, 
« H n'existe eh toi aucune trace du brülement de mon 
« cœur. Sans'toi mon palais eét un dieu de deuil ; que 
« dis-je! sans toi le paradis serait Tenfer pour moi... 
“ Je sens que je mourrai sr'tu ne.te rendp pes à mes 
« vœux, mais je ressusciterai au jour où tes lèvres.de 
crubis-voidront être Le-prix:de mon sang... |. 

A cette lecture, le feu de: l'amour qui était: eache 
dans le cœur de Täj-uimulèk sslluma violemment. 
Imipetient comme:le mercure, ausmit voue voir tout 
de suite ‘celle qui l'avait charmé, ‘et: -qui elle-même 
était . éprie de lui. En attendant: ui écrivit cette 
réponse : : : 4 .e 

«O toi qui enflanimes les amants etiqui exerces 
. «envers. eux ane cruelle tyrammie !'toi qui: l'emportes 
« sar toutes les bélles: au corps d'argent.:et ‘qui dé- 
« robes. des. cœurs-dans le chemin de l'anous:.… ‘Ton 
« regard est enchanteur; C'est la -fomdre-qui:dévore la 
d'moisson:de Fâme.'Tr.bouche:est plus vermeille que 
“le bouton .de:ksrose; le: rubis iest:déuoloré auprès 
«de tes èvrès::Fa:ronds: lumineux Kœil demon es- 
« poir ; je baistun'atbme et tu es le.subeil, : 

« O femme charmante dont Im frontibnille: comme 
-‘ala planète de Vénus, qui excites lat jalousie des 
« beautés de la Chine! le contenu brülant de ta lettre 
“passionnée: a consumé res ss comme:la bougie et a 
« couvert de blessures mon cœur isolé. Mes cris et 
« mes gémissements sont tels qu'on dirait que le jour 
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« du jugement astarrixé..La vapéur.de mes soupirs se 
«“ répaud de :tons:oôtés. ‘0. flambeau, qui. éclaires -la 
«-ruit; les: blessures que le feu de-Tamotr ‘a faites 
«dans:meon.cœur ne.se guérirant jamais ; que dis-je 
« ekles- Parano ant que des + takes sapencavrot sur 
«in lune: nt ,{t . “4: 
- ‘Ne vrejs;pas. que ton image s'éloigne. jamais de 
:WNeS-yeux: Où que: mon cour ombhe ton: souvenir. IL 
« n:y à pes:d'hetre.fù je .se.désise-ta: présence. où je 


.wæamhitionne le: bomhéur de te. jomgré, Lorsque jai 


sentendu:pranoncer ton nom, j'ai tellement perdu le 
nsnisoe, Que h'uue fixée sur men but jernai pas crbt 
# exposer: ma vie. Je mé suis lid avec les, dew:et jai 
“jeté à à, leur gou.le filet de, l'amitié. Alors j'ai: pu ed 
axirer mn:instant- là beauté qui .orne:le monds!, 
sstrainsi jei:répende. du:sel, snx-le blessure de mon 
«ctpr.. Dneriétwalle demon cœur .brülent est tom- 
«héersur.le-tien: Féclair de mon détir a entouré ta 
“MOÏSSDBi,.601 Que. smis-je) que puis-je fnipe ? Oui, 


- skawmis bespini de ‘tes: paroles engegeantes; car tant 
. «us latimetion ne-vient pas du oôté de l'objet aimé, 


“liwmoñsique peut: five lamant:eudétespoir? -. 
. “ler Tieutéfnis je meudois: pas: aonfier plus. dé secrets à 
«mot calam., attendu qu'on sdit ::« Le .odlam ne, doit 
«pds, étre anis dans lebaren desisecrets des emants. 
u— Salut: » : orme quo 
. Tépulmulék: mitsvehe lettre sous enveloppe, y ap- 


phqua, en. guide de-cachet, son œil humide teint de. 


1 Téjctimulék veut farièr ‘de a mahféré dont | L'parvint à au 
jante de:Blkäwaitret putin voir endormie : :: : 
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_ surma, et le rerit:à Sarsah-rûi, en h ichergemnt de 


” 


dire de vivervoix: à Rakäwli bien: des éhoses:encore 
qu'iliavait pu. exprimer par dpit.-Lincommission fat 
bientôt faite, Quand Bakéwali sit que l'amour de T;- 
ulmeläk. pour.elle :était ehcerg plas ‘vifieue:le -sèn ; 
et que l'union seule pouvait calmer leur mutowls sn 
pétience. elle-envoyæpa:toute hâte à Hgmimélad'ordre 
de venir-auprès d'olletoCellwci:,-troeblée par cette ns 
jonction subite, arrim-abprès de :Bakäwali:tremblynte 


‘comme le saute d'Égypte: muis elle la itroumi Let yeux 


siouilles de larmes, et lui en-cxprimarsen vitprihenient, 
u Misérable entreméteewse.: lui répontlit Bakâwolt.en 
atcplère, c'est toisméthe; qui ss ‘allumé dei feu quirine 


«vôrisirie et:afnend:iv: Ficheux -ctétuob fu'suis, en 


«'dénnant à: ton gersre les moyens de 'patæntrifes- 
aiquci; ainer; pour réparer aumoine-th faite jrrutsène 
« proniptement.auptès de niot cet.étre 0hénri5O'est 
d.pouv'#si peu 'délchose répondit en séeréane: Her 
«Ma, qué vos jones sort enéléco àtfbros- derpteurer 


diet qué vetie-beaté sest'altérée?"Atriorereuanoi : 
« lever-vods, kivezwotie- visige) etiquelesourire tes . 


« vienné ser: és Lèvres Ve:vais iii D'istieu muènse-eun> 


u dire Tipulmialékiaaprès.de vous : rieninieut! plus 


d facile: s1Élemmla: part en aff, ‘arvive "auprès-du 
sehâh-räda! de. chingé -suv'sds "épaule, êu: prinnlfe 
chemin du royaume de Bakâwalis ‘+ “:tui"i - : 
- On annonce; ser ces vahwfaites;: à duitleskhatün 


que su'fllé Bakiwali était. imbareaie d'u morteh En 


apprenant celte nouvelle Jamil se mit dansune vio- 
lente colère et alla gnusmander sévèrement Bukäweli, 
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Lai disant qu'elle: était la honte de.le, natron des {6es, 
Celle-ci, mettant les mains à ses oreillés, an. forme dé 
supplication , mia le fais.ot dit à sà mèhe quelld.igne: 
rait enitore jusqu'au rom He l'amour, et-m'aeait pat 
séulement vu.an sènge:uà .étrh humain, Ge fit après 
cette cenrersétion qu'eut lieu l'atrivée de Hammäla ot 
duschähkzide. Samagrd, qui était dans la oonftience, 
vint dire en sacret à Balkiweli que le. voyageur en ques- 
tion: venait darriver. Bakäwali fa chargea de. le. faice 
cachet. en an lieu sût, tandis que, contre 5h volonté, 
eHe.fat.hblinée:dle.rester ayec.3a mèta jusquà ce gd'uh 
pahar.de:la nuit fût:passs, Enfin Jamilekhatün vase 
coucher et sendàrt:promptement, ,Bakäwali ne perd 
pas une.occagiôn si favorable; elle se lèverdaucernant : 
et, sans étne.entendue, le-saih palpitant tour.à tous de 
œuinte.et, de: désir, elle va-inouver Lâpoulmeläl:. En 
le voyant, :cæhunci. sévanouit d'ahord; tant fut vio+ 
lente.la sudetion quil .éproura.. Bakéwali-incourut 
aloss.avbc .empréèssement.suprès de Jui it: prit 4 tête 
su?.809 genoux, L'odeur:suave.du souffla de.Hakävali 


 ft:sup le prince Keflet de celle de l'essence: de roge ', 


il teprit-scanens, ouvrit iesyeux et se considéra sermthe 
à l'apogée dn:bonheur en voyagt les atieutions de Ba. 
käwali pour fui. Par malheur Jerile-khatün se réveille 
eni suvsaut au milieu de.la mu. Rlle.se lève,.et votant 
que le jardin. est écléjré: par Les rayons de la lune, : 
cle wa s'y promener et passe devant l'endroit où nos 
1 Les Orientanx se servent de l'eau de rose ou de l'air (essence 
de rose } dans Îes os où moùs employons Feau de lavande, dt mé- 
lisse ou de Cologne. | 
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deux ‘amants; 'sanis défiance, repossient fun près de 
l'autre, Lorsqu'elle les aperçut la flamme de la colère 
lenveloppa, ekle’ prit Tâj:ulmaelük -etle lanç: comme 
. k pierre de ha fonde ; éile: changes en: avguèn' les 
roses des jdues:de Bakäwal per’ hes-çoufilets: qu'elle 
lui dontix ; puis elle la comluisit avec ile dans le jar. 
din d'Eva, qui émit le Keu:-de:larésilenteide. Firoz- 
schâh ,.et fr savoir! k-ce deruieh deuqe'elle avait vu de 


ses:proprés-venx:[Firbzwiôh idénau:pourlcompagnes 


à Bakéwalt wgscbrtain nombre depart, iuilicharges 
de laver derfu:tablotte:de-coour «les lle Jo:dessin de 
ses: familiatités avec’ homme dont #usagismit, En 
bain s'occäpéréntelles jourreumeiude ce ioin';1le feu 
chché-desomartiont we fitque Jen! eufhhmaunidavan: 
taper Lérsquesles:parf furent asseiéesique-lamour 
dvaitifrtérsétleineeta:dansile com delpur jeans mai 


tresse ellés Hilèrentannoncer:à Firosischôh que tous 


leurs eflüris:avuront.étéirrptiles ét que-leurs disconss 
ne faisdiegtiauvüne. nhpresdodisar-Degphit>de:Hakk 
walf, « La) srngime ; ajuutèrent.ellus.;; vel stendit s'atta. 


d cher à-üne pierre.» Qnd Fitoschth roi. que se. 


floineise reduit: pas aux: bons:.chmertsiiquien Tes 


donnait ft veulut-lepamir,setiluvét edotifcmit.à ses 


pieds d'érgeniéuhéidharedelfés. sb suivi. 
“-Nout avônt Ré Dépelriefük häsniéménto.Ja- 
mflu-khatôn Yuvait limbé do Yam Ibtonthæ:dans une 
mer'ineunue, ét; ‘par: Leffot:derk favrimton dès 
vagues , il se trouvait tour à tour au fond.de l'eau, 


1 Voyez: sur cette :fleur- une note dans les- Aventures de Kam- 
rup, pag. 156. ‘ 


L 
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consie Ja perle, où au-dessus des vagues, commeTé. . 


came. Après être resté quelques jours dans cet état, 


il fut jeté sur.un. rivage: AVEC: UN demier. soufile de 


vie, tant il: est, vrai que.la:main dlaraïl, Fange de la 
mort , ne toblpas de suite lé. san de oiseau de l'âme 


des amamts. Cependant:leisoleil.réchanfià le oorps de 


Tarlobiek;:ihinaprit de:ka force et put se..lever dj 


marcher. rsimé. ds déir.de sortir. de eatie ile, 1 . 
. réninitdes branches-d'arhre quil-wills pomume:il peut, 


et, es:ahant jdintes ansrpkle, il iproque Îe.nom de 
Diou,-lénot ails menrelte:satiesde;hatem. y monta, 
et aprésquelquesjmirs Hdécouvre;:un autre rivage, y 
desemd et se touve:au mikiru dun, désert.effrayant. 
À k-nnié;1ddhes lac. crainte, des ‘animaux férqces, .il 
monte )sanpnosèes mais:un ipahar-iie-s était pas en 
core. :éroulé:qh al, entbnd les:yagues faire, an: grand 
hantidi d686.demiidi: bne:voitirien d'abord. mais 
Esentétunuionme dragan. sofbe.à ei regardsiet vient 
préaisébent asis:lorhoe:san les: branches duquel il 


slétaséphrot. be dragnn vomoitdesa bonçhe un serpent, 


et:oefubo; atpierre.sihrillante quelle éclairait, jus- 
qu'a quutrdicants kés, :lessjangles et les montagnes, 


. Les:animiuz:de ltarre et les oispaux du tiel vinrent 


danser devant elle es\finireët bar. tomber privés de 
sentiment-râlers de:serpent:les aitéta par la force de 


sa respiration:eten avala ls quantité nécessaire pour 


SR :ROMTUR E PRIS: il ft. entrer dans sa bouche la 
pierre éclmante qu'ilenr avait fait-sertir et. retourna 
dans la bouche du dragon, ‘qui reprit le chemin par 
Jequel H était venu. Le prince forma le déssein de 


LS 
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s'emparer de cé joyau; et 1 réfléchissait aux meyens 
qu'il pourrait employer. à cet effet, Ivrsqu'en passant 
aù bord de la mer d voit une grosse motte de terre 
boueuse: H le prend, femporte avec luë, ét au soir il 
va se placer sar l'arbte-où it étuit'le joar d'oupararant, 
Ee dujon arriva ponctuellement et répéta. ln :scène 
de Rà veille. Le prince éphit set meuvemiénts; quant 
il erut l'occasion favorable; 4 jeta Ja .mone.de terre 


sèr là pierre qu'avhit vomie le serpent, st ayant ainsi . 


cvuverte, -toute la forêt fur plongée dans les ténèbres, 

si'bfen quetles serpents; volant 38 retirer, se, beur 

térent {b- téte'oontre Les pierres'et périrprt, 

l'A ‘wetm Tégulmaték descendit de Farine. eur le. 
quel" iétakmoté et, gant rütiré. de, dessous la 

motte dé bonele précieux tjoyans ilde.serm-daus sa 

ceinture. et-sé-mh en marché, dans Fespoir de tmouver 


tn Hieu-hubité I tint.sns succès:caite conduite pen- 


dant plusieurs. jours et .à le nuitif dormait sur un 
Brbre. Unhé nuit qu'il-était grimpé sur une branche où 
| sétrouvsit lé nidd'uu mana qui possddeit hr cuis 
dé parier, fai emerdit dite à ses petit qui inter 
rogenient qu'if y avait dans ces jahgles de npmbrenx 
trésors. :° Eritallane du côté de caitli ; aipate lerrmaina, 
son: tréave” au bord Wun”Bassihr Un grand arbre, 
à nôimtmé siréjuleuntab", qi a h propriétésiagulière 


Pr ‘Coracias indice, sorté de pesi. ee 

ls ba g\ pas C'est'aitai que: partetié Los Bots ésitinins du 
vous hiudématanis mais il fautdire peut-être sy dm dudl : 
siegt-à-dire.la lgmpe du diable, expressinn,par Isquelle les Arabes 


Vu 


| désignent a mandragore, parce que les vers luisants aiment cette : 


plante et s'y attachent en granile quantité, ce qui Fait qu'elle jette 


| 
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à de renidreïinviible celui quésoisért d'un:chapeau 


« fit:de -s0ù édotve: fusqu':ptésent personne n'a pu 
« ÿ'attéiridrb ‘parcé' que cet: arbre « 'pour-gaïrdièn us 
céranid ‘séhpeñt quelles épébs Ini bis: flèches ne suos 
crscirbhèsseriL Al vraiment, véplittuètent Les pes 
rte dé hiNa t'AVEHIVEUS Moment oh pouivaity 
à arriver tir @thuft Homimk couragèus:vt prudént ré: 
d'pénäticits den bordé de bassin :'HHfanirait qu'i 
& snatf dédaits-Aorstpae:1é serpont latiapagrait; alors 
cilse"tobverdit traigrnié: eneorboœn:. muis; sans 
«se: :méttre"ea" pelné déitelté" inétamorphpse, “d/de- 
ewrdit se: dôder "sir biragehe vévidentalé :dhei 61 
«tibte SIP houvierait Mer fruiusvrte et rouges Los 
shonpes: M1 Üoiierfent:si première: formé] lès’ verts 
ie remdiaient Fnafrénble dite Pliçuit our ca 186) 
«ets iP: en ARE CRE arstéatutè tiEspôurra voler 
edited fuites sudrissent lés Hesmires ot le 
+ bots ouvre lfes 'sermérest les: plus-fürtes et brise: es 
again ob nirugtr a shévadene à ns sua 
de lewboté œuiéseda suis Birien'at par ami dape.mstradués 
tion, Îg.Îeçpn gp ie pre. se, C'est QU : sRgt igi d'un arbre.et 


que le mandragore est une erbe: outefois ce que Îes Orientaux 
disent Au Eng ii fe Parrfthek du’ de évabet/cette plante 
ni fond es Bante AR Ets Bihéneli Ji laiattribrent 
agssi, so gts epphé des propriétés apbrodisiaques, 
ainsi qu'on Îe cel Lane un passage de Îa Genése, xxx, 14-16. 
Les Arabia omihédPp Ar c trahéniétitie bildredore ÿ es les 
Pousairs M6, RUE JUN" LS ve (Hotimd-planté); à cnnde de fe 
fus Sims tds arte tatadote ut 26 jee, enr appli. 
pate mie Ÿ fa ivessente arlesmpèes hommép mêle, et.le, sb 
cond à Îa femefle. Voyez eu rpips la Bibliothèque orientale, aux 
mots ‘Abrou $anam, Asterenk et Seraj ulcothrob, et les Materia 


medica tihidiéa ae Gadwih et: de Pléy fair. DE 


! 
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ecorpé les. plus: solides,» Téjsuluiuiik ft son. profit 
de cb:qu'il. venait d'entendre. Au matin élise dirigea 
vers: le. bsssin; ‘lrsnle-: Ae-serpont ler wiitil 1s'élança 
pour d'attaquer ;:lesthèizädn he ne eue point, 
- mais-il saéhi-dufts de bain et futivhangénenuonbeau ; 
puis ilmoritersur Tabrs: mangeuun fraitanege, ze- 
prit à forme: humaine, curillitdles énitmvertsyles mit 
dans sh.caloture ed'ane-brapchoft-onhhepniil, prit 
aussi quelques fauilles-de: ges arbre sit que Fécurce 
nécessaire pour eu faire an xhupem ,sét-À-s'entvola.: 
hAprès<ntélques jours ff sortit emiinglesjethbenent 
nu, liéu habité: diensitaw ntoyendiarnbätont pointu, 
Use .pergw'latenisses 5: phage.de]deÿsts darqempent, 
gnérit.s4 blasmroisver Les fndiesade fatbrmmene. 
Jen, etrsavança vets le lieutiinainausvenchsde par 
let, Après avoir: fat-quekpaes paid fastduta tauberd 
d'un baisin-et mérhees aatouo:duqueldrtmsalettdes 
Béursidértaute sspèee Ada ale:de sceltecus lolsire 
et limpide, k&! shähazâda patienvieride is'yrrbpigner; 
ñ “poba so»: ichipeue” ot'sonirbéton ramsiutraærbre: et 
plongen ;'muïis en sortante Feau Ete wi plus ni 


le bassin: ni Le liemsoi décut enpahe tent de per 


dess otre Nillestet, quipluk éstill 

en üùé jeeme fnimb bélis'er fratcike obrmte fe jasmin. 
Téj-uhoulôk v' vivemains mforiéides bei fcheux RER 
“dent, n'y:trouva cependant d'antrerrègiide squé da pa 
tience. Il était assis, s00t hist: sfr 1entivssaimor: 
phose, Horsquiune jeune 'horiwe-wink àtpmscr: En 
voyant Tij-üimulük sous lés traité d’une houri, fl en 
est épris et lui demande: par. quel accident fcheux il 
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- se trouve dans un.keu si désert. «-Mon père était mar- 
= chend, ini sépond,ke sohäh-shda; il avait l'habitide 


« de meimeher:aveo ui dehs;las acuenes qu'il, faisait 
« pour sbiymdgose, Hier: H. Nièt: dehs te. jangie avec 
« uneitervarant: kcruüinuitides volduss nos atiaguènent ; 


« toutesassinhesses firent pillées; et mon. père; ainsi : 


s'quesmencompagnens ;:pencens amadiinen- Ceux qui 
« furhntnéphignss: 4e donnèdemts inei seule restai:au 
« mieu decatté;sobnide ;:anitabiiiet.sasa.fbnep pour 


« ménehosts +i-18i, inomaccaptenipons. époux lui: ré- 


«pondlesjeuhe:kioshin, je te sonuimi dans:me maai- 
« son cat toYÿ.damibanderes en: malbtésstur: 1. 
. “Eprpredant:Fopparanek, dh ses. férainins, Téjuli 
mekhirenredvait stopiiicté les :inclinetionhi il sendit 


dencbndoïsmémoderldmeutr poincejapne-homme, 


le suinit etdevist hon:époesé: Suurces antrelsites Téj: 


_ monikæeutileisymptènes d'une grasseseiet:mit au 


mode mnsflsaptiols tetips .osdipeies.s due quararir 


trèmgidur il sl serplonger :dané;ure bassin: quisétait 


dana der voisissge de ximaison de::son époux. ;À:met 
sure huivretirdisatété dé T'as; ne-vit:plus rien de 


 seuqui Seboumitsil:y.avaitiun isstent, sé il seitrouvé | 


trarisfosme:an no jhune Aiusiip ,Uncitistant après 
wmcnéghsasde si:l'nnefighre homile:se-présente 
à ses geuhibtidebaisssimt àslaresinturé ;.« Homme 
« saob hopobün, Jui. dit-elle, depuis trois jours tes en- 


« fantssmeurent sle faisa etija ini css de.te chercher . 


« Ointéfos-té donc cathé:l:Cer qi ‘est-passé-est paèsé; 


« mais viens actüellement avec niôi, — Graüd Dieu’ 


«dit alors Tératnlik en.regardant le, ciel, jusqu'à 
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« quaïd ne punirbé-tu.) Dépuis .le jour aù Le mère de - 
o Bukiwali m'a lancé dans ln mer je mai pas respire 
“un sui instant loinide:ls grifersh melhaur :n 
Bon gré malgré Féj-mimosilk savait, a spi-dhisent | 
épouse. Arrivé à la-maison: des: pnétendus .enagis l'en- 
tourèrenit, La négressibué. mit. en pa; ne hache 
en tai disait d'elles cosper du, bo peur, more. sa 
fomiie;. mais Téjuhmelèk-se rappals-:que c'était: en 
plongeant dens un, béssin qu'il avat-ddux- fois change 
de forme; il voulut denc, le fer auc. troie fois 
tra dans le premier bassin qu'il, rencontres jil sen 
fonça dans: Teau ; puis il releve lachéte ah se neigouva 
dus. sa.forme originelle) au hordi du:piemer hassin 
où dsétait plobgé et. à yuitile bâtem tie rhapean 
au mére endroit où iles avais placés: Al:s0:prosterna 
| pour rendre grecs ax Tnèsheët.eh pat.la hépalutson 
de ne plus plonger dupsauenn bein; ensmite;èl mit 
sur sa tétoile- chapens talimnique, es mn con 
bâton et quitta re-lrien.… Nos er Fe MOT IEEE 2 21 
Ces: bassins que Téyaknohik devis éniseh, 0e ont 
les plaisirs: du monde; qui womgent Thosmke:ïonpme 
le mirage: E.ue fret. 1pes senpbr sacoche dens cha, 
qe ruissau: 1 sentir les flaus deschagab jemin. Ses 


"4 | 55 SU 

1 Une bistoire analogue Sn ra portée d s de, roman tu turc des 
Quarante vizŸrs pag. 23 ét sait. du texte, ét pag. ‘ab ét'suïv: de 
Là wéductién fuicabetqu'hnete donués: soûù Imutèu/@6: Hianre 
_ de iæaulithane de. Pensé.st. des cine, in-fà, Amiens, 1798. 
L'autepr le cite pour prouver que Mahomet a pu aller au ciel et 
en descendre, tandis que l'eau de son aiguiére qu'il évait renver- 
sde en partant ië s'éenit pes encore éboulkée. ‘| 


* sent {es épines-ent l'apparence de ls rase et semblent 


encore plus belles, Si pour saisir la-perle du plaisir tu 


. entres dans k fontaine du monidé, tu perdras le cha- 


peau et le Hâton, images de la bohté e5 de 1à puissance 
de Dice qui t'environnent, et comme Tâjulmulik 
tu cesserdé d'avair la'nüble: fértne: de:l'home. Alors 
reviens-à#toi va série bord du ruisseau de souvemir 
de Dubu ; plünges-y,.et lorsque tuer retivexas Ls.tête 
Eu retroutéras:la-chapeau.at la bâton de ls grâce. : 
Un jéur ‘Tâjaluriiék pas sui una montagne si 
élevée, qu'a côté delle Le. Cebcée:aprait paru. uü 


__ simpleitertte; ef'diui granit si dur que.le nions Résa- 


tan? atshit-ét6 1édHit en poudre qomume-une-brique 
par le choë digne de:sen nachies, JE aeuit:au-desens 
une héller:risisen :bôtié en piorrés dans laquelle le 
achél-mida etes pur euriosité, Quelque. recherche 


qu'il Gt il ny trhuivai persbnne ; mais à la fnides cris 


pleionifs permet: it mar oreilles, IP alla veus le. Lieu 
d'ob:ls patient eupérent. uhe fegrie dtandue sx 
na lis et qui pleurait en songlotnt. Ee schih-mida, 
tant alait9 s6n chapeau. at: sb nènllamtivisible, :1n.pria 
de iéexpligée tommaentet pourguotielle:se trouvait 

Be 2 sis une pañt : ut. dit le bts incoñnue, et je 
a me nome BÜbafr ; mon pie 36 memme Maprafar: 
«schih; ikrègne sur Jasirq-i Firdgaus, Un j jour j'étais 


. «elkée qu jardin. dIram, pour visiter ma.cousine. Baki- 


« weli; quivétait molrde;: mais Eng» tpiour an. dew à 
“ fgure-mebttrin endava et m'amepe. ici Actuellement 

‘À Céfèbire monigue de Perse sur posts des :fr- 
guresi an di je à? DRE ds pee : 
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« il voudrait me faire céder à:s« passien; mais je lui 
« résiste , et à cause de mx résistince ï me mailtraite 
« chaque jour de mifle: manières ‘nouvelles. » Taj-ul- 
mulük, avide de savoir des noùvelles de! Baliwalt, 
s'empresse avant tout de detmander’à-sa cousine. quel 
genre de’ maladie efle avait. FRHe aime; Tù? répondit 
a Rôhafsÿ, ani être hümiain’ qu'eéfie était ipâfrenue à 
« fairé vénir'aiuptès d'elle ; dis élle eur a ‘été scprée. 
« Actudliement fie fait honte ; bat”sx foHe'anibur, à 
« Majriün ét à Laïfa, au point que rhôn'ontle ,déses- 
« péré, seit vu forcd'de l'enfermer. n “il ets 
A cés'mots 'Täj'ulmaték"ne: put tétéhir 486: sou- 
pirs: ses” traits se décomposèrent : et Ms fetiobligé 
d'avouer à Rék-à@4 qu'il était Te mortel qulatinait Ba- 
käwalt. AH Y hjouta-tif, tandis qu'éle s'il dans sa 
« prisé! jé Né votisunie-X erter à saphir RUN IT; 
ulmatdk-tacbnte ensuite” ANhval/? toute don fis- 
toire. Cé"'féénr touctii'M bdleéicousihes "He &onta 
dés Todéigés à fa conétantée ‘décès afrifnts-ékiélara 
qu'elle était 'Uispéméé à Toui prêter" hbit Apps # elle 
pouvait étle Aélivrét dés hiaïtis-du”dbw”r Qi Bserait 
a te‘retehit? Shi WE Peut gant al it et 
« va d'tu'Héires. PU if: toûéhk ‘dvet/Vort Bâton 
magique 1es'Ehdînét qui'sertéient les iodiRle Rôh- 
af, et'eflés sé Bhitént.‘Tfscptirénk org Ml toute de 
Jazra-'Filäus: niaié ls sVaiènit » phife’fhitiéuélques 
pas qu'ün'Bthit térftbleise. fitrenteriré its ‘eux. 
u Prerids'émdé dit Ré-afit ad CHARME: voici 
«“ MON ennemi sanguinaire. » Tàj-ulmulük gerda sa 
présence d'esprit; il tira son chapeau de dessous son 


aisselle, le mit syr la téte de. Rühafzà et alla luiméme 
à la rencontre Ju.dew. « Gardg:tai d'avancer; maudit, 


« Jui cria-t-if, si. ju ue veux regevoir, dg,@a main un | 


« coup. quiséiendra à mes.pieds comme un cadavre. » 
Le dew. ayant.entendu ,ces.mots, fut agité, comme 
l'éclax, etrépondi,-gn mantrant ses dents.affreuses : 
« Deppis.gunag qu. faible, passareauventil.&e. mesurer 
«avec Je mopg?-de ropgis de salir mes-mains du. sang 
« d'u mouphe-elde frappar pop pigrénids terre, 
« pi AodRA LhFERS.. de paie, peus .xepverñer Île 
« Caucase. Rendsymoi ma-maitpesse ft relire:toi. — 
a Puant-sépronvs, réponditile, prince, xpux-tw bien 
« ne,ypanappoler Rohafz ,malipessel. Si,je n'étais 
« retenn.pas fassanitr de. Dien, je L'uxpis défsonpé . 
« Le, aague-rodiresimats Îe.dew,; ému, de :cplère, 
commswe.seauslran ep.fhulliion, sqnlèxe uae,pierre 
de cent. aan etilarjptte: CORP; Je. Eine. Nélurcçi, 
pou sien lf.eupor fait msagé. des feuilles: du. niréj- 
ukcagah.. élève danse l'air. et. du bâton. fait avec. le 
bom, FL chre. il. frapre de, cou ,du.,dew de. telle : 
soie. QM9 .Ce,néçhant génie, .kemble :de. tqut. son 
coma Bianéthe der nette des erinefraxans: d'autres 
dev dits, le ls: à: cnrs d'éléphant, acgonrent 
ei rognteg s6hâhride nn somhel dont ce dernier 
sortixieiprient Feutefois da fatigue Le Gr tombe ve 
aoû; hell Räbwfé, vint: aussitôt anprès.de Amis 
alle, appliquassa main: comme, une: feuille de rose, 
suc sa PAMNP, Et avec son pulls erbaumsgileragt 
pela ses sens engourdis. Elle lui rendit sou.chapèsu 
talismanique et applaudit à.son courage; puis ils se 
XVI. 16 
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rétidirent à Jabtrai Firdaus, et loriqu'Hs furent arrivés 
près de la ville capitale Rüh-af2à laissa Tâéj-elmulük 
däns un jardin qui lif âpphËte#ait et qui portait soi 
hot , et alla d'abord trouver son père et sa tnèré, qui 
fa fécurent avec empressémént et la’ couvritent de 
baisers âu front et aux yeux. Rüh-aPr4 Teur raconta 
tout te qi luliétait aPrivé: mhis efe'teut Mid fphret 
que son Sauveur #t:Fañiant de Bakawat! Mail: 
schôh voulut aller remercier TéuimuNiksdènste jar 
din: oùil s'était atrété, ét sd cômibla de mäbéquek de 
déféreneé et d'Adhitebé: - te te et te 

Alors Muraffür-schah eo. nité détieui 4e Piréz: 
sehâh pour lui hinühcer le retour dé'RÜREA Sa 
lecture combi de jüie téimofabqée) et Hreta ben Ja- 
milaskhatéi iles voit: soñ”' himable nièce °Biftwelt 
voulut-étte:de ki: partie]: cé ui Re bia mère, 
dans: l'espoñr que la: distraction ét Ii puede 
vertioHt dé mbrèir (d'aeler) del sotiibæûr 1 #bithetde 
chégria. Varitla Guvtit 4 ohainetqei retlairerptiféhs 
pieds ke wa ifilleret la :conduiih avec ue E Jai Fire 
dans: Muaffärssthäh » Hrstrult de eur at aateniun. 
voya à leab'renronteé RAR: quiiebembnéssatun 
drémientiet s'ehprss détdére à Partie Biaméh; 
en souNant ;| que’sün'améht ein SRE Mu 
zflar-schôh et Hush-ara firent beaucouf d'ratitiés à 
leur sœur ‘et'à Heurt nfèbtér La: pate GPU fut 
owvérte, In'éntioh de différentes choses Gite À 
fo suitont-questiori de hiinièe done RG apuRt 
été sauvée. DURS 

“0 dia fi tu prochäin chltier.) 
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, Le à 
| NOTICE à 

| Historique € et littéraire sur M. Klaproth, 
… par M. c. LANDRESSE. 


M. Henri ules Kiaproth, professeur des langues 
et-de {a littératuretasiatiques, membre du, conseil. dé 
la Société asiatique. de; Paris, des Sociétés asiatiques 
de Landies,.de Caleutta ; de Boibay;. dont le. nom 
ehfin se trouve inscrit dans les faites académiques de 
tant. d'autres.cpmpagnies savantes, vient da sugcomber 
après, ge lengye. maladie qu'ont terminén p{usieurs 
mois de souffrances. La littérature oriebtgle perd en 
lui. ur de 5es,soutisna les plus ferais natre Snciété 
un xepréssmant infitigable quelle, ne rmplocera de 
longtemps. matre |jeurnal-ur <les. collahoxaieuis qui 
ont.le. plus.trayailléà L'enrichir,: Sans douté.son nom 
sufit:à-soniélege: mas devensis pan ls shiente #t ponc 
li œience.soliduires, les mans des autres ; renwoyons-lui 
quelques seflats de.bette gloire quiil-a fait xejadllir sur 
nops,#71rendant à, ses: trdténxs:à. ses. talents, à sd 
mémoire et. horarnape public que les. cerps::litté: 
taire doivent. à peux qui ont, “opera ler vie à les 
HRISHVE: , 

M, Kbiroth noquit à Bari, lé 11 octohee 1 188, 
et, ex1797;.it cammendait déjà des études qui n'ont 
jamais été interronipues depurs, La: persévérance aveo 
laquelle 1 les poursuivit, {a sagacité qu'il y déplaya ; 
loi procutèrent, bien jeune encore, des connaissances 

16. 
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que l'on obtient rarement même dans un âge beau- 
coup plus avancé. n avait trop sacrifié de peinés et de 
veïlles pour ne. pas forcer en quelque s sorte le succès 
à venir de bonne hqure ci couronner ses efforts, encour- 
rager. son zèle et provoquer d de plus : en plus sa curio- 
sité. oi 

Son père cependant avait d'autres ‘vues sur ‘ui. 
Accountumé, par Ya Lprafique des sciençes exactes, à une 
précision rigoureuse, et à des vérités! froides et pal- 
pables, T'illustre chimiste était porté à considérer. les 
recherchès auxquelles son fils se livrait: comme de 
vaines et frivoles spéculations. Elles n'avaient alors, il 
est vrai, ni l'intérêt, ni l'importance que quelques 
hommes, et M. Kiaproth entre autres, ‘ont su {eur 
donner, depuis, et dl les jugeait d'après la : marière 
dont, il des voyait reconnuës et encouragée : leur 


stat 


utilité ne Ji paraissait pas : en rapport avec lé temps 
qu ‘elles exigent et Jes éfforis qu elles sypposent; ra- 
rement fes cynduisaient 3 la gloire, l Plus, rarement 
encore, à dk fortune; tandis qu'au contraire, dans la 
carrière qu ce aurait voulu Jui, faire parcourir et où 
ui-méme 8 était rendu célèbre , fortune e est presque 
toujours ka compagne de la gloire. 

Mais Kindulgente tendresse d'une hère. favorisait 
en secret une direction d'idées que Îa prévoyante sot- 
licitude.d'un père désapprouvait hautement. Le jeune 
Kilaproth avait dès Îgrs. pour les livres.cétte passion, que 
chacun lui a connue, qui ne l'abandonna pas un ins- 
tant dans sa vie, même au milieu de ses souffrances; 


et madame Klaproth, sa mère, lui procurait, sur ses 
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propres épargnes, les moyens de la satisfaire : heureuse, 
sans doute, d'étarter à ce prix ces äutrés passions plus 
orageuses dans l'âge desquelles son fifs allait entrer! 
M. Klaproth profita avec autant d'avidité què de dis- 
cernement des ressources dont cette condéscendance 
Jui permettait de disposer, et souvent, dans ces der- 
nières années, nous lui avons entendu exprimer, dans 
les térmes les plus expansifs, a réconniaissänce e qu'i 
en consérvait. Pet 

Poussé par une dévorante ‘curiosité et per cette 
sorte di instinct qui décide des vocations, c'était aux 
relations’ des” voyagéurs qu'il donhait fa préférence 
pour ses acqüisitions comme pour ses Tectures. Pen- 
dant quelque temps il sut tenir la balance assez égale 
entre ses goûts et les intentions de sort père; il ‘étudia 
méme fa chimie avec assez de succès'ét acquit, ‘en mi 
néralogié, des conhaïssancés qui $e dévetéppérent et 
s ‘étendirent plus tard, par l'application qu'A en fit dans 
le cours de ses voyages. Mais bientôt” l'équilibre qu'il 
avait ‘maintenu Jusque-Rà n'existà Plus; jt commença 
par abandonner les études que. son ère ui faisait 
suivre; puis en vint à négliger touts tes : autres, 
pour en entreprendre d de plis difficiles et qu'on pou- 
vait regarde er comme moins Utiles: : “espèce ‘de contra- 
diction qui n'est pas sans exerple parmi es jeunes 
gens} combien n'en yoit-on pas repousser la tâche 
qui leur est tracée pour s'astreindre eux-mêmes à des 
obligations qu'ils trouveraïént dures et iñexécutables 
si elles leur étaient imposées. Leur courage et leur 
patience sont à toute épreuve pour accomplir ce qu'ifs 
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veulent, ils manquent de Tune et de l'autre pour faire 
ce qu'ils doivent; müis rille sépuisefpnt en téntatives 
infractueüsés ; ponr uk qui réüssita imite M. Kla- 
proth. Si-s6n Père ‘e'irénonça pas sans tHagrin aux 
projets qu'il avait ‘formés pour ui, if eut bientôt du 
moins la-consofation de voir ses-appréhéntibhs dispa- 
raître devané des succès, et il véut assez Por récon- 
naître cétnbièn étarent peu fondées ses préentions 
contre des” travaux au a môyen desquels son”nom flevait 
revivre. PS 
La Listheque toyalé de Berlin, triche” en 'raretés 
de plus d'un Beûré, possède une coHéctiün'dséez' con- 
sidérable de‘livrés chinois. M * Kfaproth ne put les 
voir sans qu'auséitôt l'ambition de connättie la fangne 
dans taquélle ‘ils étafent ébrits ne'Séveillat dn fuï, e 
un dictiéinairé informe, rédigé pr Mentzel sûus la 
directioh‘du P. Couplet, fui fournit, dvec ün: autre 
ouvrage’ du rhéme geñre, égalétnent reipatfhit, les 
premiers ‘moyens de Ta satisfaire. Son ‘ardeut #accrut 
avec le succès. Les résultats neufs et curieux qe if en- 
trevoyail soHicitäient de plus en plas son intérêt; et 
bientôt, éaptité” toût entier par Îes étés de son 
choix ,‘il'he songeif: bus k ‘aûcune âtitrgl | 1e 7 
Ceperidañt le “téinps sbproctiait a des examina- 


1 Le dictionnaire chinois-cspagnol du P. Diez, “dont | une copie 
manuscrite se trouve ,'alnâii que tous fes papiers de Mèntsel, à 13 
Bibliothèque de Berki. On pent voir de quel médingre secours 
ces travaux ont dû étre pour M. Klaproth, par les détails que 
M. Rémusat a donnés dans son Plan d'un dictionnaire chinois, 


Mélanges asiatiques, ton. LE, pag. 68. 





‘ 
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. teurs, parcourant les gymnases, allaient demander à 
chaque. étudiant. compte. de ses, progrès, Le taur. de 
ML Kiaprothauriva, et, il faut le dire, 3 56 trouva 
hors 4étah.fle.répondré aux plus simples questions. 
Fatigné de Linterrager inutilement, «Mais vous ne 
« savez donc.cienl, lui-dit Jeserminaienr.— $i, mon- 
« sieur, de. sais Le chinois. — Comment. le; chinois! et 
4 qu, pus l'aurait quseigpé? — Persogne;,je l'ai ap- 
« pris tan Seul. ra Mais en, Chine méme da. vie d'un 
« homme suffit à peine pour acquérir l'intelligance 
+ des Hvzes. de, putiprouver, quil. ner.F#tirien. » 
Aussitét Lécaliercourt à.ses cahiers, .ftale apx regards 
de l'araminateur, foprupillé, des copies de; texte, des 
estais de taductinn.. des extraits faits sux ler. originaux 
mémpst à dfisst, sur sop terrain. Plrs.dihésitation, 
plus dlepharnas H:peut renvager à; d'aptrpticen re- 
proches d'igparançr. qu'on ui adrespait tpuu à Lhqure : 
d'étudiant ilest devspu:maiure.. I répond à tout, sa- 
tisfait.auy qoindres difficultés, révèle en pen,de mots 
le facde, mysitre du langage: chinois, l'explique avec 
clarté, de gogunsnte axec précirion: pHifn après avoir 
ainsi .@x posé, toutes Jes congnêtgs de,sa.pajiente in- 
telligence, il peint aves, spthousiasme l'attrait irrésis- 
tihle np sense détude quguel À n'avait. pu. refuser 
ses nuits, même après ui avoir sacrifié ses jours. 

De ce moment date la réputation de M. Kiaproth. 
Ce que shjemne il avait accompli, seul, sans guide et 
presque :sabs.insiruments ,:mavail pas d'esemple alors 
et pouvait passer pour un prodige à une éppque où 
la connaissance du chinois, qui est à peine un mérite 
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aujourd'hui, était 'ëncofe reganléé Comté une sorte 


de pHénoièrie" Ettéraire. Soi imoïn'se-répandit dans 
les-utiiversités fes maires le citaictit soc éfuge pour 
hffter1és progrès où éxcher Lémalatton'deleurs élèves, 
et! cbuticiihel répétätent red admiration. Eh méme 
téps; let ‘par'uh éortrébte 'hssbz:vinsutier Tindiffé- 
rénce qu'avait montrée/ pour les études phelogiques 
proprénietit dites, alors: presque :exclésivëment en 
horihéuf én'Âllemagne, ‘inspiraient/à'béducoup'de sa- 
varits; #NSp ‘disposés À né’ réparder vormie unis que 
les connäissanees. qu'ils cultrvent, des ‘préventions qui 
ne'se"digsipèkent qu'assez tard. Boncpète; qui Les par- 
tagéait} kibéa fdeé M:iKfeproth; quiissmmbiout ce 
qu''n'avait pas dé’ apprendre; apptôt:audsisan peu 
ce qu'il latirait: dû savoir. 'Mais, pour l'arracheh à ses 
études'ehthies Fil fallat l'éloigdner de Berdia ;btioe:fut 
à Fobivérshtét de Hzile qu'oh lenvoÿasen:1801; se 
consélell! avec:Hbmère et Virgile de ne pouvoir ‘plus 
étudiër 'Confuérts. ” . ::: OMIS LEE ENT | 

: Peu: de’mois Hi] sufitentipourisatisfuire tout ce 
qu'ôn éWigenit dé: bu; car, dès Fété dd v809 ,icpour- 
suivait à Dresde les tra voëx qu'on l'avait forcé jd'inter- 
rompre. àrBerlin étièle finide cettemême atmée, il 
publiäft; er'allemand sa" Weimer; Les; premiebs- nu- 
méro$ de'sôn'Magasinlasiatique. Vingrdenx:ans plus 
‘tard il"dônna;'én'fraricais’; un ‘autre! étrit'Périgdique 
différent de-celuticr|! quoique ‘portant h4& mêmétitre. 
Ces dèux”rétéeñs renferment 'des mémoîites sur des 
sujets neufs ét intéresbants, ét es documents précieux 
qu'ils fournissent pour l'histoire èt la géographie de 


\ 
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contrées presque igaarées.:font. regretter que leurau- 
teur n'ait.pules-contiuner su délà:diute.sanée; ouide 
deux rveluihies.chaqun. Le ÿremierbesta à époque.où 

l'académierde Pétsirébourg! Sorspois.-M:-Kloptath en 
qualité: d'Hcadéninion-adioint gourles. an gacsier la 
littératite.esiasiques, Cette distinction: était pas pu- 
rementrhénhrifique, ef Je:-désir quil:avait de: s'en 
montrendäigne; ven-moins que les obligations qu'elle 
fui iskpositrls détenniinärent 4 abandtiner sa. patrie 
et les-stvaux qu'il y-hvait. commencés, Bt. pouvait-il 
hésiterile-faine? Eh Russiriiavec 5es i ImpensRS poses 
sions il teprichesses;si variées de :spn:s0l; gounrait à 


a sdientéieomnie sé :Chanmi ibutmeué à défriher, Les 


cent pouples aèxqnels-elle commande, leurs mœurs, 
leur£ laubages j leurq migrations; Lorigine-et-l'Htablis- 
sementide mhstlokies, l'histoire de des rélätipns.avec 
tant iéénationsrdiveraës qari: la qérifinent; :celle de ses 
envahissements-etitle-$es conquêtes, thnt.éveilait Tat- 
tention, provoquait l'intérêt, excitait la quripsité; et 
le gourernenment:ne;se montiait pas micins-disposé à 
favorjiskr ke rachbréliés , que génénéuxt à récompenser 
celles ‘kèi pouvaieht répandre les lumières parmi les 


. hommes: sméssiers-ençore ; sôumis. à $a dprpiwation. 


Afindsideur] pedcurer rapdémént. Les avantages d'un 
étatr sonia: plus -péifectionné, 4l appebit. à Jui toutes 
les ébpadités; tone des talents, de-quaique-genre: qu'ils 
fussens at ès ghelque. nation qu ils -appartinissent : Îes 
Eufer;les Benioailli, les Bayer, les Gumelin , les Pal- 
las, étrangers-à lai Russie par leur naissance, ne le 
seront jamais à sa gloire. 
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:. L'esemple de ceshommerilluares ne fut pas sans 
influense sans doute sus Le détetraination: de; M. Kla- 
proth. Avr :legi dispokitièns .qu'lapportait dans nn 
tel pays, il dettitiesperes ;y trouver: comnhe eux une 
fartune.et-des moyens de:travail que:la:Punsse ne 
pouvois lui :offrw et:si.les resultats -nient pasigté en 
tont oopfonmes à ses éspérancss , il était juapessihle du 
moins.que sen ardeur pour În:seiénee.ne:sacarüt pas 
au æilieuidertout: ce qui sétait ddiphis propre àl sa- 
tisfaire. : ri 

De ‘5 s'était fait distingnés. par haanaguhtuté et 
Pimponssoaeide.ses.rechebches ; leriqu'une ambhssade 


extraopdinaire tlestinéo:poun Pékin vint. Jui fournir 


l'oncaniin da-plus faireable. qu'il pus désèer.she lék com- 
piétèr, denles étetdge 1et:d'en, éntsojrendneGile may- 
velles. L'oniméthit -Has-ehobre fxé:pur de choix de 
Fombañedeun, -que:M.. Kispreth;étei désiiné pour 
l'acponpaghér D aéres hommes: pourvusodé: divers 
genres ide :snnpaïissanés : des-netprlisies, :Sencantro- 
noraes, tous; choisis: pèr: l'académie. fmrent ausai. ap- 
pelés: à:probdre: parti à calte jexpédition ; ui! devait 
servir à Jaifais les intérêts dela: sdenbslat:cqumde la 
politquqæt dé. :ootumene.. La emhtasGeléwkhn fut 
spéoiahemant Chètgé desgebx:@, les aniresugtaient con- 
fés:an'comte Ja Holooki.: Nahrnemamens:le succès 
dés: négosiatièna, pdis ins ahondante msisan:d'ob- 
servations ; depainnt étme és -fluis d'uns-véubion # 
nembrause ide-lutmibtes :et-de talants. -Le gouverne 
ment, qui ‘n'avait que des dannéès vagues .et incer- 
taines sur l'étendue des steppes des Kirghises, sur les 


_t-— =. 
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hahitndes des nomadssiasintiques: savanis à son séentre, 
et pour qu ls pusiion:mèmée et des vidhesses de quel: 
ques: prévices giaébsqu delà daniao Ratkaket-sur Les 
frontières de: la: Chine n'étaientiensoreshiibien .cos- 
nues; 10 ‘bxnttement :déternhuées, ‘in gouyyrpement 
pe négläne tin de cb:qui pouvait assprér:lé deuble 
but ddFemreptisé, bn accordant aux savants: qui de- 
vaiedb  vonepurir:hes:esicomagèmeénts :et- Les. faailités 
qui doéviientstirpéer door: 1#Ble au daveriser: teurs 
tra vaux. 

. MuKaprothsh'atpndit.pas que ke cite. Golomkin 
eût acktué ses prépaatifs; à: partit-au brintekps de 
18a6,!visila Kasanet Flenm :trauess iles mew Ou- 
ral à Skarinmheirg: cétaya- Teyché depuis Eobolsk 
jusqu'#tOæsbb; doi ib gagha Tonisk, Krainoyansk et | 
enfinibkombsl,:qui-était de dieu de ralliement de. Tam- 
bassadès Hiaméféia cette rouink, büoiqne ce 1efiktipes 
la pins dibecte fin d'éviterdes passages thésiles clans 
les asontépues; ‘bt:ipsrce qu'eke: présentait plus: de . 
poinis intéemaits à:uister:  Flla le coniduisit:en effet 
parab ls rfemetédep.stehez plusieursde :qes nom. 
breusesmpoutplades bandisés attattaresiquéihabitent le 
long dir-Bémilef; depuis {la mer (Gacidé jusqu'au kc 
Baïkakieisquiosiétendent,:depuib TObi; fort at don 
dans h partiscwitentale du nondat la:Sibetie.:An sud 
de cetitwæprevines il trotwa:desiibus det:race mon- 
gole ;‘aluvécat:paraæi Tes . Tonnpouses dei Tebolsk et 
d'Irkoutsk ; atocles Basobkires lès Yakohtes,:les Kir- 
ghises, ete: y il étudia: leürs mœurs, reeucälit des vo- 
cabulaires de tous Ieurs dialectes , Sappliqua à distin- 
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guér leur physisnotriie -nationule- pour parvenir à 
déméler-les träits éiratiéristques dès éaniiilès: dont la 
race: W'était ciléée abbe d'autres. GuHE tt kés analo- 
gies et les difféieneés qu'il. 6bservait’, Hrecorinut les 
rapports de consinguinité'et Fa commanaut@ d'origine 
de tribus maintenant séparées par de gritiéts diblanrces ; 
il rapprächu”leuts laripues ‘en familles, Rs sthivisa 
en dialettes;- puis; saivarit les peuplätiés” tiisleurs 
migrations! liant leurs maréhles'et fewrk statforté 41 Tes 
vit setmélér enfin et se-conforidre péut'fofinet k-plu- 
part-des’hatiens de l'Asie matipermé. Cèslobséititfons, 
mûres: combinées par la réflexiènriet tonfirmées par 
de ‘nouvelles-étades ‘plus aptitofoïtdiesi’détänreit la 
base-d'ütouvrage itéfaènse, ‘où’ Tes! h{Bitätfi T Asie 
sontranpés-d'üprès leurs Iametidé et suivit Fbrdte. de 
leurs rdecsprimitives, dvec tout Te: Sderé He’dettitude 
détiräble l'en: ces':matières: : Lä'elaisiAPaftonii ddéptée 
par M.-Klbproth:dans-sère Aura ‘polylbitl tssant 
peu à peu dans lüsage,: né petenetta! bintétsbles de 
cottfbndre ;id'près Debtuines on Blumétfibédh } toutes 
les: natfons dé L'Adierséptentwiohülé détisiui®éttile, à 
lquellé loir détrise mintôtile roux: dés Maaa! Raitbt ce- 
lui de Mon sols - bone Qobe-ecurite E sup fit 
Ali cfip deTété dei 1805 ‘toute®laimbéséide se 
trouvtiit rédéie à Tkbutsk, er le 47 50ctbie ietté ar- 
riva au! fort de: Kiaktha’i vu des difiénitési/huséitées 
par les 'autotités-chiribises x retinretit j{sééà ia fin 
de. l'année. Ce séjour: né fut pas mbïiris favétable à 
M. Klaproth que në l'avait été celutd'frkbutsk. Il ne 


néghgea aucune des occasions qui se présentérent de 
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. se familiariser avec.plusieurs idipmes-taitards ; il: ep 


prit le, mgqngel; se, perfestionra.dans le; mandçhou:, 
et, mdépendagiment des: noles précieuses, les. matés 
riaux exopllente. qui, recueilli, 3l:sr-proeura:ume jcolt 
lection.' ps5e3 considérable. d'ouvrages. chinnis, übé: 
tans,-minadlahous, et mangals. :. nu. 3 

Cependant Le froidiétait dexena: enrersifs-phasienrs 
fais.e,mmerqure.1avait gelé et. les tentes de-fayare.des 
Mongoludéfendaientmal:les roxagturs.conre: lès sis 
gueurs de da saison. Hi fallait vivre. da privations,. se 
soumetine h1bion des-figues.encare;.M. Klaprath 
les oublie. 1outes.pour.ne.panse què:multiphariles 
preuves-dnhèle:amec lequel il.penphissait. su. inissiont 


_ Les Fémbats quil avait obtenus «en. promptiiant 


d'au pmmonimporats, si les: RpMonriages hui 
eusse-permis, aller jusquà. Péling: Quiconmaitilés 
circosmtantes GRi-fiient. fchout .cette,entr-priée:.Le. 
1°" janpien 1806: de comte. Golowkin avait enfin pu 
passer dasérontière: mais, asrivérà: Ourga, il .préten: 
dit-faire Alichisise Kérémonialansique-auquelles:Chis 
nois peste si-Hiolhhlement attechés ; une.veiné.dis! 
pute-diétiquaiienengagen, ef lus;épnfénenses s'aigtisent 
au point que l'ambassade, congédiée :K86 déaini par 
une fete peauedle Péking; fus obligéeide.quitien, % 
10 férriersqle.samp.du vi-roiide 2; Mongolie, et 
revinsà, Kiaktha denses premiers :jonrs: dermarat 1 
L académie de Péersbburg.envoya-ausaitét de hou 
velles.instmmçtions à:5es commissaires. Elle. chargea 
M. Klapwothi de continuer à visiter les:froatières:sep- 
tentrionales, de la :Chine ‘jasqu'à :Oustkamenogorsk ; 
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d'uù il devait. se rendri. aux iaples bouddhitjues de 


 Semipahaimyaietd'Ablaikit, pour y:retusillin les fragr 
ments tbdtainsqueilan-disat:y--exister: Aprils:avois 
longe Les xente-Seyahienids; traversé luthaîne de l'AR 
taiet fait mme. excuraienr: depaus Eciyohé jusquiau:laé 
Dzaïsang. dans lenpaysrdés>Blegthsy ci quelque: dis: 
tance-de-lafronttère-mexidiomle:de da Sihéhe;nil. re- 
vint-à Ok pour reprendrells:rente-ds Pétérsbdurg , 
où. arniva! as:comsmencénent de 18@û,;xpbès uñé 
absencé deixmgt mbié, peniläntilreqaiels at etat par: 
counw eh spaceideniime-dir-imit:obntsifreutisy sans 
so‘ laïsiet uminéhat-distisirerde sesctravanxlpadn:sts fa: 
tiques, Liecadsme:; à laquelle: &irendit:cdmpte; dans 
üushhpart circonskahoie, deisesi oroqupaidans pndent 
cé ,royagmauss. lobg: que::péniles: irestinnit, tant: de 
zèlstom le-aowmavt astidéntiaiensitérondinsire, quoi 
qui Ritsdontgn de-n'ébtesiutcotte distificéon:aqu'aprés 
avoir rempli durant sit.ans les devoirs imposhs aux 
académiciens:adioinis - Li empereur: À ltuahgdre deri ac- 
cofdaæ ehl outrainee pasitèèm déstreis eabte-feblilés. ét 
ii .donba.des mongues debictitalllanccipertiendières ; 
mais: où lgi sénfvéitsinarrébompesscoplié fhttense 
eux: inirméhageant l'ééonston premiere daparune 
wonyelle missiihio | . éD: pes SA TLES ML 8: qusq eol : ° 
. Où aiditquhpoès:avoir:fioidu R.slohmgneétish, sur 
cet immensh-wrroise-quivarsauchésh Amerique; 
am Japon eth L:Ghiie la -Russiers étmiasqusben.quel- 
que sèrte dbligée den commencé: enègib leidédou- 
verte: Cela. étuis: vai: endore alnre pont la; Géérgie 
et quelques :psowiàcés nouvellériènt:cohquiées sitnees 


anne Es ns 





en RG me ge US © 
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sur les bords:de là agree Cispieune:M:Khbnith, qi 
paraissait plus “'auvun autrui étatidefaire. con} 
naître x nâture 'et'les ressbèrets té ges ebntrées, ainsi 
que Île: earautèné etudes hahèmdes des! peuples “dont 
les sontla delnette, fut; surlampeupesition du étbuité 
Potooki, qui Favait particullérearent idistihpug dors dé 
la précédbrite skpédiliott;itgtéé pour aller'iles ex: 
ploren- H::-thitta Mens: He mouverns Bétembébre tu 
mois le sepümire 907 ivoyageuntanr frris dé Facai 


_ démieistaveclsesindtsactions H-dévéits'atticher sur: 


tout à-fuer! lesidorinéésrihcértuires da gauveraument 
ser l'étendue: derises: nbuuellési conquétes, Féthires 
sur létaa physique dé sal ee sûr Les désposiiibosnre: 
rales: des tréltes qui l'hebitents ilniuvaitétedientdieurs 
langues ,:fuuilier leuts annales >intertoges leyrs/wadis 
tionss entitu onu déaminduil des poasturcses | reekep: 
ches: puaqéh Bthôu p'jasqu'en IPersd' mémehdift ee 
posbilent. "5 ir af 2r8 ee tuetek dorer re 
Harrita less orne à Ghicéréhient aide à l 
projet ide is8' borser;ienlanenditit Sainte: Eavdir à 
quelques Bourses: dites la baie: cpptemtribnéeile 
ligne :dù Cégcasuy et devrallesià Pis qu'a pie 
tespe) ais: far pee qi cexergait Idercruli ratios 
parmi les peuples montasriards, Tobligeuràx edkvreé 
marche spposse. H ttaseisa de Gañessryers le mikeu 
de décembre pour-ullér en: Gévrolé arriva à itiflis 
au mosadujainier 808; krifit de cètré dérnière:tille 
ls véntrd db:5es exbartioits: es métis ‘jréstilen: 
tiélles: qui: sévissient de plus 'én-pitii etles ébhiote: 


. tures:pélitiques où :l Russie de trotvait placée: visa 
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nis deile.Peybe;me:luk.ppsnettant pas d'aller 'dans ce 
pays,.ni-mémeod:Beahoulacadénie le sappela à la fin 
| de celte mAmeiabnËg: 1082 5. 5 À &8 nr : 

: Les aéanliats-de ce. voyage scnt:caaaus per.da-re: 
Latiqn qhi an à: étrpblicesen.allemend: stion. fnseus, 


Les vacabuliires que l'auteur çyarjoints:osi pourabjét 


de eanfrmer .quelques-unes dés okserâtiènb - aux- 
quelles l'ont.comduit 13: comparaisos:drsimimoigeages, 
la criique:des:tentes, lesbien: desmemonients et 


Téjude. des. hommes ieux-miémenrILiasrepprodtié. ét 
conbipé.ces divhrs:diéments deimaiiisé à fe voir | 


lesittaÿh qui umissent les sacs et:les différtacks qui 
les, séparratr:Îne ani;peet. jonblube squecdex: peuples 
quon-inomnve: aujourd'hui dans ‘Ta:Goudise sapi.les 
mévess qui Plabitaiont dindi les teuipailes fins geou- 
lés;r à l'exgepéipn:des'-Basians, tribuf tavque qui, au 
commspcament. du.xv£ :sfocle des nhtrstièmes: senti 
daas:les heutasvaliéés situées entre lesisotmes def Qu- 
rpubsb. 65 dix Kouko. Les QssMesanniplés ueont pas 
aborigènies. M: Klaproih pestbdancnp droupérleute 
peuplede:quis sixsenisans-envuntaea Giant, 
sous, la conduitedés Suythes|: s'étiblir-detdbunooûtés 
de Je,chetie. don mbmtapers-egsases:tublhsioocepe 
payement: Mes: regende comme deuilesinèmes 
que lesifarmaton Modes dessadieus-ctquehes Ajeins 
siiqélèbres dans Lhitoïe de Là migration desx:pétplés 
st: dans les spaales du mogemaèges Ciést: dmsides races 
caurasiennes Ts,plus remanquäbles, et ‘elle ne’diffèré 
pas..moins de, tounes. des, autres. par, #8 «phisionomie 
que-par son: langage. :Céluirci surjout.-es$: infaïment 


me x ce. = 


ee me . 
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curieux par le grand nombre de ses faite teuto- 


niques; :elles sout.talles qu'au. répport'de-Barhere, 
qui parcourait la Perse. les. pays-limitrophes.dans.la 
première mois-du XV" siècle, sün dojaestiqué:alle- 

“ mand comprenait certe:-langue avec ln mére ficilité 
“qu'un barwel cexrpaendeait Je. dialecte d'un habi 
« tant de. Furla*, 1 L 

Les (nombréux vocabyiairesique. M. Kapiothcn wait 
recueils :pendasit sesrdeux. voyagts, les. rapproche 
meuto alternatifs: auxquels dl les avait. soumis devient 
le rendre. heküle: dass «an gehro d'étude précpnisée 
par: baihitn,coshuse deimovén le-plus sû5 dlarriver. à 
la sopnaisoure 4e! lorigisp:ides. nations; : ais qui, 
malgsé cette: ajilité smoantesthble., dédommège rere- 
mentkonuiquiÿy-bivre des peines.qu'ellé lui softées. 
Nous:venfons parier de l'étide :compigatiteides {an- 
guess eschaaina conduit plus fcilerbentd'ioutes.ces 
idées fantastiques dant l'esptit de-Fhomime.se 'boutrit 
si aviement;ilneonmestpas de blus:ingratb ni deiplus 
atiyanaiée.; il nensst. pas qui aggieià à foisrplus de 
sagaçité dans le. choix des matirmux; ui: plud: dé prui- 
dence:dhne-Lermiploi. que: Lon re it: + plus-de. résérye 
daus:les. idées plus de.sectitade, dahs-l6jdgement, 
plus.de scrapaile dans: la réflegion. Si Hon:neshis sen 
tenit à-de:sages- ipductions ,appuivées-sur des anile- 
| 164 ithés pie betrotite réppérté pour ta‘ preintèré fois 
daps Efrasa où. M, de Hontboidt,.ajputant à.s65 pivpées obser- 
vations , tous "les documents épars dans les livres, trace | l'histoire 
de Ta gi raphie du nouveau continent avec une érudition i im- 
menée ere Ma Fois pat” Te ‘critiqué là fins judiciéése ei éelaf- 


rée par la doukie lumière dès scipnees. phgsiques et natuselles. :. 
XVI. 17 
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ges biens fondées, soutenues par des preuvés rigou- 
reuses ; on s'égaie. dans de vagues et décovantes hy- 
pothèses ; et Ie plus souvent én'n'a acquis ,-après de 
pénibles trandux ;: qu'une fausse :stienee: uhé soiéhce 
‘stérile  sawrs application: possible, Qui pourss conduire 
à des''éonséquenees birarrés, mais : inatiles et: plus 
brillantes qu'exactes.: : me units ot 

. Cette étude était devèmue bour M. Kleprothune 
vétitible passion, et-toutés'lés passiohis exagèrent ; 
aussi voyons-nons les minatieuses shbtilitésr que en 
sont'et-Tessénee et l'objet ectriper perdiarit-phasieurs 
années ane attention: que!réelhæateit tées sujets plus 
importants. C'ebt avec tot l'enthousiasme ae som âge, 
toute Teneur de som taractèrer et'idans Ha $ervier de 
ses prévatérs succès qu'il senigage dal. cptie rpoofèmde 


wait “des: hypothèses ‘étynelnpiques; où -irrépié des 


moirrdres lueurs et s'égare auekyasfons tromié pari des 
éclairs passagers. Pourheÿ 1Es:mots: sont |teanti, et. le 
génie, le caractère propre #:chaquèe lapgue-mfess rien 
quand'il.b'agit de:fikor les malopies ou Les! défférenroes 
des didléctes: H Te proche hdutement;-# fétäblèt en 
prineipe let ‘comniejisurkant lai: larderipalaison des 
grammiires ne! sum mener à: dés :résidtats - dass 
certains que-célle des vocubalairesril sent malheureu- 
sément:presdud torjours ‘borné &'echféver ales:kistes 
de mots, sebs chierchierà pémétrer-dhnseettel stnhcture 
intime: equi'des rassembleretries ‘tombine ) ebtme les 
membres d'un même ‘corps, pouf leur dennér de la 
vie. C'était. là le-défeut. de Touvrage-de Catherine H 
et de Pallas; ce fat aussi celui de PAsire polyglotta; 


- BRPTEMBRE: 1885. :. 258 
qui répond trop peu;:5aûs cs :repport, aix : progrès 
qu'ont faits, -depuis vingt +05; Géte-philosophique 
et lh#$arre: onitique des imgues: u.7 #7 

Mas s'iin ppas:toujours porté: dañis: Iévecherches 
de: genre:tonte }n.ciroenspaction dhairable:, faut 
du mains-réconnaîtse-eurlui nm:artspécipex à-:cumbi- 


ner et à-diriger Les inoyens qu'il:emploss: Asnsi) lex 


heureux :qéuriltàfs qu exaitiobtenas :en :oommparent 
entre: .eux: différents ‘dialdctes de: l'anvite: contitent 
bai mapirèrent-:Îe caicsité: étesire icoirapprioche- 
ments. desdaigers dinhiÂsie septentwionnbe: à telles. de 
PAmérique ,:dt diabosder: de: ce1cèté ln. questen ‘si 
mystércee-oszsoriveni débatue de: l'oridnedes 
Auresicnins :Des:affinités manifestes eb quelques -ana+ 


lopescemiwquahis quil: découvrit entre lascraeines 


des leqguis ismétsapnes: &-ctlles da'qupiquestautres 
diomes ‘hynparerent snésantes pour-déméntren que 
ces rmchespmowiennén-d'unesonelie commiane , d'une 
languemère; qui Jujsémbls aus de-nombreux rap- 
ports ave la: fanguo:ses Sanoyèbdas ét des Karbteba- 
dues, JE vobaitiles :dialèctes qui :en ‘ddrirent ‘former 
une. grande ghnineietsétendre-le Jeng:del oûte-du 
nond-outst-de :LAmérique, depuis lanchipel: de, R 
Rerse-flharlstie jusqu à Jarriviéredesi Ammmpnes, sur 
le Cineda muividional ; les états Unis, luhonigane, là 
Floride;-kes grandes: et: pétitess Antilles ; des ‘ns Car 


. réibesetiés Gusieer En mémeitesrps di trouupit, dans 


k physuemie st fer moups:de toutes icés nations, 
des ressemblances aveo:les peuples de F'Amie septen- 


trionale: Qué: fallait -il de:plus pour l'entraimer,: et 


17. 


+ 


260 JOURNAL. ASIATIQUE. 
combien de rapprochemenks. de. ce, genre ‘que la ori- 
tique’a adoptés,.ne Lont. été ni sur des preuves aussi 
multipliées, ni sur des parallèles en apparenge: plus 
“kréprachables ! Mais, peut-étre.quelques-uns de ceux- 
ci sont-ils plus imgénienx-que fondés en réalité; peut- 
être leux auteur me sestAl pas assez, défia de ces simi- 
lthdas.trompeuses qui ne.sont dues. qu'au hasard. .de 
ces ressemblances. imparfaites qui,ne pantent .que.sur 
quelques. letires, Lou. sur. des imonesyllabes.dopx. les 
corbinaisans plus bornées doivent se  reproduire.plus 
aisément; peutrétre,.an-ui. mnt, est-pe.saps motifs 
suflisante.qu'il déclare. réunis..par: les diens: de, J'ana - 
logie;..des ‘idiomes. qui ,nauraient entre. qux queides 
rapporis,gépéraux communs. à:toutes, lês langues. H 
est.si. facile, en pareille. matière. surtout, de, faice des 
raisopnements. feux tout en dixent-des, chpses vraies! 
Quaiqu'ilen soit, en communiquant. sa décomuerte 
a l'académie de Pétersheurg, M. Khproth-Éappuya 
d'un rocabulaire. des mots caraïbes.qu'il avait.rençon- 
trés days laylangue des Mandchous,, des Samoyèdes , 


des .Koryaekes, des Youkaghires, des Toyngouses; 


des Kemtçhadales, des Tchougtchis et, daptres: ‘peu- 
ples. Nous ne craypns ‘pas; qu He ait donné ayçure 
site à ce travail, mais il: était intéressent, de le sig 

ler, parce que M Klproth na res sapéonné 
complétement Îles idées qu'il loi avait syggérées, Non- 
seulement on en retrouve l'inspiration toët entière 
dans La feuille. qu'il a publiée. says le titre birarre de 
Hic et ubique , mais j\ a. présente à plusieurs reprises, 
quoique avec une certaine défiance, des vues.sem- 


\ 
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blables dans son: 4sia pol)rlbtta, ainsi qué dans plu- 
sieurs autres: écrits; ‘elles sont 'seulement Sihgulière- 
ment-modifiées Et restreitités par tout'ceque l'âge, 
Fexpérterce: ét’ Fétüde doivent appôrter ‘de ‘rtalurité 
et dé réserve’ ‘dats” Fésprit qui se'Kvre à ces 'com- 
binkisôns."Alürs/iF petrsaiti que ‘dans l'étude comparée 
comhie*dans l'étude analytique des fangues ‘fier’ West 
auss? dahgéréti -qué- d'être trop'systéiratiqué et ‘de 
vouléir ‘t6ùt-'expliquèr ; H:admettait ane: sbrte! d'ina- 
lodie- bénérilé: üniverselle; qu'f rorniniehntédilu- 
vienhre ét’qu'i retrouve dans des idiôntés' oi serait 
presque’hbéurié-de therèher de’ véritables j'dé réelles 
inaldÿiès: Celles: qu ‘exisrerit ‘enitre:fés “lañigues de 
l'Amérique ét dé FAlié peuvent tbut au iplus'sérir à 


_ confirmier”èe ‘q{'ôd" savait dé Le pirdés téttiéihages 


plus ‘ôu tibins postés! que! des ‘tribus 'oripintiires 
de FAtnéidüe: "ser sont: étendues ‘st ul pirve de 
l'Asie Eflès ‘pedveñt conduire - à: süpposer‘! qu'une 
cotifniniläifon L# ‘eh Teü “entre fes’ ‘Atrériemihs! de 
l'odést'et-fes'Asittiques de Fei;'que‘lés Fchouk- 
tchié, pit'ékeñnple: ui parle Jai ihémé hbtié que 
les Est et deb Groënlardäis : onit'pu jdfé tra: 
vetsët 18 Hoi dé Bekritig ‘ püut ‘venir pétipler Ja 
poirife oriente de d'Asie: inais”éflès he 'satratent suf-. 
fre ; “M. Kfiptoth ‘lé’ récbhitait Tu? née; ‘pour 
fairé desténhtét Bépélation du’ hotivéau ‘continent 
de céfle ‘de! f'ahicién : y 'éonitre éetté hypothèse 
la différéticé'hätdrélfé des races qui doit'avoir précédé 
celle dès‘ lingues; ‘autrement, sur des coïncidences 
pareilles, rien’ ne serait plus facile que d'établir, avec 
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une certitude égale, l'origine asiatique ou européenne 
des Nègres.… : … 

C'est pour avoir cherché de applications trop au- 
dacieuses-que M. Khproth ne :parvint-à aucune: con- 
clusion précise, Quand'il dut:1x sagemede.be :borner 
à l'examien-dle sufets plus: restraints ; de questiobs: plus 
accessibles, des solutions eatisfhisnntes, des:finits cu- 
rieux, des: vérités: nouvelles lui - fournrrent:ls :ma- 
tière. derplusiéurs: écrits destinés diéchainénr qaeltques 
uns des points les plus obsuts:tlefhistoireepriitive 
desrnations: Danvd'ou, par lexémible » ib'prouwarai que 
c'està. tort qu'on élassé lesrindipèhies: dei grantie.et 
de Ta -patitt: Boukbarier pari des peplesl turcs il 
démontiéraiteur etigine:perianb ,‘et' Loft appürtera 
des-moadifieations essentielles. dans» Tamoiet usystème 
ethnographique.de l'Asieiihtéfièuré, Bansrunautre, 
il prôfitera d’un vodabolire:owigour, qu'il a. récueïlli 
à Owstkmebnogbrsk ;pour consthter-qu'ug weuple de 
race. turqu6 originaire dès: bords: dei FOrkher.et de 
Ja Sélinga ; Pont peu: à peu: répandar vers Foctitlent 
jusqu'aux teurices de: Fintyche } et qu'après-avorr régné 
sur toute Îla’petitg Bloukharie il est-veun. dans ses 
émigtationib; 8e méler:avke les: Ousbeketès Kirphi- 
ses. Un:trdisième.aure. pour.-objet: les: Afphans, ce 
peuple-que des enricohsidèrent comme rpnectribu ar- 
ménienne:sortie-des plaines de. Moukhour;: igae d'au- 
tres’ font desperrdre .tunitét des Arabes; tantôt des 
Géorgiens , ‘et: que. l'on ‘a méme: regardé comme de 
race juive. M. Kilaproth- fait justice de ces différentes 
hypothèses, et y substitue les conjectures les plus : 
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plawsihles.. Il, st. pisé de-se convaincre, en nf, par 
les documents qu'il rapporte, que La langue des Af. 
ghans me. aucitne sreçsemblente .arac :le .haldéen, 
ainsi.qu'ua célabre orientaliste anglds l'avait assuré ; 
on -ddit.la ranger, parmi les.idiomes que Jap désigne 
sous Je: nom dindmgennaniques, dans Jaismméme .fa- 
nylle quel persan, de kurdeet Le zend:, et les hautes 
menisigses de: Caboul <tide Kendebar,.où ‘on le re- 

trmive encars aujourdhui, doivent. fire cpndidénéss 
conmess riérildileipatrie, : : cal: ©: 

 Linpadémaiéi de Pétershourg,: voulu tétmeiguer le 
haut isierét quelle. prensil à-04s neshgrches, décida 
que>1s:disteniation bur: des Affhans serait: smprimée à 
“sesrraiss saidæhors dela cplleétion de des Mrmesres, 
ainsi-qu'an-recuesk ébtiulé Archsven pont de ktiére- 
Gune:ornentoda, donsiM::Kispooth était outsi-fasteur. 
Css deux Rhevragos panurent en,484 Qi; ji: 1. 

À: pen près: aus. ib. même temps, M. Kiaproth avait 
été chargé dd faire ile. chtalèguse:de le ziche :coilection 
d'ouvrages-chindiqret tartines appartenant à Facarlémie, 
Oécupé d'ureymapibre .auss: hosbrahln:et sussi con- 
forms:b-sesigoedts, plaoëclésis ki paysqui, par da: di- 
veraié aèsnakidestet-desdanguts;, li pfireit.le plus 
de mojiens de:les sdtisfaipe, jouissant:de:taute la con- 
sideérétion que mstitaientobt-de-ranes cohpaissances et 
de.nossbrenx teavhux., il ent. perniis:de.suppnser que 
sil na:se trouve pas heureux, cest quil ar sut pas 
l'étne:Bovoys à Berlin, en.:184 1, pour y faise graver 
les différents caractères nécessaires à l'impression de 
ses ouvrages, il saisit avec empressement celte occa- 
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sion .de dire un’ éternel:aieuà tla Russie, dont le | 


séjour ‘lur-était dévèna pètb agréable, Céstien 1811 


et'à Berlin qu'il ft’ péraitre son: Explicatiow de Fins 


cription de Vu: ddns lateclle # déféndicontré Hager 
lauthentiéitéide be monument: à :: #untiog à 

: Cependant Fépoduérétaiti pedfivprahleupoun la: cul. 
ture-des :fottresi L'Allemagne: katipitriet odisire, 
n'avait pas une ville, pas une.université oùllgs bussent 


trouve ur asile nec ln Prusse partiulièrimedt était 


agitée de querplles qui. n'avaienti#ion ‘6ertittéraire. 
Oublisne les fournées 'd'Iénuretr: derKhedkndii elle 
venait de'saieriavec a Russé: contre tai Francé, et 
devla.Vistule: du: Rhin: tous:dès :pèuplesh étaient.en 
armes, Au: mieu: decente conflagration générale, 
M. Klaprothv,-qui trivañilait:à- la: sublicatigrpide 1son 
voÿage tuiCauéate'; sewit forcé de Fheterrottipre ainsi 
que tour së.autresthavaux; Dairs quelle retrdite;assez 
caché; assebprofondé pourrastrili les: poursumre avec 
sécurité ?: Il: va se ‘réfugier dans'lescrhontagnes qui 
séparent du Siléste.du lu Bohême eu bieMôtx Silésie 
elle: mémtielrest entabé ; ‘rave; :conquise.: Rafin; 
toutes deu puissantes toalisdes contre darunesfrariqaise 
Font obligée à ‘repasser 18 Rhin, ev:MuKiaproti peut 
 repreñdrèla pubheation:ile:son voyage (11819018 14). 

H'avait faits quéltues :démarchés pour! untrer au 
servite: de aFrantes :voyant quelles étatehti sans 
succès, H-quith Berlin k17 octobre ig81 4; awec la 
résolutien:-de. Sadressertidirestèement à Fempereur, et 
vint-en effet lé trouver à Porto-Férrajo. Sa ‘demande 
fut accueillie avec intérêt, et on lui. confia. comme 
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essai la rédaotiin.d'on.mémoire.sur.les différentes 
races asiatiques qui habitent. Jes frentièses: de k Rus- 
sie. H n'ewpas.le temps de achever :; la, chute de la 
puissaneé; qu'il-augit, mvorae:le .ijissait à Fiorence 
dans la. position la plus. difieiles l réunitises der- 
nièresi ressaquykes. poñr-venirien.France,:et.à [a fin 


denim iiikermina à. Paris, qu'il a eonttamment 


babèsé: depiliss bas eye une ee mie que que 

Si MKlaprhthie.presque toujours Mécu-Join de sa 
patrie foire saifamille, on pent Len plaindre et. aon 

en. Räméh:L'Éloignement; où l'onrast dé sonipays 
raltèneeni rétn-lafectien qu'on huipeite,-ni.le dé- 
vouemenf, qebe ui «lit, et. Le:éttant péut toujours 
Yhonpxer-par:ises idées, ses sentiments, sou savoir, 
ainsi que par Fkhpontance: que lea unes et des dutres 
donnent -ausrpnoduotions,de:son esprit, èn; quelque 
liem.quiil-des publie et, dans quelque hngue qu'il les 
rédige, Gisstipour-sôn: pays.que M, Kiaproth a exécuté 
ses) ouvragrsudes-plus:considérables, et, paut-être le 
goutéendmant:prussien.ne. racueillerait-il-pas anjour- 
d'huilà globe: d'en avoir, doté.le mande, ;si-la passion 
derleur::avtenr: pour. l'étude n'eut été assez. puissante 

poua ifairé dublies et éiiib et-patrie.. Mais partout 
où. il:tromvait des divnes. n'avaitril: pas. vue, famille, et 
le pays qui lni.en offrait le plus-nétait-il pastune patrie? 
L'abondance, des matériaux la liberté-nvec laquelle il 
pouvait en profiter, et les facilités.qu'ilavait pour les 
mettre. en -œavre; l'engagèrent à sétablir à Paris et 
expliquent assez de long séjour qu'il y a fait. H y vivait 
d'une manière assez précaire, lorsque M. Guillaume de 
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Humboïdt le renéontre:st:employa toute l'influence 
que lui donnait un mérite éroment ;-biew plus encore 
qu'une ‘haute. potion sociale, pour améliwrer-le sort 
de son compatriote. Ilineile connaissait que pour l'avoir 
trouvé à Dresde, dons:‘ane ;situation peu heureuse, 
quelque temps après dt bataille: de-Leipaicky & n'igno- 
rait aucune des cinconstances-de- son voyage: à: Porto- 
Ferrajo; mais, il:savait ausi quels /étdient £es travaux; 
il apprésiait ses nombreuses et'enstes cohnaistandes et 
id prévoyait tout cp: que 4es lpttressdevaisnt sttendre 
de lui parles serviobs qu'il leur avait rehdusidéfà. Ce 
qu'il fit-h œite ovcasion: njest pas 'hne-des moindres 
chligètions. que lui ait la littérature ovientale > sur sa 
deménde, le res de:Prusse-conféra à M: Kluproth, le 
11raoût-1816,:le: tête de professeur des hangues et 
de la littérature asiatiques, çn::jui ullouaat:; outre un 
traitement: considérable, ‘une Somme de ‘qüatre-vingts 
mille. francs pour lh:publicationide ses eruvatx, et en 
lui accordent la pearniision de rester à; Paris jusqu'à 
leur entier achôèvement. C'est à: un sil Idséral'encoura- 
gement que nous sommes redevables, entre -atres, 
du Sapplément ao Dictionnäira chinois ide larChres- 
tomathie mandchogperdu Gatxlogue dés liées dhinots 
et mandchous4eila bibliothèque de Bern. >: > 
‘Poavons-how espérer qu'pn hours pardodners la 
longueur des détails: dans lesquels: nogs venons d'en- 
trer sur les:étuiles et:lésipremiers travauc dé ML. Kle- 
proth? L'époque de: sx:vié où ‘nous! soumhes: arrivés 
étant plus connue nous permet d'abrégèr. Qu'est-il en 


effet besoin de vous entretenir de ces nombreux ecrits 
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dont la. plupart ont-été chngmnrau: milieu de vous, 
exécuiés:sous:#0s yeux, rédipésrdans aotre langue et 
confiés:à nüs:prasses? ‘Tour étaient dignes, de votre 


‘ attentian, ét quelquesmns ont ménté vns:encourage- 
. mentsjious-oqnt trouvé parmi-vous dés juges conpé- 


tents, : ninismeisebricns l'être: Il éaudrais d'ailleurs 
plus de: lsisiret, d'espsce:-que nous-rreh awons pour 
rappeler et les dociihents intéressants quils contien- 
nent;rst-lesrfaits-saonvesux quity:sonhronsiqués, et - 
les nes :ingénébuses: gb'iysa: répandass. Comment 
entrér 'danb do: détail siminienne :des: questions: qu'il a 
soulevéns; des -dautpe:qu'iba:éclairois,: des rerteurs 

qu'il.a slétranes } Comment surtout parcourir: des in- 
nombrahleä ôpusoules: dontul m-iesvichf es: Manes 


de T'Orieht, Ha: (rasette littéreiné: diléne | des; Annales 


des. xoyagrss:matre::pnopre Journal ætidivers! autres 
recueils périodiques à Presque tous ont été tiréad: part, 
et le calleotion:,qu'on:en putrrait faire ne satait:pas 
sans ;intérétt pour‘ Fhésibinende la httératuns ‘orientale. 
H'en:+stidansile nombre, dont:iliserait aussi. myuste 
de mesurer importance par wlume , que de pro- 
portionneshls- peine qu'ils: out cidtée à d'éteridue qu'ils 
rempihæonti :Poun: démontrer -quenGhime,.dès le 
ui siècle dédtre ère;:les: imèrins se: dirigemient à 
‘aide-de fa boussole ;: ponr:racomnaire de dapon dans 
le Fousrog mue Degnisriescavaitiprisisi-viak à propos 
pourtŸAipéniques peur oonstites l'éteblissément des 
Onusrn:èdesnidentdeile Ghine et l'esistence de toutes 
ces: autreé) tébue,: à la-chevelure blonde et aux yeux 
bleus, dans des pays où leur physionomie contraste 
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d'une mamièressi:tranehée : avec celle des habitants 
primitifs; pour donner des idées précises sur la con- 
figuration du sol danstimtérieur de T'Asis'et modifier, 
‘ou faire disparaître; Fédée: érroriée: d'an:platemt con- 


tmu entre Ÿ Himalaye:et l'A lai »'n iadiquatit/Îes mon- | 


tagnes qui s6 touvent'eûtre des‘déulr grandes thaînes; 
pour enregistrer ces découvertes:et d'tutresnüh moins 
importantes, il ne lui fudrs ticiquelèues pairés, mais 
elles sont Ler fruit d'étabes rprofondes-et<léfmgues et 
patientes recherches; mais d'eët le résultit d'ane téna- 
eité d'attention: pou cominttie et'à’ th jugéiteris: feftrhe, 
habitué aux 'diseussiüns: sévères, Qu né-#écarte point 
des faits:vévls ot qui me se laisse ni. douénèr :fiér la 
roufine|ini-entrainer part les: préjugéssi 7 ni 
Üne:lie des différents:ouvriges éexquels At, Kla- 
proth'a-athivhé son noinietile: cœux qu'il publiés sous 
le veilé dé Tarionyme'ou:dénôms'emprutités, ‘termi- 
neru: cette notice ‘et suppléerx àtqus' les randeigne- 
meats:iqu'une aubsi: sacoimote et augi iapapfite es- 
quisse ne saurait offrir. On y pourra suivre Îles pro- 


grès deisesiétudes ls marthe du sés travaux jasqu'aux 


habitudds de:s5ünresprits et cetté site ômétitläture 


permettraid'émbressar dhe:boupi d'il Hé Hotibreux | 


résultats duquel l'ont éonduit une idésiseisaga- 
cité et une réédisston: persévérante” que étüsntient 
une mémoire) vaite etsüte, Uniquéttérit 6téupé d'ac- 
cumuler lesdsits etidé déstétudier, huit g@bf mis à 
ses recherches d'autre intervalle que céltf du'etigeait 
leur publication, et n'a:pas sacrifié un 'seul'instant à 
la manière plus ou moins élégante de les présenter; 


ne _ - _ 
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i hu sufheait de le fase avec. exectitude ; ; prévision. at 


charte. D tessr cut, tue 9! > voit 


Mais. on .doit.fegreiter à -jarnais: tous les moments 
qu'il &.cenhacgéshà. des. discusions- aussi butiles au 
progrès. dlesdetites, qu'afligenmies-pouriteëx qui siin- 
téressehs à] leur, gloire, -H -déployaidanp oe igenre de 
guerre unr-ardeuh quon-:peut nommer inysnable et 


‘une-hsbilejé qui:n'était qu'unrtoutl de plus: Quslque 


fondées que Isaispti sescritiqées,. il en {a singalière- 
ment alé lamérite st Leffeisen: les dépauillent de 
cette.usbanité rdant'ins, sauraient: dispanser. ni-le ‘2- 
voir, ynÿ; Jr justied ‘fe la chise “que Jon ‘déends: Gen 
surtout:4@ndh il ont:tort qu'il-fant :mévagèr les 
hommes; M: KhMpreth:ne1ila :pesrassen: senti: :Fèur 


avoir visBrppde passion: dans sesfsèniühenté|pañtien. 


livrs, Ha goutent réussi qu'à donnet qielquervdieur 
aux idées. qu'il bombatteits:e4 la eu de plus Le mal. 
heur éprouver.que.rien.n'est-plus pnopse driinspires 
de lx:blenypillance. que: -d'en, soeordat soithéme aux 
autres! CCS CA ETES & o NO rats Poeutefi Bis mas, | 

Une appligation constante ipfatigable, desstravèux 
multiplié, et atissi peut-dtre.cesidispogitionis dé.uarac: 
tère. RE ROUS venons d'indiquer, wait. ‘Attèqué ‘80n 


organisation: Dapuis pluside dewsahs) des palpitations; 


sur Îex.syemptémes desquellés, tamait: pursenl,se: mé 
prendra, atpançaient qu'il portait emips le germe de ka 
destruction, Sisienfini d'une atibiñte subite, ibh sac: 
combé aux spites d'un. anévrisme:; de i27 goût 1885; 
à une heutgdu,:matin ,:au milieu deses livres, de 
cette: bibliothèque inestimable ;: formée au péix de:s2: 
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crificés de-tous genres; Les souffrinces avaient à peine 
interrompu ses travaux, mais il est impossible de: 
donner une estimation, même apprernhshive.,.de leur 
nombre; de leur éteridne ét de l'état -dans lequel. ils 
se trouvent. Il n'avait admis pérsonné:tdans detté con- 
filence. Presque inacéessiblé dans son: tabgset, ne 
communiquant avec es savants que par ses livres, 1. 
n'avait auprès de Îuÿ.pas un ékvé., je dirai. présque 
pas ün ami, à qui confbr les plans qu'il'avait formés, 
les incertitudes qu'il espérait lever, les’videk qu'il: vou- 
lait rémplir;il est mort avec Le: regèt id'ébahdonner 
et des bavrages consNlérables déj commeneés;'et des 
vues’ trop-peu ‘développées énéore poux-qwon’buisse 
se flatter qu'elles-ponrroiit-étré réprisät et contèrraces 
par d'autres. On pense tuutefois que son catinientaire 
sur Marc Pol est, sinbon'termihé; au moins fort avari- 
cé. C'est le frudit-de trente ans d'une lebfure imniense 
et de recharclies:assues pour:lesquelles il xvigt con- 
sulté, rapproché, “extrait, ‘traduit mine, ‘téus: Les 
textes chinois, tartares et persans qui pouvaient d'é- 
chairer sur les lieitx*que Je: voyageur: vénitien avait 
visités. Mais, ‘das ‘Le ess: où l'on. ‘parviendaait à" re- 
trouver tant deiprécreux matériaux quelle main sau- 
rait. des mettre en-1wavte? M. Kiwproth- parait aussi 
avoir-adhevé, dans cés détuiers temps; une :descrip- 
tiori géographique , statistique et:historsque de Tem- 
pire de la -Cliine et‘de ses dépendances ;'qui drété an- 
noncée récenmbent comme devant paraître à Londres, 
en deux volumes m4”; et on sait quil-y:a' quelques 
ammées déjà, des arsangements avaient été conclus 
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entre luï et urt fameux libraire allemand, pour Îa pa- 
bhication d'un nouveau. Mrthridates, qui, outre un 
aperçu .grampatioal et un texts «analysé de chaque 
langue , derait offrir: un wocaljulaire comparatif. des 
idiomes :des #inq. partias. du-taonde:ot le tableau du 
systèmegraphique an usage: chez toûtes les-nations. H 
venait.dé terminer, pour le gouwwernement prussien ; 
une grmndecarte da.FAsie, en quatre feuilles ;:qu'il 
se propostit:. d'accompégner d'en texte ‘explicatif et 
descriptif, Enfin: il sétait chargé de publier, pour la 
Société. asiatique, ane; grammnne. géorgienhe-et-un 
dictionnaire mandehou: Que de 'draits à -nbtrerecon- 
NAisSSARCE -PQUr.ce; qu'il a accompli, que de- titres ‘à . 
nos regrets, pour de qu'il laisse inachevé! . . i 

H'est.des pertes: qui ne. peuvent, oublier pare 
qu'elles ne peuvent se réparer : Gale de M; Réramsan 
est dec; nembre, et:là mort de M. Klaproths ya nous 
la rendre plus que jamais sensible. M, Khproth'eon- 
tinuait en quelque sorte M. Réreusat ; qujonrd'huï qui 
les comtianma l'as et l'autre? Hs-sqnt tombés; fes 
rangs $e.sorreront , les vides.se rewphrront sans que 
la place: qu'ils occpparint cesse pour. &ela: d' être va- 
cante. Enlertis-iaus-deux dans-wx âge-peu avancé, is 
ont tous. depx'emtrepais ; exécuté plus que semblent 
ne. le persanitre Limpuisnee de Thogtme et la rapi 
dité de-3es jouss ; mais qui sait: font ce qu'ils auraient 
pu ajouter encore à leur gloire.et à nos corinaissances ? 
Hs laisser derrière eux une tmee farte et profonde : 
après avoir ouvert k carrière, îls ont aplani la route 
pour ceux-qui voudraient s'y engager; et l'impulsion 
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qu'ils ont donnée sufhrait seule pour assureï leur 
gloire indépendamment de leurs écrits. Aussi leur 
mérite et leur célébrité pourront. être. plus-ou .moins. 
dignement soutepas par ceux qui.vieudront après eux, 
sans néanmoins.en étre effacés, parce. que, dans tous 
les genres, on pent:aller plus Join que.ses prédéces- 
seu*s, sans s'élever au-dessus d'eux. La science vit et 
gtandit; l'honame passe et s'éteint. Sans doute ils 
n'ont pas tout yu; sans doute leurs recherches laissent 
à, désirer, à corriger métue; ,et il est, posible . que 
d'eutses fassent peux on plus:,mais sp progrès, ais 
L..gloire qui en-sera la suite, leurs .auteuté des1 de- 
vront:à l'application des méthodes faciles, introduites, 
pratiquées et -enséignées par Tes hommes qui les ont 
précédés, et qui 9m$ qur Jeprirgonpaissance des droits 
qu'ils,ne peuvent renier sans ingratitude. . 
.« Les dépouilles de M. Klaproth ont été conduites 
an cimetière “Mbhtmhrtré avét: toutb: la pompe qui 
convenait à sa position dans le monde et au rang émi- 
nent qu'il occupait dans l, lettres, À la tête de ses 
compatiiétes que sette, chéinéniseviié Astenblés, 
on. en- remarquait mn, le; plus illustre de tous, qui 
honore Les sciences autant qu'il en est “honore. et qui 
met à les sgruite lacrhébeeden-qu'hfetsultiver, 
M. de Humbpldt, qui, après syom.éif le plan zélé 
protecteur de M. Kiahroth pendant ‘sa vie: Voulut à 
sa mprt.Imi-dogtrer tenagre detémhignabe fèstime 
pour ses.tavapx et de regrpts pour MER OR > 

. Sans avoir été longue, cette vië est tellenent rem- 
plie, qu'on se convaincra sans pelne qu'il aurait fallu 
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autre chose que ces lignes, tracées à : l hâte, Et tin 
autre historien surtout, pour en reproduire. sommai- 
rèment {és principaux actes ét es bpprécier % tôûs 
he. sont. pas irréprochables, à présent que L tube 
est refermée sur lui, est-il un esprit généreux à qui 
fes mérités du savant ne fassent oublict fes tofté de 
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Une fibuts gélèva ‘ud' dut énkre “Omar fs de 
Khattäb, et un de ses. amis. Celui-cr, s'éçartant des 
règles de la bienséance, _molesta Omar par ses pa- 
roles. Omar Te supporta aveë * fatierice: Ee” prophète 
de Dieu était présent, et if écautait sans die un seul 


mpt. Omar, “voyant qu e Îes injures éiaient_ “portées 
jusqu'À fé Kcës, derbi répondré a of dr Ars 
le préghète: do Digur igugia Le, dos et :5g ete: M6 
figé, < de ke à conduite. du grôphète, Omar archa ù 
contirtédt! à" 'suité” a+ Yes resthaets 

«Dieu. là ditil, poutquos; lersque examen 
4 cablait. di injures, réstais-tu tranquille à Ya place? et 

«pourquoi? orique Fi ntrepiis de féréèpôndre, 

«teb eéta allé?» Ee-prophéte.de Dice régliquaaintis 
u Tant que tu,as écouté ayec calme les paroles optra- 
“ geuses de cet homme; des ahges étaient auprès de 
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«toi, et chaçun d'eux ii Sidi dit réponses; mais 
a dès l'instant que tu t'es mis à fui répondre, les anges 
« ont disparu & la fois et. ds l'ont: laissé seul avec Jui. 
« Or je, ngi.poit apnropvé qu'aprimé per da colère tu 
“ FÉRoR ie à à ton adveraires, Pis fi: 
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TRADUCTION. 


Woici un trait dela douceur du khalife Abotr-becr : 
«Un tel, Vint-on lui dire un jour, tà mjurié, et il 
« a dit des choses qui bleséeñt ta rébutätion : il con- 
« vient de le panir:-—H'convrent dei pardonner, » 
repartit Abou-becr. Cela dit, if ferma Îles yeux sur 
la faute de la personne qui l'avait insulté et ne cher- 
cha point à. sen venger. Alors où Ini dit: .4 O émir 
« des croyants! manquer de:punir.les gens. ieciyils et 
« grossiers, ge.n'ex paint agir corpe.jl fapt: st.né- 
« gliger de. châtier ceux qui font le ma, cest don- 
« ner attainte à J'honnear.du khaffat. H fdlaxt, que tu 
«punises.Linsensé qui ta outragé fn. qRik, servit 
« d'exemple à dautres, — Que me parle-t-pn de puni- 
a tioh? réplique Abon-becr."Si,,js suis: tel pe cet 
« hamme ma dépeint dans ses paroles, quelle néces- 
vu sité de.l'en punir. Si, je,ne rBuj$ PAS: wait a. dit, 
a quel | besoin ati de ma. panitiond mer mt # , 
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Un' corbéau s'so6ffrant de Fa faim, trouva dass le 
chamb Xélcôtpà dan: animal , et fl:vola peer 26 poser 
dessus ; ptits il ‘iiähgèa ét sé-rGouft-fote, er rerià : 
a Hourraki! Rourräh'l» jusqu'à ce‘queisé voix s'élenât 
extréemtent Hart. Et fatgilé oditi Hi voix du! dorbeau 
et dit‘ Sr Je Vif dèsténlte ét' j'éfiténdrai ce 
« braît est un tri de éombiat* ou le eri d'uti ghuat de 
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* Jé doisqu'if fhbtilére .-Au-detzième chips (dé l'Erode, 
v. 12, ce verbe est au Mmémrtempn.. « ri, ‘i-e 5 un rm it à 

2 Hébreux, dont la langue n'est pas fort ahondgnte en ad- 
jectifs, éilent obligés d'y suppléer en employant deux substantifs. 
Ainsi ils disaient "0100 15 qéi milhhdmdh, cri, combat, pour 
cri guerrier et cri de guerre; "VD }3 bèn mdvèsk, fils mort, pour 
condamné à mort, etc. ., 

Les Persans s'expriment quefquefois de \a inéme manière, quoi- 
que ce ne soit point par pénurie de mots: à» PET 
roûy, Brute me. fycre angéque. 7 te 

Les Anglais disent également, en transformant un substantif en 
participé quaffficatif, rose kp'd health;1é santé aux Tévres de rose, 
pour health which has lips like roses, etc. 

‘5 Paraphrase dé ce verset du Pentateuque : MY 55 PA DNA 
pour von mp Gp mem ny 55 PNY MM), , Et il (Moïse) 
«dit: Ce n'est point an bruit de cri de force ni un bruit de cri de 
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qui se tenait say Le corps de l'animal, le frapa, le 
chassa, et le corps de l'animal servit de nourriture à 
l'aigle! des à 
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PROVERBE. 


Celui qui | tombe “dans le pidge de sa bouche se 
tranche Îa tête ;:— mais celui qui garde sa bouche pré. 
serve son âme de la détresse”. ». 

À. Prcmasd 


s faiblesse, mais d'ést une voix. de ébent que japon … Genèse, 
chap, XF» Ve 18, rte e que ]- 

1 L'écrivain israélite est ici en ‘contravention fla granté aux lois 
de l'histoire naturelle, Buffon et Lacépéde atfrment qu fes oiseaux 
pobles, tels que Je milan, l'aigle , Te coëdor, ptc., dé sn nourrissent 
jamais, en état de liberté, de la chair ges anfpeux dite A 'ont pes 
tués. 

! 4 Cestàdire, cer iles difficile de rendre Asiement ce pro- 
vorhe dau unerersion littérie, sqnel'hamme qui parle mnpru- 
s demment se donne lui-même la mort, tandis. que calui. qui est 
«réservé dans ses discours 8 épargne beaucoup de tourments. » On 
lit dans Salomon : 9 MPVTE VD pe3 120) "D D "#, « celui 
«qui garde sa bouche garde son me , mais celui qui 6 ouvre à fout 
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- SOGiETÉ ASIATIQUE, 


‘Séance du septenibre 1835. SRE EEE 


Les persoünes dont les soms suiberit sont prémmtées 
et admisis commé membres de la-Sooicts : 

MM. l'abbe Bercy, professeur au grand séminaire du 

Mans; 
Robert LENZ, membre de l'Académie dés sciences, 
à Saint-Péteisbourÿ. Li. 

M. Landresse écrit au conseil pour lui faire connaître 
qu'il est dans l'intention d'adresser: an Jonrgal, asiatique 
une notice nécrblogique sur M. Klaproth, membre da œn- 
seil dela Bavicié, Onrerréte que cotte nestice.sarg énsérée 
dans le Journal aniatique-qurasitét ‘qu ells-sersirgmise.à à la 
commission dà Journal, 

M. Brogsat demande au coùseil yue la Bociété fase hs 
frais de l'impression ‘de la grammaire géorgienne qu'il 
vient de publier per la voie de J'autegraphie, On arrête 
que la délibération relative à cette demande sera renvoyée 

à l’époque où l’état de La grammaire géorgiepue eAreprise | 
par M. Kiaproth aura pu être constaté. . < ; 

M. Jacquet ecrit au conseil pour lui faire connaître que 
M. le général Court est disposé à servir de tout.son pou- 
voir Jes intérêts de la Societe, en--ce qui est relatif” aux re- 
cherches archéologiques et historiques qui peuvent être 
faites dans le Pendjab, dans le Kachemire et dans uns 
partie du Kaboulistau. Le conseil char ge M. Jacquet d'ex- 
printer. à M. le général Court les remerciments de la So- 
ciété, ainsi que l’empressement avec lequel la Societe ac- 
cepte les offres qu’il veut bien lui faire. ; 
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M. J. Wilks adresse au conseil plusieurs prospectus 
d’un journal anglais qu'il se propose de publier à Paris. 

Le commission à lsquelle avait ete xenvqyée.la proposi- 
tion de faire don au cabinét: ‘des’ manascrits ‘orientaux de 
la Bibliothèque.du roi du la grende.nollestion beuddhique 
tibétaine adressée au conseil par le Spqété asiatique de 
Calcutta est d'avis que cette proposition soit admise, Les 
conclusions de ce rapport sont adoptées, et on arrête qu'il 
sera donné. connaissance à M. le. directepr de la Biblio- 
thèque royale de le détermination prise par Ipcouseil. 

M. Parevey kit une daortson a “ARR nneqe des cycles 
indiens'et hintus. 8 on entr tp | 
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opus ne, Virus RER TE NAVIG à pattru d 

Par d'auteur]: Du. (verbe- “ol: de: ski eplonvemme auxi- 
Naïre dans les conjugaisons sanscrite, precquet latine, à 
le voræ'aehve;: par. 4. BK. Oum He. 4 on ‘ 

Par l'auteur. Rapport sur les tram nhilalegiques de 
M. E. Burnouf, relatifs à la langue 3ende, per J. B. F. 
Osrx. Amiens ,-1835. à 

Per Pauteur. L'Art libéral, ou. Grammaire géorgienne; 

par Brosser-jeune. Paris, 1834. Lithogr. In-8°. 
_ Par lanteur. Notine sur la vie.et les OWPTRgAS de M. de 
Chézy, lue à la séance publique. de l'académie des ins- 
criptions'et belles-lettres, dp 14 oût 1895, par M. le bs- 
ron S. pe Sucy, secrétaire perpétuel. 

“Par le traducteur. Oupanichuts, théologie des Vedas, 
texte sanscrit commente par Sankara, traduit én français 
par L. Porry. 9° livraison. In-4?, 

: Par l'éditeur. Tausend und eine Nacht Arabisch. Nach 
einer herwdschrift aus Tunis herausgegeben von D. Maxi- 
milian Hasicur; sechster Band. Breslau, 1834. In-8°. 

Par Ja Société de Calcutta. Origin of fhe Sikh power in 
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the Punjab, and-poktieel life :of Muha Raja Rundjset 
Sing, with an’accoatit' of ke predent condition) rolégrion 
laws and'customs :of the iSilks, oonpileduby) Hénrÿ:F. 
Prose. Culoutté, F8p41ImaBebincss,mer sbat 8 

Par la Société de Csiodtés. Le 'Mhhjgur, en cont:vol: . 

Par l'auteur Ar 6rammes of: the nbetan'lahguage, in 
english; bÿ' Aléx.'"Croux.:p8 ‘'Kiones. Caloutta: 1834. 
In-40. mu tree y po se tu de. onu 

Par Patiteur 1iMiay ovañds la: Distiontre visu and 
englidh;'bÿ-Aext Cros #6 Motos: Colon, 160%. In-4. 

Par itdtéte.4ubes 1 eenmenr cmharesss oharuce 
ter,. by Walter Etsor. Lithographié à : Bumbay: 1033! 
" Infelio. : : er 

Par les éditeurs et [rédacteurs : 

Usefuls tables, formihÿ an appeñdis to the Journal of 
the Asiatic socrety- Calcutta, 1884 1*° pert. In-8°. 

The Journal of the Asiatic society of Bengal, edited by 
Jentes Perse oh Hi-Jaadary to decembers1864. Cal 
cutta.' Big» 10202 A NN TE qu te 4 To 7, ù ; ù 

Assemblée généñriel dut. Sobiôks bibhique :Pratertente 
de Paris::20"'attit1605: MU POs LA UN ue tt | 
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1. ART USER, 17 
| NÉCROLOGIE: LE 
RCA LELATEE LEE DEEE PRÉ ostts 
” Don GäBf HA TAG prérsuar Warabe près le coHége. 
royal" dé Mérseme, est mu dat ‘tette' ville Le 24 février 
de  eutid/ affiée. Pate mé’ À Darrias' en 1757; et apparte- 
nait à ue famille chhéfienne di rite’ grec catholique. Ses 
parents, qui pésséddiette" üie frtune considérable, lui 
firent fairé ses premièrés’étudés dans Îles écoles les phas 
distinguées de Dames. Dès'sa plus tendre jennesse il ft 
voir beaucoup 'de goût pour. l'étude des sciences et pour 
la vie trariquillé et retirée. En 1774'il entra, comme no- 
vice, däns le monastère grec de Saint-Sauveur, situe dans 
un vallon du mont Liban. Là on ne tarda pas à recon- 


/ 


CRE ES LL ONE CR ESS RURITEUN 


a . JOURNAL .AMATMQEE. 

| neîtte. si vacatiorr à, l’état éctlésidetique r ik fut-envoyé à 
Rome, à la maison, del Propesande, pour y étudier en 
théotagid' Geniné: il :était dügeé d'une facilité rare peur 
apprendre les langues etrangèrés , en Je £t passer quelqna 
tembs après à Lyon, chier. les-Rèeds dela foi, où il apprit 
leilatin et le franouis. Il ohtine-tant de shocès dans l'étude 


+ de‘csite dernière langue qu'au ‘bowt'ile tsoïs ans, su dire 


de ceux qui lont‘connu à cetté époque, # pérla le fran- 
tas comme en-réritafle: Lyoneis. Il étâit dors diacre et 
devait êtue dans on virgt-deuxième abrite, Ee bit He son 
voyage en” France étantreuipli, dretégrnn à Roue, et de 
là à:son -mensstère, bn: Syrie. Came fuit pas sans regret 
qu'il quitte les plages de YEarope; il ne pouvait se cpn- 
soler quand il venait à ‘éompasbr jet air 1e ééienge et de 
civilisation quion y: respire partout avec. l'apathie morale 
et l’abrutissement presque: général des Orientanx. :Igno- 
rant de ses destiñées , il-ne-sanait pas ‘que ledernier tiers 
de se. vie davait s'ocouter:daus-.08s: chrifrées:ehetmentes 
qu'il croyait nevplas reroir! Ayant-reeuw le: caractère sa- 
eerdotal,, :il alla: Fétabbr, ‘èn-quilités de wismpeire, à 
Damiette, et quelque temps après.am. Céjivres D'exerçait le 
‘ saint ministère dans cette -dermière ville lorsque l'armee 
française, cemmandéé par le général en chef Bonaparte, 
se présenta pour .la sommes de se rendre. Don Raphaël 
etait premier interprète de. Perméey nome membre de 
l'institut qui fut créé-dans la capitale de 1 Égypte, en date 
du 3 fructidor an vi dela répabliquefrançaise, ete pouvant 
plus suffire à son premier emploi, il fut remplacé dans son 
office par don Gabriel Taouiïl. Celui-ci, tout rempli de 
Vespoir que les Français, après.le renversement de l'em- 
pire des Mameloncs, changeraient la face du pays et ap- 
porteraient de l'amélioration à sa constitution politique et 
morale, saisit avec avidite. l'occasion de se rendre utile à 
eux, les seconda avec zèle et dévouement, et ne craignit 
ppint de s'exposer à tout le ressentiment de Îa nation 
egyptienne,.qui ne devait jamais ui pardonner des ser- 


po | 
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- xices. rendues à à mn n -enmgroi, Ha dusirent âussi losgemps 
qu'ils parent être nécessaires en ptiles,.et: il. ne se retire 
que. quansl Ho'ent plus de rœux à faire péur le salut d'une 
armes. pouvsuirie par.le malheur, Adons ;- somme ampara- 
vanf: il convut cansglon,les nhretiens:sas frèdes et se con 
saoçer tout uiier au ministère de-l'Hvangile. Mais bientôt, 
eopme il l'eyait-prétn , la haine set la malueillance des ne 
tieuaux añmesent contre bai; l:sanit eomtwaint d'émigecr. 
Has yeuxné taumpèrent natusellemant.vers de France, qu'il 
avait .sernis etqu'il cppavait: æagasder comme son: sie de 
drait. Sen merite, quiz chaitideÿd somau ; a yretommande 
encore par. des. irAueuz scientifiques et Htigraines, Bien- 
104 il se vit-emioniré de lestimetetide la. fvear des eribi- 
talistes les plus célèbres de la ‘capitale, suttout de-M: le 
baron de Ssey,'qué, dopuis ce temps jusqu'à a mort de 
dan Gabriel. n'a ertséi du lui dennen:des marques d’un 
inviolable ‘attachemgat. L/on venait d'etablir. à Paris une 
_ école spéciale pour les Jangues orientales. Marteille, une 
des villes les plus Commerçantes du monde, semblait de 
son côté réclamer:ant'thaire d'ardbe vulgaire : : elle 7 fut 
crdée,: et M.'Tuogil eut. la: gloire d'en. être nommé pro- 
fesseur par Bonapétte luiwméhei Les secdurs pour l'étude 
de cette langne n'étaient pas élors foit considérables ;'il 
fallut inventer, pour organiser .une elasse entièrement 
neuve, traduire du français en arabe, transcrire des ma- 
nuscrits pour la commodité des élèves, suppleer à la ra- 
reté des livres par des sompositions aussi correctes qu'éle- 
gantes , tracer des règles grammaticales également concises 
et claires, eu un mot rendre facile .et agréable tout à la 
fois l'étude d'une langue tenue, ppur très-difieile parles 
Eyropéens : tellen durent être Isa oceupations importantes 
de cet habila maître. Parmi les ouvrages euxquels il tra- 
vailla avec. le. plus de sain, Pan compte une traduetion 
arabe des Fables rt de, la vie d'Ésope. Ge manuscrit, dont 
le style est simple et débarrasse deformes difoiles, peut 
être regardé comme un modèle du beau langage vulgaire 
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et:commé un livre eleuienthire: qui serait très-utile aux 
jeunes orientalistes,. si jamais il était:livre à l'impression. 
Les travaux de‘M. Taouïl ne pouvaient pas être sans fruit: 
‘les comptoirs de Marseille sont remplis de:ses:élèves ; les 
échelles du Levant en compteat.un grand nombre; quel 
ques-uns -s'acquittent. des fonctions d'intrprètes. auprès 
des consuls étrangers ou dans les vaisseaux de l'état; et 
quoique la chaire de: Marseille n'ait jamais été destinée à 
produire des dittérateurs. oïrientalistes, mais des commis 
qui fussent à même d'entretenir :00préspundancs:en 
exabe, cepesdimtielle sw donné; :vômnie per sugsbenidance, 
à la république des: lettres, des. honres distingués : les 
Albrand, les Agoulr}. les: Guru «de uiycer plusieurs 
autres. PoOiVe rit oe 1, LYS RURDS ETES 
L'ebhs,Bascèa:. 1, 
Membre de la Société asiatique, élève et ami 
. - de don Gabriel Taouïl. 





Le R. P. J. Clunié,-LL. D. de Manchester, ün ‘des plus 
anciens amis du docteur Morison, se: propose de publier 
une notice détaillée sur la vie de ce savant, auquel l'étude 
du chinois doit tanj en Europe. 
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. Le tome XIX de PHistotre du Bin Empires paru. Il 
contient, en forme d’appendiee, atr"æsrceau inédit, re- 
latif à [a géographie ‘critique des pays qui furent le bér- 
ceau de Ia dynastie ottomane | communiqué aux éditeurs 
par M. Hase, membre de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres. Le tom@ XX ne tardera pas à paraître; il 
est plus d'à moitie imprime. 
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H s’inprime dans ce moment à Celcuttx, à imprimerie 
de ‘la présidence, un ‘fetionriaire sansoñt ‘et: bengalt en 
quatre volumes ;par Bébou :Radha Kanta' DèVa::H:sorait à 
regretter que, comme l'annonce l’Asiwtic Jaurnal, J'anteur 
persistat dans sd désséin de ne point: mettre son RE 
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Travels is Erhiepis phovaithe.scepnd caiaract of the Miles 

eæhibitingith auyéte:ef1hatiçapntry: ARalsite NATION 3n- 

habitauts ivder: the dlominies of Mohammed Al; and 

“tllustratiog: tfantiquities, urté né history of theïan- 

- -ciènt kingdom of Meroe; bÿ'G.'A. HôskiNs, sq: With 
» map. London engin; 1835: Motos RIT 
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LISTE DES OUVRAGES ARMÉRTÉNS: oVrERTÉ i; LA obtlré 

.LABEANRIQUE PÉR-M.bIAWDAEL, USEMBRE “D. LA 2OGTÉTÉ 
ASIATIQUE DE, RENGAUR; DANS .L4 ;GÉANCE : DU fl: JAN- 
JTE 1895 eee bo ee de dote aÙ us néant 01 

1. Rasselas, roman moral, iraduit de laüiglais deSatiuel 
.…. Jomxson. Caloutta, 1896, imprimerie de le Svaiété phir 
lanthropique. In-8° de 268 pages. 1 gravures. 0:21 


. Le traducteur. y:4 jdihf mie pééftce et laivie de l'anteur, 


ainsi que la liste de ses ouvrages. CNTAETE 

2. Aalg, waduit du, français, avec une courts préfacest 
quelques notes. Calcutta, 1826, même imprimerie. Jn-8° 
de 370 pages. 3 gravures. Lee D ose D, 


3. Un traité des preuves dois religioruébrétiémie tedait 
de Pangiais de Beizsx PORTENS, avec pe sde di dous- 


: épées des diéçentes pars 44 inde. Caen 


. 1828, In:8° de 148 pages TELS Ph sa ia ir EN M vi ab Q” €T 
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4: Le:Goubillon}: rdrûbil de diverses pièces de ’poeñies 

.: $éâbrées ét profanes ; par #::Awddll: Caleuttd; 1823;'imt 
i prinreke d'Odjarmjhods :Mæ° dé 56 pages dorotrun 

3. "Abrägé à de la Gran ‘ammaire arménienne. de Michel T'che 


13» ef à 


“'mitch, par. fe’ même. Calcutta, 1830 Imprimerie de A 
Societe philanthropique: Petit in-4° de 476 pages. 


6. Paul et Virginie, traduit du’français, avec des notes, 
ar Thadeos AVETOUM, éfève de Ia Societe philenthro- 
vpique:\ Calèatit, 1830 “ème sinprihièle. An: 8° ‘de 
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da Eaphetion da saint saçrifcs de:le, masse, extraits ‘des 

d-Pnts.pèrés aemeniens; et dévelongée.par J.D'AnBueE, 
publiée par J. Awdalk, avee, up. ,eyis da. Féditeur.. Cal- 
cutta, 1830, même imprimerie. In-8° de 156 pages. 


8. Exhortation à kre F Écriture sainte. Carenttas 1838, 
éme imprimerie. Brochure: PRET 
à Mronche mer la-naisance de: “Jééu Christ: Caivute, 
74630 méme aäprimesit Brochure: 7 

10. Homélie sur la mort de Jésus-Christ, Cutoätia ie 898, 
à: éme. fnprimgrie,;, Dh ED Pros etre rt Nue A 4 
id: Monte dun la résurreution de VASE Céièüks, 

1830, méttie maprimetrié:| m0. it, MEN TE DR LL , UE Ps i 


4 Mohidlie sd le péhitétoo! CalttitA, 48#ÿ; RER An- 
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14, Calendrier arménien pour 1881, à Grèc Ta concordance 
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philneepiqne ve ETAGE TAL 4 Lei act b ait Le AE : 

1 rematqie, dès 1é He, que l'autied Yes Rd à 
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put d'Aratis; édalement nome. àè ac nbes no petit 
comput noû$ tamèse!:phr dés:périédonsycoesivesiduiginq 
cent trente-deux ans, à l'année 451, del, C., oh Ha pgm- 
mencé, ainsi que Je grande ère arménienne. Ce faits rapr 
proche de la date d'un traite de commerce entre Jes, Ax- 
méniens et les Génois ( Notices et extraits des manuscrits, 
tom. XF; pég 19) ,'Taisse peù 46 PSN de durer dé da 
fausseté de la date de Ja petite.ère que porte ëèt”acté) à 
ae lieu de: 505, sépondani;à:1896.4{ VNeÿ: Histuurè da'Bas- 
Empire, tom. XVIT, page 481, note.) A la suite du,esde. 
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Stephanos, par S. Ayrpats, Caleutie, 1830, Brochure. 
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17. Livres’ de ‘phîères et d'instructions religieuses. Cal. 
cutta, 1827. T . 
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cutta, 1827. 
. . soil ,ct oasil 02 ons 
19. Homélie sur la cpainte de la mort, Calcutta, 1831. 
, SD je ST EST: S . * 
Cette homélie a 4 fréduite à Constantinople. | 


val. .QGoarvil. 4 


30. Élégie sur la prise d Édesse. = Histoire à Arhénie, 

en vers, par WAHRAN. «= 

Cet auteur, jusqu'à present inédit, mais connu du grand 
historien de PArménie, Tchamitch, a éte traduit en an- 
glais par M. Neuman. Il contient le récit de l’époque dés 
Mongols jusqu’en 1980. (Veyes-Histoire du Bas-Empire, 
tom. XVII, pag. 413); Éloge de Nersès-le-Gracieux, par 
Nersès de Lampron, en vers: publié par J. Awdall. Cal- 
cutta, 1832. In-8° de 916 pages. 


21. Éloge en vers de Harouthioun, directeur du collège 
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:i: arménien de Calontig, pour l'époque de, la trente-cin. 
r 1 quième année, par I. Awdäil. faloutie, 1834... 
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MÉMOIRES HISTORIQUES 
Sur k dynastie des khalifes Abbassides, par M: Quaras- 
‘bee; membre de lristitut: : 


7? 





PREMIÈRE PARTIE. 
AVÉNEMENT DES ABBASSIDES AU KHALIFAT: 
La dynastie des Ommiades touchait à son déclin. 
Cetie monarchie puissante, fondée sur l'usurpation, 
avait consolidé son pouvoir. par des succès brillants, 


reculé au loin les bornes de la domination musulmane 


et-porté.la terreur de ses armes jusqu'aux extrémités 
de l'Orient, sous les murs de Constantinople et dans 


les plaines de la France; mais, depuis longtemps, les 
vices de l'administration, des dissensions intestines 


des révoltes étauffées dans des flots de sang, minaiïent 


ce grand corps, le menaçaient d'une ruine inévitable; 
XVI. | 19 
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et les khalifes assis sur ce trône vacillant avaient peine 
à retenir le sceptre qui semblait à tout moment devoir 
s'échapper de leurs mains. À cette époque, deux fa- 
milles , feèomiHandaples foutes deux pâr une ofigine 
| iustré, travaillaient sourdement et avec persévérance 
pour se frayer 1a route à la puissance suprême. Les 
descendants d'Ali faisaient valoir des titres dont per- 
sonne ne pouvait contester la légitimité. Le sang du 
prophète qui coulait dans leurs veines, les vertus 
d’Ali, l'assassinat odieux de ce khalife, le meurtre de 
son fils. Hosaïn , tout conçourait.à gépandre sur cette 
famille un intérêt touchant, et seinblait devoir réunir 
en sa fayeur les cœurs et les bras de tous les bons mu- 
sulmans. Mais, par mn fatalité étrange, le malheur 
et la trahison s'attachèrent constamment aux pas des 
Alides ; et toutes leurs tentatives n'avaient abouti et 
n'aboutirent par la suite qu'à faire périr d'une mort 
cruelle des hommes estimables, dignes d’un sort plus 
heureux. mad tort où ee À Hat AA 9 | 
Avouons-le toutefois, car l'impartialité est le pre- 
iiér dévoir d'un Histérien; 1èé descéhdäiis d'Ali 
durent. n Jartie ; s'attribuëer à-éüsimétrés le Matra 
stiecés: dé Féursentreptises.: Cette famille Béeait parte 
Sée ‘et plusiots Siéhes, ‘dotif'éicune revendiank 
pouf in/de’ses tiéthibres Le titre de Akafife 6 Fonte. 
Æés préréutiois de fune étaitrit, autiyeux des autres, 
_émplétettient téghimes: Lorsqu'un ‘dés Atides: pré 
“ait les atntés difis'uéitjue prove: de: l'empire mu- 
‘abris, il étéit sowtent pat des-paitits, ‘sès aiéobt 
üh'cérthin nomb?re dé person :pobr qu'un ter 
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dant-de Mahomet était toujours un: digne héritier du 
trône; mais on ne voyait pas la famille d'Ali tout en- 
tière se lever comme un seul homme pour défendre 
Les droits du prétendant, armer en sa faveur les bras 
des nombreux partisans qu'elle comptait dans tous les 
pays soumis à lislamismie. Dès lors ces tentatives, 
plus ou. moins. ‘audacieuses, manqQuaient totalement 
d'enseiabie. On pouvait obtenir des succès partiels; 
phais ils.se-bornaieñt toujours à l'occüpätion d'une 
province, et.Jeur influënce, ne. s'étendait pas. plus 
loin; .le prétendant, :après quelques moments d'une 
existence brillante, finisseit--par:succomiber. sous Îles 
coups .d'advershires puissants, qui joignaient. à des 
forces supérieures fout, ce :qne là ruse et ka fourberie 
peuvent-offrir de ressourcés, 
Enfin 4F fait convenir que Les descendants d'Al se 
montrèrent rarement au niveau du rôle qu its étaient 
eppelés.à jouer. Parmi ceux:.qui, à différentes époques, 
revendiquèrent Je.titre de khalife ; il n'en est pas un, 
à la vérité, qui ne.se distinguât pat des qualités mo- 
rales dignes d'estime; plusieurs montrèreht un cou- 
rage personal qui leur mérita Vestime.riême de Ieurs 
ennemis, Mais aucan d'eux n'ent en-partage cette pru- 
dence consommée, cette volonté ferme , cette énergie 
igdomptable qui savent. maîtriser les événements, 
ter des suecès tout le ‘parti possible, se créer des 
resources: au milieu des revers les plus terribles et 
ramener la: victoire au moment, où tout semblé dé- 
sespéré. Ils surent vaigicre, mais ils ñne surent-pas pro: 
fiter de leurs victoires ; aussi leurs efforts namenèrent 
- 19, 
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que des saccès plus brillants que solides. Hs purent 


retarder de quelques moments, mais non prévenir ki 
catastrophe terrible qui ne pouvait guère manquer de 
terminer des entreprises mal conçues et conduites 
avec plus de bravoure que de sagesse. 
Cependant les fils d'Abbas, plus adroits ‘et Dlus 
heureux que leurs concurrents, réclamaient ‘aussi: la 
dignité de khalife. Le seul titre: sur.{equel ils s'ap- 
puyaient était le nom d'un de’ leurs ancétres'; oncle 
de Mahomet. Mais cette origine, en leur assurant la 
considération qui suit une naissance illustre , ne leur 
donnait réellemient aucun droit au rang suptéthe; et 
leurs prétentions, reposant’ sur un fondement aussi 
ruineux, auraient échoué complétement si les Ab: 


bassides n'avaient employé, pour les soutenir, toutes 


les manœuvres d'une politique'profonde , d'une four- 
berie raffinée, et s'ils n'avaient eu pour auxiliaires le 
génie et Île bras du farouche Abou-Moslem, un de 
ces hommes redoutables que la providence fait naître 
quand elle veut changer la face des empires. 

Nous allons donner ici quelques détails sur l'origine 
de cetté famille, qui était destinée à jouer ‘dans Fhis- 
toire un rôle si brillant; mais je dois avant tout con- 
signer ici ane observation. " 

Les Abbassides sont souvent désignés, chez les 
écrivains orientaux , par la dénomination de Hasche- 
mis, enfants de Haschem', parce qu'en effet ils des- 
cendaient de Haschem, aïeul d’Abbas. L'auteur du 
Kitab-alagänt fait mention de la dynastie des Ha- 

1 Kitab-alagänt, tom. I, fol. 118 r. ; tom. III, foi. 401 v. | 
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schemis, jai 2 Ji!, II raconte que le poëte 
Ebn-Maïadah * avait loué également les Ommiades et 
les Haschemis, et que, parmi les derniers, Mansour 
et Djafar ben-Soleïman avaient été les principaux ob- 
jets de ses éloges; mais il faut observer que ce nom 
ne s'applique pas exclusivement aux descendants d’Ab- 
bas; ceux d’Ali sont souvent désignés par cette méme 
dénominatian °; et, en effet, les uns comme les autres 
tiraient leur origme de Hasçhem. 

Abbas ‘, fils d'Abd-almotaleb, était oncle paternel 
de Mahomet; sa naissance toutefois n'avait précédé 
que de trois années celle de son neveu. Lorsque celui- 
ci prétendit avoir reçu fa mission divine, Abbas se. 
môntra bien disposé à le reconnaître comme pro- 
phète; mais, redoutant la vengeance des Koraïschs et 
craignant de perdre les prérogatives importantes qui 
étaient héréditaires dans sa famille, et dont lui-même 
se trouvait en possession, il n'osait se déclarer ouver- 
tement et se contentait d'écrire secrètement à Maho- 
” met pour l'informer des projets de ses ennemis. Forcé 
même de combattre sous leurs drapeaux, fl fut fait 
prisonnier à la bataille de Bedr. Mahomet exigea de 
Jui une somme d'argent assez forte pour sa rançon et 
pour celle de ses deux neveux, Akil et Naufal, et de 
son ami Otbah ben-Amrou®.. Abbas retourna à Îa 


1 Kitab-alagéni, tom. III, fol. 252 r. 

2 76. tom. I, fol. 114 r. 

3 Ib. ton. 1, fol. 308 v. 

4 Makrizi, Moukaffé » man. ar. 675, fol. 198 r. et. 

5 Sitar-alsrlef, man. de Saint-Germain 133, fol. 108.+.. 
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Mecque. Mais bientôt après ,renonçaït à tous les 


inénagements extérieurs qu'il avait gardés jusqu'alors, 
H'se déclara hautement partisan de Tislamismé, se 
rendit auprès, de Mahomet, qui marchait vers k 
Mecque, et l'accompagna à la prise de cette ville ét 
au combat de Honaïn. Abbas, voulant mettre à proft 
h tribtiphe auquel il avait contribué, pria sôn heved 
de lui remettre la chef de la kabnh. et de Adi rendré'ia 
charge de sadin, c'estàdire de gardien de cet édifice, 
vec telle que l'on appelait srkaïdh, ki, qui con- 
férait Le privilége de fournir de l'eiu' douce aux pèle- 
rins ; mais Mahômet ne crut pas devoir accéder à cette 
demande, et laissa ces prérogatives honorables à' Qth- 
man ben-Talhah, qui en était fors ên possession ! 
Malgré ce refüs, qui ne put mahquéer d'afféctér péni- 
blement Abbas, de prophète témôigna constamment 
à' son “oncle toute la vénération que an fils peut avoir 
pOur so pére. CU 

‘Aa momeht de la mort de Mahomet ce fut Abbas 
qui; accompagné de ses deux fils, Fadi et Katham, 
prit séin de laver le corps ?.'H-composa des vers à Ja 
louange de oh néveu*. Abbas reçut des khalifes Omar 
et Othman Âes marques de considération les plus écla- 
tantés*: Lorsque Fun de ces-princés, étant à cheval, 
Féncoñtrait Abbas marchant à pied ‘il ne manquait 
pas de descendre de sa monture et d'attendre qu'il se 


? Zamakhscheri, Kaschschaf, tom. À, fol. 188 ». 

? Masoudi, Tenbih, man. de Saint- Germain 337, fol. 154 ©. 
+ Id. Moroudÿ, tom. 1, fil M6 retv. 

! Makrizi, oc. laud. 
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ft éloigné, ou méme de Yacoompagper à à pied jusqu'à 
s demeure. Un: éerivain arabe; Kemal-eldm, nqus.a 
conservé un-trait qui prouve-que. le gendre du pro: 
phète, Ab, jémoignait, à Abbas; une extrême. dffé- 
sense :, fe.dernier se distingyait, entre autres quai stfS 


. physiques, par.la hautqur. de sa taille ?,et par une voix 


forte et sgnore.. Cet homme respectable perdit la vng 
vers la fin, de, sa carribre, et resta aveugle pendant 
sinq années, Il mourut d'an 32, ou, suivant d'antres, 
Lan .84 .de l'hégire‘. Les uns lui donnent quatre- 
xingt-huit, d'autres quatre-vingt-six ans de vie. A. sa 
mort le khalife. Qthman fit la prière sur son corps et 
resta assis prés du tombeau jusquà .la fin des ob: 
sèques ©. On montre encpre aujourd'hui, dans le lieu 
pammé Merowa, situé près de la Mecqne , Une maison 
qui, suivant la tradition, appartenait à Abbas”, Un 
éçriwgin. célèbre, Hescham-Kelbi, avait composé, sur 
la.vie d'Abbas, un auvrage spécial°, Cet hornme vé- 
nérahle. avait, pour femme. Lebbabah°, et laissa quatre 
mu sanoir : Abdallah, Fadi, Obaïdailah et Kathar 10, 


U L 


: Man, ar. 80, £ dv. 38. —_ Kitab-alagdni, +. HE, f. 119 v. | 

3 Man. ar. 703, fol. 28 r. . 

5 ‘Zamakhschari; Kaschschaf, tom. HI, fol. 280 r. 

* Makrizi, loc. laud.— Moudÿmel-aitauarikk, man. pers. 62, 
fol. 185 y. — Magoudi, Tenbik, fol. 161 v.— Noshat-aikoloub, 
man. pers. 139, pag. 49. 

5 Süar-alselef, man. de Saint-Germain 133, fol. 104 ». 

Ib. fol. 104 ». 

7 Burckhardt, Trapels in Arabia, tom. 1, pag:415. 

5 Kisab-alfehrest, man: ar. 874, fol. 144 v. x 

* Masoudi, Tenbih , fol. 144 ». pa 

10 Makrizi, oc. laud. fol. 909 r. 
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__ Abd-aïlah, fifs aîné d'Abbas, eut pour mère Leb- 

babah, ffle de Hareth ben-Hazen‘, H vint au monde 
trois ans avant le commencement de Fhégitg. Son père 
le porta à Mahomet, qui l'embrassa, lui frotta la téte 
et le visage en‘implorant pour fui a bénédiction de 
Dieu. « Seigneur, dit-H, veuïllez éclairer cet enfant, 


« remplir son esprit de fumières et d'nteligence ; faites 


« de Tui un de vos plus vertueux serviteurs. » Quoi 
qu'il'en soit de la vérité de ce fait, qui peut fort bien 
avoir été imaginé après coup, Abd-allah, par fa pe: 
nétration et T'étendue de son esprit, par sës vastes 
connaissances, qui lui avaient fait donner Île surnom 
de Bahr (la mer)”, acquit au plus haut point fes- 
time et le respect de tous les musulmans. Profondé- 
ent versé dans les matières’ religieuses, regardé à 
juste titre comme Îe plus docte et'le plus fidèle in- 
terprète de TAlcoran et des sentiments de Maho- 
met, il était consulté comme un oracle par Îles per- 
Sonnages du plus haut rang, et jamais on ne croyait 
pouvoir appeler de'ses decisions. À ces qualités esti- 
mables Abd-allah joignait une libéralité et une muni- 
ficence qui seules auraient suffi pour rendre son nom 
: Célèbre, 

I n'était âgé que de treize ans à l'époque de la 
mort de Mahomet”. Il jouit d'une grande considére- 


1 Makrizi, Moukaffä, man. ar. 675, fol. 198 +. 

2 Jb. fol. 201 r. 

* Abou-Bekr-ben-Hodjdjsh, man. ar. 1595, fol. 63 v. 63. — 
Makrizi, loc. laud. fol. 209 r. 

4 76. fol. 198 ©. : 
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tion auprès des khalifes Abon-Bekr, Omar et Othuman. 
Ce dernier, .se voyant assiégé par ses ennemis, l'an-36 
de l'hégire, chargea Abd-allah de a conduite des pè- 
lerins: de la Mecque. Avant cette époque, Abdallah 
avait fait un voyage en Égypte.et:sétait troùvé à la 
conquête de l'Afrique par Îles troupes musulmanes. 
Ali avait toujaurm entretenu ayçc ses cousins, les an- 
fants d'Ahbss, des relations intimes. Hosaïn, fs d'Al, 
était frère de lit. de Katbam, fils d‘Abbes, ayant eu 
pour nourrice Omm-Fadl, épouse. de cet ontle de 
Mahomet'. Au moment de la mort. d'Omar*, lorsque 
Othæman obtint le Kkhalifat au mépris des droits d'Al, 
ce dernier éasuya les reproches d'Ahd-llah, qui lui 
fit honte de sêtre laissé. duper par un stratagème 
astucieux. Ali répondit avéc douceur que, dans cette 
circonstance, il n'avait point été réellement trompé; 
mais que, voyant son concurrent réunir en sa fa- 
veur les. suffrages des musulmans, il avait craint, 
sil manifestait. une. opposition ambitieuse, de livrer 
les Arabes au fléau de la guerre. civile. La famille 
d'Abbas ne cessa de témoigner à Ali Le dévouement 
le plus sincère; et, de son côté, ce khalife, appre- 
ciant le mérite éminent d'Abd-allah, lui confia, ainsi. 
qu'à ses frères, les emplois les plus:importants. Abd- 
allah se trouva, avec ses trois frères, Obaïd-allah, 
Katham et Fadl-Moabbad, sous les drapeaux d'Ali, 
au combat fameux dans les annales musulmanes sous 


/ ou 
1 Omdat-altéhib, man. ar. 636, fol. 115 r.etv. . 
? ÆKitabi-fotouk , tom. I, man. pers. 97, fol. 933 r. 
* Ebn-Djouzi, man. ar. 640, fol. 40 v. 
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le nom’ de-combat du chamearrt, Ce fut dans cette 
cifconstarice que Les deux:frères ‘choisirent pour leur 
vêtement. une robe ‘de sûle- noire x larges manclies; 
qui devint par la suité le éostume dp tois les khalifes 
Abbassides?, Aivant‘la bataille à Al, qui avait à Cœur 
d'épargner: lé sang:des musulthans, mit tout en œuvre 
pôur faire tomber kes armes des'haïss de se8 ennemis 
Persuadé que Aïschah , qai paraissait avoiiété enta. 
fiée'un pe malgré elle dans la guerré civile » prêterait 
plus facilement l'orsille au -laribage de la raison et de 
h° vérité, députa' vers elle:Abd-allah ben ABbas 
peur lui réprésemter les suites famestes que. devait :eû- 
traîner cette collision:déplorgble; quiallait mettre aux 
prises des pärehts, dés amis, des concitoyéns. ! Ces 
argumänts si:forts, exposés par ‘un ‘négbtiaiüen aussi 
vettweux. :qu'hübile, ne .pouvdiont mlinquer .ie. faire 
une vive impression sur Fesprit- dei lépousa denMaho- 
het ;'mais Pambition des rivaux d Ali:prévint Péffet de 
ves:sag6s remontrances:et rendit une: lutte inévitahle. 

:‘ Bientôt après Ali chojsit Abdallah pour commen 
der,-eu' son nom, dans la ville de ‘Basrah 4: OBaïd- 
allah; frère d'Abbas!.fut. nommé gouverneur df k 
. ville de Sanû et:de.tôut le Yémen”. Katham ;: son 
autre frère, obtint Je gouvennenient de la Hi Mecque 
| | Masqudi, Moroud, tom. 1, fol. as: . 

3 Insché, man. ar. 1573, fol. 191 r. 

‘5 Kitabi-fotouh, tom. If, mar. pers 98, fol. 23 v. 

“ Makrizi, Moukaffé, fol. 198 v. 

5 Kitabifotouh, tom. H, fol. 911 -r, 916 r. 


© Ib. fol. 206 ». — Taki- eldin - Fâsi, Hértoire de La Mecque, 
man, ar. 7932, fol. 208 r. 
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Fadl, leur: frère, romplissait ausbi, au service d'A; j 

des fonctions iportantes}, ‘! ‘::" SUR CU 
‘Düuns cetté fürigue série de côhibeté à qui eurent lieu 
es les 'plaînes de: Siffin', entre'les troupes d’Ah'et 
celles de Moawiah: Ali; voulant donner à”Abd-aHah 
ha preuve'ln-tlus Honorablé de sa confiance , ‘fui déféra 
lé: éonintandeent dé sx 'eavaleriét: müis : érmibihe 
temps ; ‘ii défendit ‘expressément dé répoñdre”à 
aucun défi'ét dé se: mesurér en ‘combat singulier dvet 
ancun des guerriers ennelñis*. Après'une lutte achar. 
hée:danrs laquelle 1x victôire s'était tôrltamnient dé: 
olaréé pour'le ‘parti dela lésitimité, Ali, forcé pat 
les’élameurs de son'armée, consentit, par urie faiblesse 
iipardônrable’, à soumettre ses droits aux chances 
d'une vonféretice qui dévaît avoir’ Heu tetrte dés ‘âte 
bitres choisis par les ‘deux rivaux. Le’ fhalife ; qui 
conriaissait mieux que personne l'intégrité et 1à haute 
tapätité d'Abdialleh, voulsit Le désigner pour sün'rié- 
gociateut *; mais les-troupes, poussées shris doute par 
un-misuvais génie, s ’opposèrent à ce ehoix et'côntrai: 
gnireñt leur‘ &hef à nommer, pour cette mission Hh- 
portatite, Abou-Mousä-Aschari *. Ce dernier se iontra 
totipKétément au-dessous du rôle qu'il avait à jouer: 
et, soitlâcheté, soit ineptié, il säcrifia les intérêts da 
; 3°. et tours M ot . Fe ‘ ÿ 

‘1 Kütabi-fotouh, tom, IL, fol, 171. 
3? Ib. fol, 104 ». 
5 Meseudi, Moroudi, tom. 1, fol. 260 r. 
“ Moucdimei-altawarikk, man. pers. 69, fol. 189 r: . 


5 Ib. foï. 196 r. — Schehristani, Histoire des’ religions, man. 
ar. fol. 48 v. 
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xinçe, était alors absent, où, suivant un-abtsé récit, 
avait pris la fuite én apprenant la marche.de-son en- 
nafhi,, Él ayait deux fils.en.hes âge, Abd-alrahman et 
Katham , qui étaient restés auprès.de leur mère Djau- 


wairiah , fe de, Khaled, de la famille de.Kenanah, et 


‘surnommée Omm-Hakim. Bescher, ayant fait enlever 
les. deux enfants: les Égorgen, de:sd propre nwin à 
coups.de-coufeau: Ali, à la nonvélléi de,cet. assassinat 
pieux, fit partir un: d£ seb généraux: Harithoh:hen- 
Kodastah ; à [3 téterchun ;coxps -diaimée ; Jui -racorn- 
mandent de faire:tautf la. diigénce péssible pour punir 
la:euxtrier. : En..mêâme.tempe: il adress .au.ciél: mue 
prière feryerite pour demaniler. que: cet homime: crit 
minel .te-quittét pas le -mondé sans-añois pérda. la 
meison ; eL,i61-lons Bn--hrnit: Les. derivains-mamsulmats, 
er you fut soriiplétement rehlisé.. A. spn arrives Hans 
le: Yéah:, Harîthah:.ne, tarda pas. & .apprehdre.. que 
son!ranître avait:-suacomihé sous le, poigilind d'un fe 
natiqpe. Cependant OQumm-dklakim , :éponse 'Obaïd: 


alhh;1depuis.ile:mert tnigique 1ler.ses énfants était 


livrée-& iruaidéuleur-qui absarbait: toutes: fes facilités 

de’ton.ièspuit::Ne:se laidsant: Hisiraite par. rien, eble 

méqoultait d'autrési dissdurs qhe:-cdux. qui lue: reini- 

ghicht cet: événement funesté, Kilé pavrostait:lei foires 

dek:Airekiés et:sadematidaità toute monde sesienfants 

en:récitané: gés iÿhrS£:. et nus ii, à. 
O toi qui as vu mes deux fils, semblables 


À deux pérles que fercoquille, é én's 'entr'ohbrant, a 
“laissées” k'décbuvert. ro .. 


« , du H 


1  Kitab-alogéni, , tom. ni, Go, 431 r. 


: GOPOBRE: 1888.: : 804 


© toi.qui .as.vu-mes deux, Hlér..c'est-à-dixe mes 
oreilles et mon cœur; . 5, ..+ 
! , : { c °fisr CR Vs x "rs 
+ Ét mon cœur aujourd hui m'est enleve. 
*O'toi qui as Vu indé deux’ fils, da hoelle de mes ‘6$; 


:1Æt ma molle êst maintènant uhéäntie. : sets ts 

+ J'ai enteudu:pexter de Boscher, et jer'ai pu. noise 

Ts :… Les discours. que. l'on déhite,,, ., 5. 
. Et les mensonges: de ceux qui Paçcysent. ., 

* (Seraitil vrai qu’un | glaive acere eut ‘coupé’ | le 

veines du cou de mes fils? T'él'ést Je men$ôngé 


ie -que:Pon répète.) : ie À pres 
: or ve'que j'aie énnmmré haraipes éle-sk 
famille; : us. oo A : 


Hommes fiers et qui tiennent dans leur tribu à un 
rang distingué. | | 
*" Aujodrdhüf, que Die fhaëdisse fBéschef autant 


os défile inérite |. 229 43 chers de t 
: Pen jare:parula re dpt de. Besshen, este, ho- 
e tion estup crime arAÇes - eqeete PROT etui uno À 
Qui de. Vous fera connaître à une femme troublé, 
égarée: _. | 
 ‘Cbrisumée bar'la soif ke ‘sort de ‘deux enfühts wi 
cl: + on Égarés}, tandis: que: Pneu", Le. 
:  Leénrs: pères seht arrivés ce that O! €! Le] 


de s Ci: H AT {ti} TER .,4° 
. Elle. était parvenue à la Mecque et et y faisait ‘entendre 
LR 7119 
les accents de sa douleur. Un Arabe du émen ,at- 


‘ *) 2, Y! 
tudri et touché de’ compassion, résout, don » de 
‘ . ; ft"; sept 4 U ef 


venger cette malheureuse mère: “S'étant rendu auprès 
3 à 


DÉTATIE 
de Bescher,” il parvint à gagner : sa confia nce’; ê un 
pE ff 
jour, ayant emmené. dans là vallée dAGats es 


LOTIR TES 
enfants du meurtrier, il les égorbea ; apres quoi i Se 


la fuite Je doureres plus bas quelques.détails sur Îa 


tre. 3. A — .: . GG 3 NUE NUURLr … 18 


à Kirab-alagéni, tom. I, Pi. 431 v. ne 
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suite de cette histoire. Si Yon'en:croit un étrivan!, 
lorsque Bescher ben-Artat quitta le Yémen pour re- 
tourner en Syrie, Abd-allah ben-Abbas, à la tête 
d'un corps de. mille cavaliers, se mit à la poursuite 
de-cet indigné meurtrier, l'attéignit, le fit prisonnier 
et lui infligea Ja juste peine de son erne. Mais cette 
assertion ne paraît pis appuyéé sur des témoignages à 
l'abri de la critique. : ... 

Abd-aïlab était retourné à Basrab et “avait repris 
les fonctions importantes de gouverneur de:cette ville. 
Cependant Ali* avait, dans cette méme cité, un émis 
saire secret, nommé Abou'laswad, qui’ était chargé 
de surveiller les agents préposés au maniement des 
fonds publics et d'éclairer le khalite sur leur, conduite. 
Abd-allah, instruit du-rôle querjouait.cet hoïume, et 
Tayant un jour rencontré, Iui adressh des reproches 
insultants. Abou’laswad, outré de dépit et ne respi- 
rant que la vengeance, se hâta d'écrire à Ali pour lui 
dénoncer Abd-aïllah comme ayant-dissipé, à l'insu du 
khalife, les fonds: dont il avait la-gestion: Ak, ajou- 
tant foi un peu légèrement aux rapports de son agent, 
écrivit à Abd-aïfah pour fui demander des éclaircisse, 
ments précis sur cet objet. Abd-allah se contenta de 
nier sèchement Ie fait et de protester ‘de la fidélité 
scrupuleuse et de la surveillance exacte qu'il avait 


mises dans la Jevée ét l'emploi des revenus publics. 


Le khalife insistant pour obtenir, sur cette matière, 
5 + "7, ‘ , Co, st LE : L 5 ‘ 


| L'Kitab@fotouh tom. IF, men. pers. 98, fol. 919% 
3 Makrii, Moukaÿa, f. 199 r. et. v. — Aitab-alagäni, t. AT, 
fol. 134 « v. " . 


* 


OCTOBRE 1835. 305 
un compte-parfaitement en règle, Abd-affah répondit 
fièrement que le prince n'avait qu'à nommer un autre 
gouverneur, attendu qu'il allait immédiatement quitter 
la ville. En effet, ayant mandé aüprès de soi ceux qui 
lui étaient unis par les liens du sang et de la recon- 
naissance , il enleva tout argent qui se trouvait dans 
le trésor de Basrah, et qui se montait, suivant les 
uns, à quatre cent mille pièces d'argent, suivant 
d’autres, à sept cent mille, et, suivant un autre récit, 
à un mällton, et'se mit aussitôt en marche. Harcelé 


par les Arabes de 1a tribu de Bekr, qui lui livrèrent 


uv combat sanglant, poursuivi sans succès par ün 
corps de cavaliers envoyé par Ali, Abdallah échappa 
à tous les dangers et arriva à la Mecque, accompagné 
de vingt personnes et sans avoir rien perdu des ri- 
chesses qu'il traînait avec lui. À cette nouvelle Ali 
s'empressa d'écrire à son parent pour lui représenter 
lirrégularité de sa conduite et l'engager à restituer 
des sommes qui appartenaient aux veuves, aux or- 
phelins, et. qu'il ne pouvait retenir sans se rendre 
coupable aux yeux des musulmans. Abd-ailah, dans . 
sa réponse, allégua que l'argent enlevé par lui était 
au-dessous de ce qui lui était légitimement du. Cette . 
correspondance continua, de part et d'autre, sür un 
ton d’aigreur et de récriminations mutuelles, mais 
n'amena aucun résultat. | 

La conduite tenue par Abd-allah, dans cette cir- 
constance, paraît s'accorder mal avec le caractère 
noble et généreux que lui attribuent les historiens et 


que toute sa vie semble justifier; aussi d’autres écri- 
XVI. | 30 
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vins nient formellement le fait. Si on en croit un 
historien ancien et véridique, Ahtwed-Koufi', Abou 
aswad avait en effet desservi Abdallah auprès d'Ali et 
Tavait accusé de dissiper Les fonds du: trésor. Cette 
incuipation donna lieu à une correspondance: assez 
aigre qui s'établitentre les déux parents , et à Ia suite 
de ljquelle Abd-alish donna sa démission de gouver- 
neur: de Basrah. Maïs bientôt après, cédant aux sols 
_ citations du:khalife, il consentit à reprendre le poste 
important qu'il avait: quitté*. D'autres écrivains at- 
testent également qu'Abd-allth ne quitta pas le ville 
dé Basrah°. Au:moment où les: affaires d'Alr s'enr 
brouiljaient de’plus en plas, et'où:le khalife, entoure 


d'ennemis, trahi ou imal servi par les siens. rétañt prêt 


à tomber dans Îé désespoir, Abd-aHlah, quittant Bas- 
rah, accourut auprès de son maître, et parvint à: faire 
rentrer dans son me le courage: et la tranqaïllité ; 
mais bientôt Ali tomba sous le poignard d'un fana- 
tique. Au rapport d'un historien judicieux”, ee ‘fut 
Abd-allah qui, conjointement'avec Hasan et -Hosaïn, 
- Java 1e corps de l'infortuné khalife. Suivant les mêmes 
traditions, Abd-allah, s'étant rendu auprès de Ha- 
san, signa comme témoin Îe traité par lequèl ee faible 
héritier d'Al fit à Moawiah Îa ‘cession de ses droits.au 


1 Kitabi-fotouh, tom. II, fol. 291 r. et v. 
3 Ib, foi. 998 r. 

5 Makrizi, loc. laud. fol. 199 v. 
“'Moudjmelaltawarikkh, fol. 190 v. 

5 Omdat-altälib, man. ar. 636, fol. 27 ». 
.* Makrizi, loc. laud. 
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khalifit; et, aussitôt après cet acte, il partit, empor- 
tant ses bagages et une partie de l'argent qui se trou- 
vait dans le trésor, prétendant que cette somme ui 
était due pour ses appointements. Maïs, suivant un 
autre récit!, ce fut Obaïd-alfah, frère d'Abd-allah, 
qui assista au traité conclu entre. Hasan et Moawiah. 

Ce dernier, se trouvant paisible possesseur da kha- 
lifat, Abd-aflah eut avec. lui quelques relations, qui 
maboutirent qu'a des politesses froides et insigni- 
fiantes*; il osa même, en ‘présence de ce prince, 
faire un pompeux éloge d'Ali*. Mais Moawiah, ayant 
voulu assurer:après sa mort ,:à son fils Jézid, Je rang 
de khslife, Abdallah manifesta hautement son impro- 
bation' pour une conduite qui se trouvait en opposi- 
tion formelle avec les engagements qu'avait pris Moa- 
wiah lors de soû traité avec Hasan , et qui choquait, 
de la manière la plus odieuse, les droits de Ia famille 
d'Adi. Au moment de la mort dé Moawiah et de l'inau- 
guration de Iézid, Abd-allah, d'accord avec Hosaïn, 
Abd-aflah ben:Zobaïr et d'autres personnages distin- 
gués, refusa de prêter serment de fidélité au nouveau 
khalife. Entièrement dévoué aux mtérêts de Hosaïn, 
il regardait les Ommindes comme des usurpateurs, mais 
ne voyait pas de meïlteur. œïl, Abd-allah ben:Zebair, 
qui, malgré son zèle hypocrite pour la famille de 
Mahomet, ne cherchait, dans..Îe fait, quà se frayer 
Le route au rang suprême. H mit tout en œuvre pour 


1 à Makrisi, loc. laud. fol. 199 ». 
2 Ib. fol. 205 ». 906 v. 
5 Masoudr, Moroud;, tom. 1, fol, 379 r. 
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éclairer son trop crédule parent et le dissuader de 
quitter a Mecque, où il était adoré, pour aller à Ba 
rah, au milieu d'une population sinon perfde, du 
moins lâche et inconstante, courir les hasards d’une 
lutte trop inégale. | 

‘J'ai exposé aïlleurs les sages avis que, dans célte 
circonstance, Abd-allah'ne cessa de denner à Hosain, 
et j'ai raconté comment celuict, entraîné par de per- 
fides conseils, s'engagea dans une entreprise téméraire 
et alla, avec sa’ famille presque entière, éhercher la 
mort dans {es plaines de Kerbeli. . 

: Abd-allah ben-Abbas était resté à l.Mecque. On 
peut érvire que fa catastrophe cruelle d'un parent au- 
quel ii portait un intérét si véritable dut abreuver son 
âme du chagrin le plus vif. Détestant les Ommiades, 
et non moins irrite contre Abdallah ben-Zobaiïr, qui, 
à ses yeux, n'avait pas plus que ses rivaux des droits 
légitimés au rang de khalife, il vivait dans la retraite, 
ne briguant aucune charge, ne prenant aücune part 
à fadministration. Peu aimé d’Abd-ailah ben-Zobaïr, 
qui n'avait pu l'amener à ployer sous son joug et à le 
réconnaître comme khalife, il eut plus d'une fois avec 
ce prince des.altercations fort vives dont j'ai ailleurs 
donné les détails, et dans lesqüelles la supériorité de 
son esprit lui assurait toujours un avantage marqué. 

.Sans doute Abd-allah ben-Abbas, à qui son âge, 
sa haute sagesse, ses vastes connaissances, son titre 
de proche parent du prophète, conciliaient l'estime 
et le respect de tous les musulmans, aurait pu pré- 
tendre à Îa dignité de khalife; et il est fort probable 


| OCTOBRE 1835. 309 
que, si avait mmsifesté un pareil, dessein, il aurait 
eu pour réussir {es chances les plus favorables ; mais 
cet homme généreux, à qui ses talents donnaient un 
avantage marqué sur ses contemporains, se montra 
supérieur aux autres hommes par la noblesse de son 
caractère. Jamais son cœur ne souvrit à des idées et 
à des calculs d'une ambition vulgaire, Attaché par le 
zèle le‘plus sincère aux intérêts des petits-fils de Ma- 
homet, qu'il regardait comme Îles seuls héritiers. légi- 
times du khalifat, il fit tout cè qui dépendit de lui 
pour leur frayer la routé au rang suprême, etne put 
jamais. consentir à reconnaître Îles droits de leurs com- 
pétiteurs. Mais au moment même où {a cause des 
descendants d'Al paraissait désespérée, Abd-allah ne 
songea pas un moment à profiter de sa position et.de 


son, ascendant, soit pour régner lui:même , soit pour 


préparer Îes voies à sa famille, et luï'aplanir le che- 
min qui devait la conduire au rang de khalife. Les 
frères d Abd-allah imitèrent sa noble modération <t se 
dévouèrent, à son exemple et sans. aucune vue d'in- 
térêt, au service de a. famille d'Al. 

Abdallah , six ans avant-sa mort, fut attèqué d'une 


fistule lacrymale, qui lui fit perdre entiènement la 


vue. Lorsque cette maladie laissait encore un espoir 

de guérison, on lui prescrivit, entre autres remèdes’, 

de rester couché un certain nombre de jours, et de 

faire sa prière dans cette position ; mais cet homme, 

scrupuleux observateur des pratiques ëe la religion 

musulmane, refusa absolument de se permettré un 
1 Makrizi, Moukaffé, fol. 906 v. 
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acte qu'il regardait comme peu respectueux envers la 
divinité. 
Soïouti, dans son Anthologie arabe‘ , rapborte uo 
mot qu'Abd-allah dit au khalife. Moavwrialr, au sujet 
de sa cécité; mais ce compilateur: a. commis une le 
gère erreur. En effet, 1a mort de Moawiah précéda de 
plusieurs anhëes l'époque où Abd-silah perdit l'ustge 
_ de la vue: 8i l'on en croit ‘quelques historens, ct 
”_ accident fut causé par l'abondante de:larmes que ver- 
sait continusklement Abd-allah aù souvenir des mal- 
heurs d'Al: , de Hasan et de Hosain: 


-_ J'ai raconté silours quo cnt-bemme respectable | 


persistant à ne pas reconnaître pour khalifè Abdallah 
ben-Zobaïr, celui-ci Fexpulsa de la. Mecque, et le 
contraignit, malgré son âge avancé-et ses infinmies, 
de se retirer dans la ville de. Tatef. Ce fut à qui 
termina sa carrière, lan 68 de l'hégire, à Fâge de 
soixante et one ans°. Mohammed, fils d'Aji, et sur- 
nommé Ebn-Hanefiiah, ayant appris la mort d'Abd- 
allah, s'écria aussitôt : : Nous venons de :perdre le 
« docteur de la nation musulmane 4, » Ce fut Le même 
Ebn-Haneñiah , qui, secondé d’Abou'ikaserb-Moham- 
med, autre fs d'Ali, fit la prière sur Le corps d'Abd- 
allah *. Le tombeau de cet homme célèbre subsista 


1 Man. arab. 1568, fol. 198 ». 

3 Masoudi, Moroudÿ, tom. I, fol. Â05 vers. — Taki-eldin-Fési, 
Histoire de la Mecque, man. er. 792, fol. 68 ». 

5 Mnsoudi, Moroudj, tom. 1, fol. 405 +.. 

* Makrizi, Moukafft, f. 209 ». — Zamakhschari, Kaschschaf, 
tom, I, fol. 134 w. — 

5 Masoudi, Tenbih, man. de Saint-Germuin 397, fol. 173 v. 
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squ'à nos.jours dans. la ville de Taisf, ce monument 


_fai rerivérsé, l'an 1803, sous fes coups dévastateuts 


des Wahahis ‘.. Si Ton en.oroit Barckhardt °, s'était la 
tombe 1’ Abbas: qui se trouvait dans cette ville, mais 
la première assertion est beaucoup plus vraisemblable. 

Tous les écrivains musulmans se sont plu-à chanter 
les Îouanges & Abd-allah. ben-Abbas. Zamakhschari 
en fait an -magnifique éloge, Dhehebj“, Kemal-ldin 
et d'autres histot$fens ont pris plaigir à nops trans- 
mettre, sur cet-homme célèbre, des détails plus ou 
moins authentiques; à rapporter quelques paroles qui 
atiestaient son esprit supérieur et 584 profanes con 
TRISSRTOÉS. 

Abd-allah eur plusieurs enfants, savoir ! Ali , du- 
quel. descendirent les khalifes Abbassides, Abbas, Mo- 
bemwed, Fadi, Abd-alrahman, dont il a sété fai 
menhtiôn plus-haut, Obaïd-allah et une file appelée, 
come son wieule, Lebhahah, Elle épousa Walid, fils 
d'Atabab et petit-fils d'Abou-Sofian”, L'auteur du Æ5- 
tab-alagäni parle d'un fils d'Abd-sllah qui portait Le 
nom. de Hoseïn®. Ils eurent por mère Rabah, file 
de. Mosrah; Obaïd-slläh, Fadi et Mohammed ne lais- 


1 Voyages de lord Valentia, traduction française, ‘tom. Ii, 
pag. 175. | 

3 Ærarels in Arabia, iom., pag. 154, 

5 Kaschschaf, tom. I, fol. 228 r. 

“ Man. ar. 749, fol. 5 v. 

5 Man. ar. 890, fol. 8 ». 9 r. et v. : 

$ Masoudi, Moroudÿ, tém. 1, fol, 406 v. 406 r. : 

7 Kitab-alagäni, tom. I, fol. 34 ». — Omdar-eitéilib, man, ar. 
6436, fol. 16 r, 

$ Tom. I, fol. 309 ». 
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sèrent point de postérité, Obaïd-aliah, frère d'Abd- 
allah, mourut l'an 87 de Thégire’, H se distinguait 
par un caractère noble et une extrême munifieence®, 
Si l'on en croyait une décision juridique”, Abd-al- 
ah aurait laissé un fils nommé Salit, sur lequel je 
. dois donner quelques détaïls. Abbas avait :# son ser- 
vice une jeune esclave. Un-jour Abd-allah , fils d'Ab- 
bas, eut'avec cette fille des relations intiines; et 
bientôt après, du consentement d'Abd-ailah, elle 
épousa un jeune homme de. Médine, et en eut un 
fs. Abd«llh prit cet enfant à.son service: et li 
donna le nom de Salit. IL était déjà grand-lorsqu'i 
perdit son maître, et passa au service du khaïife Walid, 
fils d'Abd-almelik. Comme üf régnait à cette époque 
entre les familles d'Ommaïah. et d'Abbas une haine 
active et envenifnée, Walid excita Salit à se préseriter 
devant le kadi de Damas comme fils d'Abd-allah. Des 
témoins, que l'on avait eu soin de gagner, déposèrent 
de la vérité du fait. Le kadi, ne voulant pas rendre 
une décision contraire au sentiment: du khake, pro- 
nonça que Salit avait eu réellement pour père Abd- 
allah ben-Abbas. Je n'ai pas besoin. de faire sentir 
combien toute cette procédure fut irrégulière, et que 
le jugement rendu dans cette circonstance fut moins 
l'expression de Îa vérité que de résultat d'uneintrigue 
qui avait pour but de chagriner la famille d'Abbas. 


r À 


1 Masoudi, Moroud, toin. I, fol. 441 VA + 
? Jb, fol. 441 ©. 449 r. et v. 


5 Khondémir, Habib-alsiar, tom. 11, fol. 100 vers. — Fakhr- 
eldm-Razi, man. ar. 895, foi. 129 r. 
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: .Katham, frère. d'Abd-alleh ‘et ‘fils d'Abbas, alla 
chercher la mort bien:Îom de son pays natal. L'an 56 
de l'hégire!, Saïd, fils du:khalifé: Othman, atisqua:Îa 
ville de Samarkand, qui étaitralors au pouvoir d'un 
prince ‘appelé Ikhschid-Sarek, Shut. Dans 
un. des combats que Îles deux partss:se divrèrent, Ka: 
them, fils d'Abbes, etrnon pas fils d'Othman, comme 
porte de manuscrit, tomba.sous fesroeups de l'ennemi, 
On remarque: qu'il avait dansdes traits du visage une 
resserhblance frappante avew Mahomet: Katham reçut 
les honneurs de Îx sépulture, soit à Samarkand même, 
soit dans:les-environs de ette ville: Le tombeau de 


œæ parent du préphèté devint poar es musulmans un | 


lieu de pèlerrbage; ‘et après bien.des sièules; après 
les révolutions'aussi nombreuses que senplantes dont 
cette partie.de l'Orient fut le théâtre, le réspect qu'ins- 
pirait ce monument se conserva:'sans altération. Ti- 
mour, lors de:son retour à Saniarkand, alla visiter le 
tombeau. de Katham®. Kotlok:Turkan-âga, sœur: du 
méme prince, étant vente à. mourir, fut enterrée dans 
le voisinage de cet édifite?. L'ati 830 de l'hégire, 
Schah:-rokh, à son arrivée dis {a Ville de'Sariarkand ; 
alla visiter Îes hieux de pèlerinage que renfermiait 
cette antique cité!, et-parmi lesquels on étstmguait le . 
mausolée de Katham ,: fs d'Abbas*. : 
Gn'a vu plus haut que Bescher ben-Artat, meur- 


- 1 | Khondémir, Habib-alsiier, tom. #1, fol, 63 v. 
3 Zafer-nameh (de mon man. fol. 261 ».). 
5 Ib. fol. 96 v. 
“ Matla-alsaadéin, man. pers. de l'Arsenal n° 94, fol. 145 r. 
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trier des enfants d'Obaïdaïlah ber-Abbaÿ, await perdu 
l'usage de sa raison’.:Qi Fon:£n croif quelques-auieurs 
musulmans, cétaiént' les ‘prières d'Ak qui:avaiont 
attiré sur lui ce châtiment terrible, On pourrait sap- 
poser aussi que le remonds d'un -œimé ‘odieux avait 


contribué plus qu'autre ehose à paralyser:ses fssultés 


mtellectnelles. Quoi qu'il en:svit ,-hiwvné- au délire; dl 
ne.pensait tqu:son-epée; :on' lui: en: appontaît-ane:de 
bois; «près quoi: où plaenit' derant fui ume-outre eh» 
flée, qui frappait sahs felôche jusque qu'il. fit-ée- 
tigué de:cet exertice. Cet état ne se. tenriparqueipar 


sa most... Lorsque: Moaiviaheut :étéunimekentiéinnnt | 


reconnu en:qualsté de .kbalife', Obäideahiban«<Abhes 


entra ua.jour ehez le prince, auprès-degusl se taoue 


vait adons : Bsacher :-« Malheureux: viedlarg lui dit 
« Ofaïdrallah, c'est donc toi: qui-égorgeg das enfants? 
. #— Qui, dit Bescher, cest: moirqui:desunt tas 
4 Par Dieu! s'écrsa Obeïd-alkh:; j'aunus-bien désire 
s que. la terre n'eût fait surgir-anpaès tle-teisr— Tu 

“ty trouves msntonané dit Besrhes, --— Que n'aije 
 « une épée! dit Obaïd-dish, --—- Voih ‘a mienne , » 
ajouta Beschér. Obaïd-allh se précipiteitpour: saisir 
pette arme; mais Monnæh .sièn oemparaetdlià Be 
" scher: Que Dieu: te: canfonsde, malbenrans: vicik 
u lard, à qui l'âge à fait perdre Ta rassonl''Eü stdevant 
« toi un melnbre de.la famille de:Hasdhemw, dont tu 


« as provoqué Îa vengeance en égorgeant ses deux en- . 


« fants, et tu fui présentes ton épée ‘Tu oublies donc 
« quel est Îe caractère des enfants de Haschem? Si cet 
| Kitab-alagéné, tom. IL, fol. 431 +. 
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« homme avait eù le glaire en main, ifauürait com 
« mencé par me tuer avant de.parter la main sur. toi, 
« — Celzest vrai, » répondit Obaïd-allah. 
AG!, fils d'Abd-allah, vint au monde, suivant nt quel 
ques historiens, au mois de ramadan deilam 40 de 
l'hégire, a nuit du jour où fut ‘ässassiné Le khalife 
Ak,ooesin de:son père. Suivaht d'autre récits, sa 
naissance. .précéda cette époques:et .ce. fut: Ali,lui 
mêine: qui. lui donna son nam. On y. joignit les deux 
sornoms de Sad)dpéd, 5 Len il} (celtit qui'se prod: 
dérre y; et'de Dhoullthéfinét, \LASN TS ; c'està- 
dite l'homme. nuz callosilés, attenda qu'il faisait pro- 
fessron'd'unepiété trèsfervente et sé dévrait ah pra. 
tfqué de’is prière avec un zèle et unié asidaité bien 
extraordinuirés; car if se-prostemait chaque jour, datis 
l'espace de‘vingt-qetre heures ,'mille:fois ;'ou même 
acevinplissdit en-nombre égal cet ensemble pra- 
tiques comprises sous le nom de rékä, RRUS,, en 
sorte que'soñ front, son--néz et ses mains s'étaient 
couvertsds cllosités semblables à à celles. quise forment 
sur Jes genoux des chameaux: | 
-Adr:étaît ‘le: ‘plus’ jeune des fils Abd ékleh, et le 
seul qi kiss des ‘enfants. Commé son -aienl Abbas fl 
était distingué par l'élévation de sa tale? T:se trou- 
vait à'Médide! lan 63: de Fhégire, à l'époque du fu- 
neste Combat de Harrah. Après la prisé de kà ville , 
1 Makriti, Moukaffé, fol. 68 ».-— Ebn-Khullikun, mad, arabe 
730, fol. 182 v. 183 r. — Djami-alhikaïat, man. persan de l'Ar- 


senal 15 8, fol. 65 r. 
3 Man. ar. 703, fol. 28 r. 
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fat ‘amené devant le farouche Moslem, général des 


troupes victorieuses; mais les parents qu'il avait dans 
la tribu de .Kendah,.et plusieurs Arabes de la tribu 
de Rebiah, le prirent sous deur protectian et Jui sau- 
vèrent la vie. 

S'étant rendu à Ia cour du khalife Abdalmekl ben- 
Merwan, jouit d'abord: d'une grande faveur auprès 
de ce prince;et nqus le voyons, dans une crcons- 
tance importante, ire un. triste usage de. l'ascendant 
qu'il exerçait sur. le khalife, et montrer ainsi que son 
extrême dévotion tenait plus de lhypocrigie.que d'une 
haute vertu. Après la. défaite de. Masab , frère d’Abd- 
allah ben-Zobaïr, Abdalmelik, se rappelant .Îes. rela- 
tions d'amitié qu'il. avait.eues longtemps avec-ce. gé- 


néral, voulait épargner sa, vie; mas Ali, prit à tâche 


d'irriter le :prince et d'étouffer. en lui ce sentiment 
généraux, ui Je portait à la démence ?. Il, perdit.bjenr 
tôt ce crédit par une démarche, imprudente. Abd-al- 
melik ayant. réppdié Lebbabah, Gp d'Abdhallah.et 
arrière-petite-fille d'Abou-Taleb, Ali prit-ceite prin- 


cesse pour épouse. Ce mariage indispiosa.vivament le 
khalife, qui depuis.çge moment voua au fils d'Abd-al- 
‘ h.une haine profonde, et ne, cessait, enitonte,occa- 


sion, de .blâmer. aigremgnt. sa conduite et de: taxer 
d'hypocrisie son austère dévotion. Walid, :fils'et suc- 
cesseur d'Abd-amelik., hérita des préventions-de son 


1 Voyez Mémoire sur La vie. d'Abd-allah ben-Lobaïr, pag. 68. 
-.% Masoudi, Moroudj, tam. I, fol. 409 «. 


5 Makrizi (Opuscules, fol. 134 r.) l'appelle Djafuriah ke > had 
du nom de s son aïeul Djafar, frère du khalife Alf, 
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père, et les porta mème beaucoup plus lom; car ä 
fit éprouver à Ali toute sorte d'affronts, et Îe chassa 
ignominieusement de sa cour. Une circonstance par- 
ticulière contribuait encore: à envenimer.la haine du 
khalife. Si Yon en croit quelqués historiens, il ‘vit en 
songe soti père Abd-almelik qui lui dit : « Pourquoi 
« tourmentes-tu Ali contre toute justice? Ce n’est pas 
« fui, maïs ses fils, qui enlèveront à ta’ famille l'auto- 
« rité saprême. » Suivant un autre récit, qur est peut- 
être ‘encore plus vraisemblable, le fils d'Abd-allah -se 
livrait assez ouvertement à des espérances ambitieuses, 
qui furent en effet réalisées, et ne dissimulait point 
sa confiante de voir un jour ses enfants assis au trône 
des khalifes: Ces révélatrons imprudentes portèrent 
au comble la haine de Wadid. Par son ordre, Al fut 
is en prison, reçut une bastonnade cruelle, et fut 
promené ‘sur un chameau, la tête tournée ‘vers la 
queue de Fanitnal !. On le revétit d'une robe de laine 
grossière, et chaque jour un lexposait aux rayons 
d'un soleil brülant, après lui avoir versé sur Îa tête 
des flots d'huïle®, Le khalife fit écrire dans toutes les 
provinces de: l'empire musulman qu'Ali s'était rendu 
coupable d'un meurtre sur la personne de sonfrère 
Salit*, qui se faisait passer pour fils d'Abd-allah. En- 


7 * Makrizi (Opuscules, fol, 134 r.) repporte qu'Aï fut fouetté 
deux fois : l’une à la suite de son mariage avec sa cousine Lebba- 
bab, et l'autre parce qu'on Jui attribua le meurtre de Salit. 

3 On peat voir des exemples d’un supplice pareil dans l'Agdns, 
tom. I, foi. 67 r. et 258 r. | 

‘ 5 On peut voir sur ce personnage ce que j'ai dit page 312, et 
Fakhr-eldin, Monarch. man. n° 895, fol. 199 ». et 130 r. 
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fm il donna l'ordre de 1e reléguer dans l'ile de Dah- 
lak!, située dans la mer Roape ,:sur ls côte d'Afrique. 
Soleïman , fis d'Abd-almelik, conjura instamment son 
frère de rétracter cette sentence rigoureuse. Le khe- 
life, fléchi par ses prières, fit partir-un. messager avec 
ordre d'emprisonner Ah dans Tendvoit où ik Fattein- 
drait, et lui permit bieutôt après de fixer-sa:desseure 
en Arabie, dans la ville de Hodjr, x#. Sur.0es éntre- 
faites Walid vint à mousir, et -eut pour: suocesseur 
sen frère:Soleïman, qui me tarda pas à rappéler Ali 
et à lui permettre d'habiter Damas ; mais le fils d'Abd- 
allah, craiguant peut-être de n'ête-phs en séivété àle 
cour, ouisur la foi d'une prophétiedle-Mahnnie}, se-re- 
tira danxia:province dé Sobarat; #16? situé jan, ihdi 
de ia Syrie, :sur:kes confins de l'Ambhie; ‘et -choisit 
pour résidente Île bourg nommé 'Homatmdh; &rçub! 


. Ce fut qu'il termina sa carrière, l'an: {17, 06, sir 


vant d'autres, 118 de Thépire , à l'âge de: quatrevingts 
ans. H fat inhuttié dans la ville de Darhas ; aussi: bren 


. + 
,? $ 1} . ‘4 . tt, hs DE 


1 Le poëte Ahvas, CP pei=hme f fat relégué dans a Lt # He. 
Agéni, tome 1, fol. 258 x. et Makrisi, :Meukafff.. fol.199 ». 
100 r. 

3 Ebn-Khaldoun parle de la montagne ‘de Shurat'  Prolégo- 
mènes, fol. $4 o.), qu'A place au nord d'Afabékihilié , entrant 
vers l'orient, non om de Khalil {Hébron), et au midi de Jéru- 
saiem. Suivant ect histerien, entre cette mpntagne et Le mer de 
Koïzoum (ia mer Rouge), regne le désert de TabouL. Voyez 
Abulfede Tabuls Syrie, pâges 13, 14514: Annals! tone I, 
page’ 476; manuscrit arabe n° 699, fol. 9 vers.; Abou’lala, ma- 
nuscrit arabe n° 1409, page 361; Académie des Bellos-Lettres, 
tome XLVHI, page 466; Bareterdt, Notes on "fhe Boëuins, 
tome Ï, page 98. : | t: 
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qu'un de ses frères; et leurs: tombeaux subsistaient 
‘encore dansle-rx° giècle:-de-F'hégire 
* Mohanimed , fils: d'Ak, naquit l'an 60* ou 63 de 


l'hépire, H se distinguait parle beauté deises traits.et 


par la hauteur de:sa taille. Sk Fonten:eron Îles histe- 
riens, il àvait seulement: quatorze: ans: et..quêlques 
mois de noins qé-son père: Tous deux avaient l'air 
aussi jeunes l'un. que l'autre, et avaient d'ailleurs dans 
la physionomie nre:resemblance si frappante’ qu'il 
était défie :de 4e distinguer, et que. pouréviter 
les méjriss de: ouigenre , ils avaient tous: deux adopté 
ludage-deise teindge:les cheveux:d'ane voulsus diffé: 
rente: Alireuiplôyait une couleur rioire | et:Moham- 
med '#-plantside herna Mais”il:se.présenteiics ane 
difivaité ichrondlogiqué, qui:a bien iété.sentie per 
l'hiéterien :Khs-KkAlikan. Sul est,vraf quil ny eût 
entre: &bi .ett Mohämmad qu'une. différence .dea qua- 
torse ans, agmhent le: premier. atait-il, pu. venir au 
monde: lan: 60:ds.Chébirei En elfes San. pêre étais né 
au plusitard l'année de la mort du khalife Ali; or le 


meurtssda-co prinçe. eut: ken Lau Aovde l'hégire. HE. 


faudrit ‘donc: oriélure:-dé là, où -que Mohammed 
était né,antérieurement à l'année 60, ou que le fils 


était venu au:monde lossque san père avait aimons | 


vingt'ans. hot, JIM nat Lo, iphone 05 at. 
J'ai dit plus haut que les descendants 4 Abbas n'a- 
vaient,-par leur naissance, auoun droit réel à la di- 
L Khakil-dékeri, man. 695, fol. 90 r | 


+ 4 Makririj doc, laud. — Ebn-Khaïliken, fol. 947 r. 
* Moudjmel-altawarikk, fol. 195 v. 
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gaité. de khalife. Eux:mêmes le sentaient bien ; aussi, 
pour colorer d'urie apparence de justice Ieurs préten- 
tions arsbitieuses, ils supposèrent qu'un descendant 
d'Ali; héritier légitime du khalifat, leur avaït fait une 
cession formelle de tous ses titres. Voici de quelle 
manière ils racontaient ce fait. | 

Abou-Haschem-Abd-allah, petit-fils d'Ak!, et qui 
se- prétendait légitime héritier du titre d’iniam, était 
‘ Le confident et le commensai:du khalife Soleïman. H 
passait son lemps, à la cour de Damas, au sein des 
plaisirs; mais enfin Soleïman, voyant avec inquiétude 
l'instruction, Téloquence et la prudence d'Abou-Ha- 
schem, résolut de s'en défaire. Abd-allah fut empoi- 
sonné tandis qu'il était en route pour se rendre dans 
le Hedjaz°. I s'arrêta dans le bourg de Homaïmah, 
descendit chez Mohammed, fils d'Ali, l'institua pour 
son héritier, fui remit sa correspondance, Faboucha 
avec plusieurs Schiites et fui dit en leur présence: 
« Jusqu'à cette heure nous avions cru que l'imamat 
« NOUS appartenait; mais aujourd'hui il ne peut plus y 
« avoir de doute à cet égard, et nous rendons hom- 
« mage à la vérité en déclarant que vous êtes l'imem 
« véritable et .que vos enfants s'assiéront au trêne des 
« khalifes. Hâtez-vous de marcher vers la: .ville: de 
_ « Koufah, où vous trouverez des partisans fidèles, » 

1 Makrizi, loc. laud. fol. 63 v.— Ebn-Khaldoun, fol. 73 r.— 
Fakhr-eidin, Monarch. man. ar. 895, fol. 133 v. Commentaire 
sur le poëme d’Ebn-Abdoun, man. ar. 1487, fol. 88. 


- # Ce fut l'an 100 de l'hégire. — Voyez Mirkhond, 111€ partie, 
fol. 156 r. et v. 
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Tet est le récit de plusieurs historiens: Mais ici 
deux questions:se présentent : d'abord la cession. faite 
_ par Abou-Haschem-Abd-allah est-elle un fait incot- 
testable; et, er a supposant telle, pouvaitæelle. con: 
férer des-droits réels.et certams à ceux qui en récix- 
” maient le bénéfice? Pour:le premier point, il-est, je 
crois, impossible de prosencer avec connaissance de 
cause. Après tant de siècles, comment un historien 
oserait-il porter un jugement absolu sur un.fait :qui 
nécessairement s'était passé à huis-olos, et autour du- 
quel les prétentions des factions rivales avaient à des; 
sein. répandu une obscurité impénétrable? Sur fe 
second chapitre, nous sommes en état d'avoir unc 
opinion mieux établie; et l'on me permettra sans 
doute d'entrer, à cet égard, dans quelques détails. 
Abou-Haschem-Abd-aïlah avait.eu pour père Moham- 
méd, fs du khajife Ali, et surnommé Ebr-Hane- 


fiah, Rdädl (11, parce qu'il avait eu pour mère 
une femme de Îa famille de Hanef. Cet homme jouis- 
sait, parmi les musulmans, d'une haute considéra: 
tion, dont ä était redevable, non-seulement au nom 
de son père, mais à ses qualités personnelles. Lorsque 
Taffreuse catastrophe de Kerbela anéantit presque'en 
entier Îa famille d'Ali, Mohammed crut pouvoir 
mettre à profit cette circonstance funeste et prit le titre 
d'imam; mais ses prétentions furent repoussées par la 
plus grande partie des sectateurs de la famille d'Ali, 


1. J'ai parlé de ce personnage en plusieurs endroits de mon 
Mémoire sur la vie d’ Abdallah ben-Zobair. 
XVI. 21 
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qui,. d'un: corssmui accsed, reionnürent en qualité 
démtam, Mk, surogimié Zeinalthadin, çç2%>h cs, 
fils de Hosaint. Test probable que Mohammed appel 
hatérietsement. de ce désisipn. et qu'il contioux à 
ndubrir: dans son: cœur des vaux--et des.e es 
chiméritjuess maisidm:moins.il cessa: de {és produire 
ebveriement, ei se horneacan faire confiance à un 
petit. mormbne :dedsptes , qui: se donnaient le nom: de 
Kéïsorecs! RIT: ou de Hasthemis, &astÂ D4, et 
qu s'ébtitiaiènt à voitdahs Mébamed- Ebn-Hiréfiiah 
le véritable et légitime imaiii Ces idées, ces espérances 
æppuÿées sur ‘un: fondementt raineux ; r'avaient -et ne 
dévaient'avoir ancuñé éharice de succès. Mohamed, 

air que ferviens de Hedire! était Ha vérité SR d'Af; 
et:par' conséquent proche 'pärent de Miibmet. Ses 
nobles quHlités ;'ses vertus Hdi'avaient-confétéflestime 
detous'hès-miisufhrartss inais: sa mére! fppattendit à 
uné fsmille dtrinpère.:H savait pas dû dé-Sour à Fe- 
timeh, la fille ‘du praphètes rt -nre'pouvait donc, 
comme -s6s fuêres Hasan et: Hbsaïn, invoquer: er sa 
favenr le. titre de petit-fils de Tapdtre ‘de Dieu, ce : 
nom qui exérçait sur le cœur d'une bonne partie des 
myçquimens une influence prestque magique; un entré 
es -coulait - dans & 8es veines; el ét . ‘ne pouvait; aves 


+ Khondémir, Habib-alsiter, totn. I, fol. 34-r. 

+ Maséudi, Moroudÿ, tom. I, fol. 394 v. tom. IE, foi, 12 v. — 
Schehristani, Histoire des. religions, man. ar. fo. 9 r.— Omdat- 
altälib, man. ar. 656, fol. 218 v.— Djihan-kuschaï, man. pers. 
de Ducaurtoy.36, fol, 154 r.. EbnKheldonn, : Joe. lame. 

5 Schehristant, fol. 2, ‘ 
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aucuné apparbnoc dé justice: disputer:le ‘haut rang 
d'imam à son neveu Ak-Zéïin-alâbedin, fils de Hosaïn 
et arrière-poiit-fils de Makomet. Jamais ni Abdallah - 
ben-Abbas , ni: aucun des hommes influëmts qui te: 
paient. pour Is famille d'Adi n'auraient adinis des pré- 
tentions chimériques, et Mohammed-Ebnhlanefiah 
n'avait audun espoir d'excitof une révolütion en sa 
faveur. H se contenta donc de’coneentrer en héi-même 
ces rêves d'uné ambitiou décue ët d'entendre les flat- 
teries que luradressaient quélques partisans isolés au 
milieu. de La:grande famille des musulmans. 

. Abou-Heschen, .fils de Mahamimed, n'avait hérité 
de.son père que. d'uh :titre'sans réalité, que ‘d'espé: 
rançes: eomplétemest chimépiques, Cet home ; voué 
à da dissipation et à uue. vieil voluptueuse, sentait-bien 
qu'ilne,parviendraii jamais. à s'asseoir. sur le trôite des 
| khialifss. On peut.dono craire-qu'il'aurait, sans grande 
répagpanof, wonsgntr.à résignar ua-titre quitne lui 
assturaët Eu Avantage, .Aueune. prérogative.: Ainsi, 
én supposant. méme qu il-eût réellement cédé au petit- 
fils d'âbbes ses: prétentions et ses’ droits, dette rébi- 
snation était; dans K. réalité, un. ante indifférent, qui 
n'ôtait.nkine donnait rien à personne; et'les descen- 
dants: d'Abbas ne pouvaient, sans. impudence, ptô- 
duire en teur faveur un titré aussi mal appuyé, . 
D'ailleurs, dans les idées des musulwians éthairés, 
le rang et le nom d'imam doivent être inaliénabies. 
Celui à qui-la providence a conféré ce titre honorable 
peut, à la vérité, abdiquer les hautes | prérogatives qui 
y sont attachées .et les transmettre à son légitime hé- 
21. 
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ritier ; mäis ï ne saurait, guidé par fe caprice, la 
pusillanimité ou Tappât d'avantages pécuniaires, faire 
passer ce rang dans une autre famille. Les musulmans 


zélés avaient vu avec douleur. Hasan, fils d'Air, céder 


à Moawiah la dignité de khalife; mais du moins, si ce 


prince faible avait cru devoir, pour arréter l'effusion 


du sang, souscrire à ufe transaction peu honorable, 
n'avait fait que renoncer temporairement à l'exer- 
cice de ses droits; et il avait eu soin de stipuler qu'à 
la mort de Moawiah Îa famüdte d'Ali reprendrait pos- 
session du rang suprême. Si, dans Îa suite, Le kha- 
life Mamoun désigna pour son suocesséur Ali, sur- 
nommé Rida,, l'un des descendants d'Al. ce prince 
fut, dans cette circonstance, guidé par un motif qui 
ne pouvait que, Jui faire honneur. Il sentait, intérieu- 
rement que Ja file. dont il faiçait partie avait, au 
mépris de Îa justice, usurpé un trône où la” firoille 
d'Ali aurait dû : S'asseoir. MER par ce ‘scrupule, 
affligé de voir {es prétentions « de Ta branche dechue 
allumer dans l'empire musulan des i incendies conti- 
nuels, faire couler des flots-de sang, il résolut de ter- 
miner ces catastraphes déplorables en ‘rendaft, après 
sa mort, Îe titre de Khalife à. cepx quin auraient, pas 
dû Le perdie. Par conséquent Tacte tenté par. ce 
prince, et dont le hasard ou 1e crime empécha la réa- 
lisation , n'avait pas pour objet une vegsion, mais üne 
restitution de droits. | 

D'aprés les détails que je viens de: réunir, tout lec- 
teur impartial jugera, ce me semble, que la préten- 


due résignation faite au profit des Abbassides par 
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Abou-Haschem-Abd-allah n'aurait été pour eux d'au- 
cune utilité réelle, et que leurs véritables titres se 
fondérent éxclusivement sur l'intrigue et Îa force. 

A cette époque * plusieurs habitants de fa province 
du Khorasan s'étaient rendus en Arabie avec l'inten- 
tion de chercher celui à qui appartenait, le titre d'i- 
mam, bien persuadés qu'une si haute dignité ne pou- 
vait être le partage que d'un homme distingué à Ia 
fois par {a noblesse de sa naissance, par sa piété et 
sa munificencé. Ayant, dit-on, consulté un des en- 
fants d’Ali, qui leur désigna Mohiämmèd, ils allèrent 
trouver celui-ci avec un vif empressemient.  Moham- 
med, flaité de leurs avances, choisit le Kkorasan pour 
sa province favorite. YT disait à cè sujet: « Je ne vois 
« dans tout Temp ire musulman : aucun ‘Hied où lon ne 
« suive ut part différent du nôtre : les habitants de 
u Koufah ‘sont dévoués’ auk. enfants d'Af, ceux de 
u Basräh É Oibmar n, CEUX de. Syrie : a Bofan” et a Mer- 


 : 


« wan, ; Ceux du Djeziräh Ga Mésopotamie ) sont Kha- 
a sincère pour Abou-Bekr et Omar; mais une partie 
« d’entre eux incline pour Îes Talobis (les partisans 
a d'Af}; au lieu que Îe Khorasan renferme une po- 
« pulation nombreuse, forte et betliqueuse, qui est 
«libre de toute espèce de préventions pour un parti 
« quelconque. » D'après ces réflexions ; Mohammed se 
hâta d'envoyer dans Je Khorasan Mohammed ben-Ha- 
bisch et Abou-Akremah-alsarradj (Îe sellier), père de 
Mohammed Sädek (le véridique) ; mais en même temps, 
1 Makrizi, Moukaff, fol. 63 ». 
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par le conseil d'Abou-Hischete , il fit partir, pour h 
ville de Koufah, Haïan-attar (1e parfunieur ) et Abom. 
Rabhah-Maïsarah, mue gb #1, affranchi, se, 
des Benou-Asad; car Abou-Hasctrem avait pris soin 
de luï désigner, parmi les habitants de cette ville, 
ceux sûr Jesruels l pouvait compter. Bieniôt après 
des schiites du Khoerasan arrivèrent chez Mobamæ 
med, quirize jours après la haissance de son: fils Abow’L 
abbas. Mohammed: leur présenta cet enfant, enve. 
loppé dans une grosse étoffe, Rs; à, et lenr dit : 
« Voici.votre maître, éélur à qui-est réservé l'accoem- 
« plissement de nos projéts. » Ces hommes s'empres: 
sèrent de baiser respectueusement tes inaies et Îes 
pieds du futur khaïife. 

Raïtah, fille d'Obaïd-allah, de #a foie de Ha- 
reth, était épouse d'Abd-ath; £ du khalife Abd- 
almelkk. Devenue veuve, elle. fut recheïckée par 
Hadjadj, frère d'Abd-oHiah, qui la prit pour ferme, 
mais ne tarda pas à Ia répudier. Sur ces entrefaites 
Mohammed, fs d'Ali, arriva de la province de Seha- 
rat, avec l'intention de ‘se trouver à une expédition 
qui devait avoir lien ;'pendant l'été, sur Les terres de 
lempire grec’. H demandi à Omar beh-Ahd-aläziz, 
qui à cette époque était en. possession de ka: dignité 
de khalife, la permission d'égouser Raïtak. Ce pririce 
déclara qu'il n'y voyait aucune difficulté, et que cette 
princesse. pouvait disposer de sa persenne, Le ma- 
niage fut célébré dans la ville-de HädherKinnaserin, 


1 Makrizi, loc. laud. fol. 63 v.— Djami-alhikaïdt » man. pers. 
de T'Arsenal, n° 15 8, fol. 65 r. et v. 
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dans la maison de Talhak, fils de Melék, de da. tribes 
de Taï. De cette union naquit AbaulahliaAbd+a-. 
Lh ‘surnommé Sefhak, qui. vint au,monde en l'an» 
nge.109 bu .4104 de lhégive ;. d'autres, éprimaita, tes 
portent la naissance de ce prince à l'année 110 de 
l'hegire!.. Son frère. Abou-Djsfer-Mansour tri né 
Tan 96 de a même ère®. 
& trois cirçonstauces. favorables : la mort ra pren, lé- 
«aid, da fin, du siècle st upe révolte dans la, province 
« d'Afriktal : alors les dais: (æpission onnaires), £kes:, come 
« mençeront à proclamer nos, drgits. Bientôt après pos 
« partisans se mettront sh marche des :epnarées ile 
«l'Orient, et continueront leur route jusqu'à ce:quils 
« fassent faire halte à leurs .chevaux.dans les plames du 
«Magrebi(L Afrique), et qu'ils fassent sortir dusein de 
« Ja terre les:trésors quiy.ont jadis enfauis Les géants. 
Ea RAétr Tézid + fs . d'Abqu: Moslem , ayant été 
massacré dans a ville: d'Afrikiah, l'an 1102 *, et sa 
mort ayant été suivie d'un. soulèvement des Berbiers, 
Mohammed envoya ses émissaires dans. le-Khorasan ; 
avec ordre d'invités. en_seeret Tes habitants à se dé- 
clarer pour. Téfa d'entre la famille de Mohammed 5, 


Ê Mndnetaiqmend, ol. 308 r. UT 
3 Ib. fol. 201 r, £ | 
5 Makrni, loc. faud, fol. 64. 1. Cabot 
4 Ahon'hoshbsèn (Histoire d ’Égvite, Than, ar, Lots fol, 79 nr.) 
Tappelle dre ot >. 
5 Ces mots à JT ue Lé } sont une expression con- 
sacrée qui m4 retrouve dans d autres pasog»s, et lonjours »vec Île 
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mais sans désiyner nommément aucun membre de 
eette famille, À mesure que ces-exhortations faisrient 
des prosélytes, ils remettaient leurs lettres d'adhésion 

à -Maisarah, qui les envoyait à Mohammed. Lorsque 


méme :seùs. Le mot be, qui signifie approbation, désigne celui 
qui est appraupé, probablement de Dieu. Plusieurs passages de 
l'historien Abou'Imahasen (man. arabe 659, fol. 158 v. 165 vw. et 
181 r:) et d'Ebn-Athir ( Kaméz, tom. Ÿ, fol. 164 ».) nous offrent 


cette‘expréssioh : LE — JT: we à Ge d #S y. C'est ainsi 
que, plus tard, Mainoën , ayant déigé" pour hétitiet présomptif 
an khalifws Ali fils de Mousa;:lut'doutia te savaoe de Ridu Lei 
O#- JT qe (Komeli to. If. 1419 rect.). Le-mot LaSs ou 
ts ©S, employé comme’ alljectif/ sb trouve dans {és ptas anciens 
monuments . de ile »liérétasé) akabe: Deus uu poêiné &e Zehaïr 
(man. d'Asselitt, PE: 69 6#6i)) où tr JS: si Ps de, _ ps 
êt Ta glose explique Te hot Leÿ pur U PE Dans Te Skrat-al- 


resoul (man. ar. 629, foli 104 0), ôn TR f FE; IF ST SU 
« Vous êtes approuvés de’ hôûs, d'et! din aa ét Ue Tabari 


(Tabenistmientte Aûniatoe) 418) pli3631eridul) Dlnad tas 
Énbs « Pu,oh choisé-(de: Dies): pour latitité és: ba s.» 


On voit fecdement gombien:oatte expregisn mnbigtsBy pe Lei 
Dr JT, était normmoda:paur les Abbaesiien. flesi honwmes 
fourbes et ruags, nine. veglaient dire Içur secret. quan. dernier 
rhoment, qui ne révélaient leurs prétentions qu'à un petit nombre 
d'adeptes, se servaient habilement du nom de Mahonièt, et fais- 
saient chacun deviner, au gré de ses affections, quel 'était:le pa- 
rent du prophète qui, aspirait au khalifat. De cette mauière, les 
descendants d'Ali, persuadés que ieur fantülle étant exclusivement 
en posséssion d'an droit inafiénsble à a dfgnité d'imam, aucune 
autre branche ne pouvait y prétendre, n6 douturext pus qu'on ne 
travaillât pour eux. En conséquence, ils se prétérent sans aucune 
répugnance à favoriser un mouvement qu'ils auraient repoussé de 
tout leur pouvoir,-s'ils avaient pu en pressentir {a tendance. 
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Ton eut réuni soixante-et dix hommes sur. lesquels:on 
pouvait compter, Abou-Mohammed-Südek choisit 
dans .ce. nombre dowe chefs, appelés:nauk:b, ais, 
dont voici les noms: 4hou-Al:Soleïman beus-Kethir, 
affranchi de Îa tribu de Khoznah, Abou-OaïnahMousa 
ben-Kaab-Temimi, Abou:Nasr-Malëk :ben-Haïthem!, 
Abou-Ahmred-Kasem ben-Modjaschi-Temimi, ‘À bou'l- 
nadhir-Lahez ben.Koraït,. Abou‘lhakam-Isiben-Aïan, 
Abou-Hamzah-A mrou ben-Aïan-Khozaï, Abou-Abd- 
- alhaæid-Kahtabah .ben-Schabib.Taï,.dont:le vrai nom 
&—-2xl}, .Aboulnedjm-Amran.ben.lsmail, affranchi 
d'Ahou-Moaït, Abou-Daoud-Khäled, bén:Tbrahim, et 
Abqu-Mansour-Talhah ben-R araik--quelques histosions 
substituentagkhoutnedne, Ziadben-Seleh, 161.2 1säben- 
Aïap s Ads-hen:Horaïth.. Mohammed leur. écrivit unè 
Jetgre contenant les instructions qu'ils. devaient suivre, 
en toute.9pcasion, comme règle de leur.çprduite.. . 
Stecs éhirfutes,:Mobrmmedsktent-renduià de 
cousrdlu. Khalife-HoschansbendAhd-almelib, ct-prince, 
encde «xpyantrientrer, ‘lui demand quel anbiif Jante 
nait: Mohammed: répondit qu'une aflhire était objet 
de soh-voyagé” « Eh bien, dit Hésthtn ; attends, pour 
« Ja términer,.cet empire, qui est le but des espérances 
a de:toi:et:des tiens, en-faveur duquel veus produisez 
« des traditions du prophète, et pour lequel vous for- 
« mez d'avance.vos jeunes gens,— Prince des. croyants, 
« répoudit Mohammed, Dieu, meigarde ‘d'avoir de pa- 
« reïlles pensées!» Hescham ajouta’: « Le gouverneur 
a du canton que tu habites nous a écrit pour noys m- 


\ 
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«foren-que:ses prédéodseurs t'ont remis, sur tes irn- 
sipositions de plusieurs années, et sans aucun motif 
« légitime, une somme de cent mille dirhems; il faut 
u acquitter sms délai cette dette.» Aussitôt ä donna 


__. ordre:que Mohammed fût arrété, ekposé ani rayons 


du soleil, -et appliqué à une torture cruelle... . 

Däs l'armée du khadife.se trouvait, à cette époque, 
un: homme appelé AbowMousi-isa ben-lbrahim, sel: 
lier de: profession. -II avaïit:aubrès de {ui Abou-Mos- 
le, qur lui servait de domestique, ‘et apprenait sous 
lui sou-métier. Isa, qui était un.des'ahèk& des .schirbes 
dns 11 wille de Koufxh, jouisæit d'une fortune cou- 
sidérahle. Il tssnsportait et débitait les selles et Les 
barnais.de sa ébriqueà Isfahan., dans le Dicbel, à Rak- 
kah , à Nestbin, à Amid: et danarles contrées voismes. 
Ayant réuni plusieurs schüites opulents,. il 41la amec 
eux trouver Salem, secrétaire de Heschan ;, ia sc: réa 
dirent caution de ls scmme: que l'an erigenit. de Mo- 
kinèmed ;etieneflet, ils commencèrent dès.ae moment 
à acquitter ,cette.dette-en diwers peyements. Penslant 
eet intenvalle ; Abou-Moslen fut plusieurs fois enxoxe 
par son maître auprès-de Mohammed, pour lui por- 
ter des lettres, des présénts, et l'instruire de.tons ce 
qui.se.passait. Aussitôt que les cent mille dirhiems 
eurent.été complétement acquittés, Hescham, cédant 
aux solficitations iqu'on: lui adressait, mit en liberté 
Mohammed, qui reprit aussitôt le chemin de Homaï- 
mah. Abeu-Mousa le seller partit pour a vike de 
Koufh, .emmenant avec lui Abou-Mosem, quai était 
alors #gé de vingt ans. 

| 
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Hescham!, instrnit des prétentions et des menées 
de Mohammel, avait formé le: deïsain: de le fire 
antéter avec ses -enfants,..et de Les condamner à .une 
prison perpétuelle. « Ces hommesikr, disaibil, pré. 
s tendent que lé Lhalifat doit leur appartenir; :déjtons 
u les yeux se fixent:our Eux,.et l'on attentl‘la rémesite 
« de leurj espérances ambitieuses. ‘x fSfaid+ben \Wakd, 
surnomisé Abresch-Kelbt, prit alors ka pmenle’at. ré. 
poudit- à Hoscham : « S'i est dans les décrets de là Pro. 
« vidence que Îe$ membres de: œite famille: doivent 
a obtenir K dighité:de Kholife, ‘ls y-porvsndront in. 
s:failiblement, ‘en dépit de tous es:obstacles. Gardec- 
« vous de rompre avec eux et d'offanser.ainsi:le. Dieu 
etrès-haut: -Enles: traitint avec bienveillance. vous 
«ferez tine chose utile à votre: postérité. fi au con- 
«träirè:kes espérances dont:vous parlez: ne: doivent 
« poinit Féussir, quelles craintes peut vous inspirer un 
« projet chiaérique Duns: ct:ca8, les'inquiétades que 
« vous térfaignéries n'auraient d'autre 6ffèt que: d'at. 
«-tiver sur cétte Gmillé Fattention générale.» Hlemham, 
persuadé par ce raisonnement, ‘romvriga apr. projet de 
tourmentér davantäge Méhapmed. + : :1: 

Le même khakfe, étant:un: Looe assis das mvbei: 
védère, apercut de Toin une troupe d'hommesà cheval. 
I donna ordre à un de ses pages d'aller recorinaitee 
quels étaient ces voyageurs, L'oflicier s'avança à leur 
rencontre, et leur demanda qui ils étaient, Us répon- 
dirent : « Voiei Mohammed, fs d'Ak, accompagné de 
« ses, frères. » Le page feur ayant demandé quel motif 

1 Makrizi, loc. laud. fol. 64 ». 
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les amenaït, ds 'répondirent : « Nous venons nous 
« plamdre au primce des croyants de'la position fi- 
«cheuse dans laquelle nous nous trouvons, et des 
« dettes qui pèsent sar nous. » Cet homme ayant rap- 
porté:à Hescham cette réponse, le khatife Jui ordonna 
d'aller dire à: Mohammed : « Retourne d'où tu viens, 
« et attends Té‘mèment ‘où tes dettes et celles de tes 
« frères seront acquittées par le fils'de Harethiah, «9! 
8) dl, c'est hdire"Abou'abbas.s Mohamiméd répondit 
au page : #Va'dire de ma part au prince des croyants: 
« S' est:vrai que’ le’ fils dé Harëthiah ‘doive un jour 
“être assis aw rang” éwpréme, que risquéz-Vobs à fui 
« accorder tne faveur’qui vois aésüré des‘droïts à sa 
“reconhaidsance?Bi'au-tonitrafre Li dhose ne doit-point 
«avoir Hié ‘pourquoi, sufurré”brainte” “chitiérique, 


«.HOUS privéz-vous de +Üs 'déns'et de: vos Bidnfaits ? » 


Hescham/dit à dehivoyét Va nnonter À MôHammed 
« que ‘sa dèmaride Aur-ést' accordée”: ‘fhäis'' En” fiéme 
u temps force; Fafetisiiilité, dé bat sü! PÉGhimp. » 
Mokèmimied déinahda et bBtirit erhisgibn des se re- 
poser; aHéguant que-lut et es compagnons étâfent ac- 
cablés de fatipue.' Lorsque’ I’ nuit’ fat verink, ‘i alla 
trouver un‘Ues’couttisans de Héscham, etui offrit 
de Yargénti Cet homme -refusa, ‘et fui démanda’ quel 
était fe fils de Harethiah. Mohammed lui montra 
Abou'tabbas, qui était encore dans l'enfance. Ensuite 
_i partit pour retournèr dans la province de Scharat. 
Mohammed, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
avait envoyé dans le Khorasan un émissaire qui y 
3 Makrizi, loc. laud. fol. 65. oo ‘ 
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résida jusqu'à sa fnort. Suivant ua autre récit, Kahta- 
bah et Soleiman ben-Kethir s'étaient rendus dans 
ville de Koufah; mais ni l'un ni autre ne connaissaient 
encore quel était limam. Hs firent Le voyage de Médine, 
et ailèrent consulter, sur cet objet,: Mohammad, petit. 
fils de Hosaïn, .qui leur répondit: « L'imam est de notre 
« famille, et se trouve actuellement én.Syrie. ».4ymit 
eu -occasian de rencontrer Mohammed, fils. d'Ali , ils 
s'entretinrent avec lui de l'objet qui les. occupait, et de . 
pressèrent d'envoyer avec. eux dans le: Khorasan :un 
homme affidé. Il choisit pour cette.commission Abou 
Akramah-Sädek, dont le véritable. nom. était. Ziad 
ben-Dirhem, qui résidait alars dans:la ville de Kou:. 
fah, et qui, dès qu'il ent reçu la dettre,.se mütien 
marche pour le Khorasan, avec Kabtahah et Saleiman. 
Suivant d'autres, ce, fut à Maïsarah :que. Mohammed 
écrivit, pour Jui recommander, d'envoyer: dans. aetté 
province un homme de confiance ;1et.Maïsaxah ghoïit 
aussitôt Abou- Akramah. Celui-ci,.dès quül.fut arrivé 
dans le Khorasan, prit 1e, nom.da. Méhénier-de.pre- 
nom d' Abou-Mohammed. IE -résida dans cette irontxés 
jusqu'à l'arrivée d'un npuveau, gourerneur,) Asad.fils 
d'Abd-allsh, qui vint commander:.dans la, prouince 
comme délégué de son frère Khäled, .sows.le..kbalifat 
de Hescham, fils d'Abd-almekk. Djeblah, fils.d'Æbou- 
Rawad, ayant dénoncé Abou-Akramah et ses associés, 
Asad fit mettre à mort Abau-Akramah.. Abou-Daoud- 
Khaled ben-Ibrahim reçut une bastonnade de mille, 
ou, suivant d'autres, de trois cents coups. Mais bientôt 
le gouverneur, cédant à des soëlicitations et à des pré- 
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senbs;; mit les aocusés:en liberté... Moh4mmed laissa 
passerluue année sans envoyer dans le Khüôrasän aucun 
émissaire; ensuite dl fit partir Abau-Hasän Kethir ben. 
Saat, qui remplit sa msssion l'espace de:trois ans: On 
chuisit . pour ‘le rerépilècer :Anmvar ‘ben-lerdad, qui 
priv le:noœm de Khhddasch: ben:kexidi: On dit. que cet 
Anar était un-potær de terres natif de Hirah, et 
ehrétién dé rehigton:, ‘mais: qui, ayant ersbrassé l'is- 
. iisraë,: au moins'ren appnrénce, enerçait- à Koufah 
la:profession dé maître d'école, gr Après la mort 
de Maisarah, Mohammed nomtéa à sa blace Bekir ben: 
Mahan ‘Abou-blaschet, ou: suivént d'autres; Salem 
l'aveugle ; surmommé Abowifadl,-tque:Maisarahi pat 
son testament, avait demimdé: ppur:isuccssseur, et 
Salem fut remplacé pan :Bekir. ‘Ce’ fut ‘de’ dermiar qui 
envoya: Amar dâns felKhorasam Getiémisæire fut 
àx:peine sbrivé dansicetib-prorince, qu'iliosg, changer 
les règles presofites par Times; qu'il tijt une marche 
tout: opposés: à celle--au'avaiebt suivie #es ‘prédéces- 
seurs, ‘etexeévta ne autonté’arhitraire-et tjrarnérqua; 
etdondisét eonmébnémént : «Khaddasch-d'violé les 
silbis:dé la religion: » (200) uélaus (hs. : Aussï il 
mécontents les-partisans de Mohamed, qu se :soule- 
vériticohtre lui'et 16 massaerèrent: Suivohtd'antnes 
il-fat, mis'à mott:et criscifié par ordre d'Assd, fils 
d'Abd-allah.:." :. 

Sur ces chtrefaites, e-khalife Hescharmy ayant det- 
titaé Khaled: fils d'Abdsalah, Asad, son: frère, fat 
enveloppé dans sa: disgrice et quitta le Khorasan. 
Hegokuine Romma au poavetnément de cette province 


 OCFOBRE. 1098: : : ass 
Djenid,. fa d'Abdralmbimari,. extsuitd. Aschress Gb 
d'Abdrallah Salemir, puis Asem  Gls d'Abdralkth. Ka 
Gu il. sendit, ce doimandement à Kdaded, qui: nomma 
encore. use :fois sad pour -aon-dolégué. Ge: dennier 
sattacha à poursuivre les partisans de. Mohammed, fils 
d'Ab, Dès qui pouisait -décourir ua nissichnainé 
ou, un sdgpie, se, À lui fisnit tranches le jéteret 
mette sen eorps en Croix4: Àù farce de meslierchés, on 
arréta Solaiman heu-Kethi, Malek, ben - Haïthen, 
Mouçsà ben ;Kaab,. Lâhez. ban+Koraït, -Khäled, ban- 
Ibrahiou et Tadhah hen-Rezaïkr Qu les fit comparaître 
en .prétemne .du:gourerneur, qui: Leus. dit: « Penréts | 
«queroun LES: NE YQUS a+je paint eu jedis en:.mon 
« pausoir, at-n6: vous niÿe-point fait grâne? »Hs-répon: 
direntriaNonus..ne. prafessons d'abéissance que pour 
anñote-maîtse,: lo:princæ,des croyants. Hescham;; et 
s1leæ tapporls qu'on: loué dits: sent idinués de: vérité: 
Assst: ftisppalor Mons. behylfaah, eù dui dit: « O 
aheohunp sax heltes denis, LA AU] 154, au-prétends 


. «dpncisitaqmer ten :personne et détinuire -sonrdement 


“ mon autorilé,. afin de pouvais sédure ce pehple at lui 
« faréadapter tes idéas chauériques. » Eusuiteikcom- 
made: quiott lui mit à: kr. bouche: uns -bride d'âne; 
oWw; suIYant d'autres, un, mors de ,chevai 3 et-de: fit 
trainer par ferrc. jusquà ce que ses. dents furent hri- 
sées ; ensuite on lui meurtrit le nez. Lâhes requt trais 
cents coups de fouet, et fut mis en prison. Cependant 
quelques Arabes de a tribu.d'Aaad, æyant sollicité en 
faveur des accusés, et ayant certifié leur. innocence, 
obtinrent leur élargissement. Sur ces entrefaites, Rer 
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ki se rendit dans le Khorason, où fl s'attacha à re- 
parer le mal qu'avait fait Ammar, ot ramena tout le 
monde: à l'obéissnce de Fimam et à l'observation des 
règles qu'il avait prescrites. Se voyant près de sa mort, 
il légua ses fonctions à son gendre, le daï Soleïman 
ben-Ehafs-Abou-Selmah, qui était changeur de profes- 
sion, du, Suivant. d'autres, vinaigrier. En méme temps 
il'écrivit à l'imam Mohammed fis d'Ali, pour lui faire 
part du choix. qu'il: avait fait d'un homme distingué 
sous le rapport de.sa naissance ; de ses principes et de 
sa franchise. Mohamined approuva la chose et investit 
. Abou-Selmah des pouvoirs qu'avait exercés Bekir ben- 
Mähän. À cœtte époque; c'étsit Soleiman ben-Kethir 
qui avait la direction générale des affaives des Abbas- 
sides dans le Khorasan. Asad étant mort dans cette 
province, Khaléd en confia le gouvernement à Djañr 
ben-Handhalah Behzani. Bisntôt après, Khaled perdit 
le gouvernement de llrek,.eteut pour successeur lou- 
souf ben-Omar. Le-khalife Hescham donna l'adinreis- 
tration du-Khorasasr à Nasr ben Sakiar, auquel il.re- 
ventuanda de corvespondre avec lousouf.. . 
Ce fut l'an 120 que Nasr fut nommé gouverteur 
du. Khorasan !, Nasr ben-Saïiar fut confirmé dans le 
gouvernement de cette province par Walid, lézid, 
Ibrahim et Merwen, qni oscupèrent: sutcessivetient 
le trône des khalifes*. 


, À Miribond, Rouzat, 1152 part. fol. 165 r. 

? Nikbi-ben-Masoud, man. pers. 61, fol. 365 r. —Tabari, trad. 
pers. man. pers. de Ducaurroy 38, fol. 458 ». — ErMacini, His- 
torta Saracenica, pag. 91. 
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Cependant Soletman ben-Kethir', Lähez ben-Ko- 
raït, Kahtabah ben-Schabib et quelques autres per- 
sonnes se rendirent auprès de Mohammed, apportant 
avec eux des sommes d'argent et des étoffes qu'ils lui 
offrirent en-présents: Mohammed leur dit: « Je me 
« pense pas que vous me revoyiez après cette année. 
« Si je viens à mourir, reconnaissez pour. votre maître 
«mon fils Ibrahim, que je vous recommande, ainsi 
« que je vousrai: rocemmanidés'à lui. » - >." .: 

: Mohammed mourut l'an 194, ou, suivant dautres, 
125 de Thégire, à l'âge de soixpnte-trois ou sbiiante- 
sept ans, laissant douse fils, au nonibre desquels se 
trouvaient Abd-aflah-Abowlablas,, Abd-aljah-Abou- 
Djefar et Ibrahim. Firma. Celui-ci hérita des droits 
de son père.  - : 

Arrivé à cettsépoque de Ehistoire que:nous avons 
entrepris d'écrire; nos devons nous 2srôtér un mo- 
ment pour fatre cormaître un-homme que hons avons 
déjà nomnw, et: qui va jouer an rôle bién important 
dms:la révolution:qui mit: les ‘descendants :d' Abbas 
sut Île trône = oh. ent t que je: voax : peter Abou 
Moskett. v 1 

Pot te (Le. suite à en prochain mndre) + 4 


2,7 


1 Makri, Mob sie. 


XVI. 22 
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| ABRÉGÉ 


Da romés hiudoustani iutitué LiRos de , Bakker. 
., par M. le professeur GARCIN. DR Taser. : 


. ( Suite et En. ) 


CA L: : VU ta 

Le lendemain Jantla. Khatèn eut rende congé 
de su-nièce; mais: Rüh-a4fæ: là supplia. de -permieitre 
que Bakiwali.restât quelques jouks auprès d'elle, Ja 
wmila consentit à jx. laisser: wne:sémaime atac-sa 408 
sine, et:rétotna au. jardin d'EratictAlers Rèhnfsa la 
anena vers le côté dp, jardin où. TApuhpulék :résidait 
Là elle entend Îes chants plaintifs. de. cet, #mmat.dé- 
sok.: Elle ne peut contenir sen: émotion et dernagde à 
sx cousine quels sont.reg.acmemisyPEE tout. ndgerse 
Rôh-afa la. spnduit.en..préseace. du éçhäheédi A 
vette-vné Bakiuhli laisse .écheppes, de ses,mains:lés 
aéhes du libke arbitre .et.son. bras. sert de ,collier:a 
Tépélhutähk. Emmite. ils, pleurèrent.de. joie. et, efl- 
cèrent avec leurs larmes le cahier des chagrihaqué 
leur avait. usés eur. longue séparation. Ces amants 
passionnés se donnèrent des marques mutuelles de 
leur tendresse jusqu'au jour vè Bakéwalf fat obligée 
d'aller retrouver ses parents, Rüh-afsa leur promit de 
faire ses efforts pour les réunir bientôt et les engagea 
à attendre avec résignation la suite des événements. 
Bakäwali se rendit à cet avis et retourna dans la maison 
paternelle. 
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Pendant ce temps Rûh-afza racontait en détail à $a 
mère l'histoire dés'athours de sa cousine et de‘Täj-ul- 
mulük. Lorsqu'elle eut énteñdu ce récit, Husnara tint 
pendant loñigtemps la téte enfoncée das 1e’ coflet de 
k réfheuion ; püis He dit H sa fille : * Quoiqué l'union 
« d'uii hütnme dec uïie ‘pari Soit une chose’ Inusitéé ; 
« toutefois ; eommé cé riortel: t'ä délivrée’ d'uri dur 
à esclavage, jé dois, pät:reconnaïssatice , 'suvet des 
adiens-de -thegrinetifé: foire béhienié À- soû! But: » 
Après voir bris:ki: vésolutiér -qu'éllé vénait W'et- 
prime àsa fe; He 1appels un ’péintréthäBife, ai 
fe rer porwait de FépülinuMk, @rahà al -jar- 
din:d'hrmi\ bblelle: pas quelques jours avec Prüz- 
schôkr et ‘Zanitih Khdtüir: Uti joür, après’ lavoir pafé 
à Jairie de choues inalifrertes, Ré hrtiit bé dis 
cou à SAM 3 He ASH R DD) SI GK 0 ho. 

. Mu chibte sur, utte- perieide. ‘balle Éau est ile 
« qu'autatit qû’élle figate dhrié un ‘cOHrer Pbtrquéi 
cdisées-ta"Bakwvt Méguitt dns Ai virginité 17:2- 

à Mais; ma tbonne:#inie! fntertonipit \Jamib, fü ‘as 
a slins donte éntenéli dite qué mia Re ‘est téprise dan 
dsimple moteh EN ire deut-pas Eire hi? uit etre 
«-desôh'espète: Que piiifé dans tetté Aie Frot 

«il que j'abandbriné tés thges de nés aricétres? piéf: 
«je lsisser faire à ind Me ut ia rhatfage qui'd'eut tarihté 
« lieu path eus?21uH'est blénivtal , Pépondt "Eluitn- 
«hra, qu'en vmbnente des Individus d'une’ brgañi: 
à sation groisiète ét etdès êtres aériens “semble éontraire 
étrum févonii fatu éxpansum es86?» 

29. 
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« aux règles dela sagesse; toutefois; si tu connaisiis 
«toutes Îes perfections de. la nature humaine, tu 
”_ «abandonnemis tes préventions.. Sache.que Y'hômame 
«est la plus: parfaite des .créatures de: Dieu :.à :est 
4 l'ombre, que, dise! Timaga «et ls ressemblances du 
« Créateur. Dieu existait seul au commencement des 
« siècles; il était concentré..en lurméme; le soled:jle 
« sa substance était resté caché, derrière le voile du 
y mystère , il se. complaisait dans son amour: mais: 
« éprouva le désir de se manifester ai dehors, ütrequke 


« mositrar.sa beauté. faire: connaître He vin: deison | 


«amour et.mettre:en évilences:le: trésor, sacié:de: sa 

natufe,A..cet effet il-sivéa l'unisefs lenaeloestidthe 
<uu.teflet da l'èmité dé Disustqui est:allé-de:#éohir 
« dans le, mirais de héânt.iDr d'honame sstle per:deils 
« nature, parce iqteduideul dansde rvede: serconsnit 
- «fuismëme,, jet :par uasiterConshntti fev Gasatkun:et/pos- 
« sède l'intelligence de la révélation. A'la, vérité Pion 
a ne sauréit éjre-connu'telqhdiesti; onpeutiecom- 
4 pançgr au soleil , qu'il faut.se Gontpnier derveirrédéphi 
4 dans l'equ d'une coupe. ‘Foutefois; :cqmane le seket 
«, de. la fenièrne n'est autre chog qe Îa-kmpière, Fœil 
« sporitoel: pui donc parveir à contempler à divi- 
« mité. De LR vient.que des hommes religiouix; enivrés 
« de la -poppe.de la communisn:divise. se séntiéerits 
«je quis Dieu. En..cflet, Thognne: participe aux :at- 
«-tributs. divins: que. dise! .sà substance: est .orile de 


+ Dieu méme.. La .senle diférence, .chet-qu'i ‘test 


a qu un étre casud , tandis que: -Dieu seul est l'être 
« hécéséüite. "Ju dois donc, ma sœur, f'éstimer heu- 


» 
© — em mm 0 A 
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à reuse qu'un être’ de cette nature: veuille s'Alliér à ta 
| “fille. » a ‘64 HT e ser, ue AN magh et te 
: Per ben parôles et par d'éatrés. di-Héhéi génre, 
Husn-ara tfthait d'étendre: dans Le tœur de sà sœür 
ki hame‘qu'elie pbrtait-à à 44° race humaine: à Tout 
« bel: est:fent beau, lai dit enfin Jainihi: iiañ' ne Me 
bvpas dus -pervets qui tr: sédait int file -'jé ne 
un dis dodneris jamais: « Hasrarz: ne ‘se déconcerté 
pasi éllermoritre à sa steur de! portrait de Péjtfinu- 
él; er lui-dibelnts-«Vaililinragedupiincé qui Sthar- 
suis; ve st jurés: le:calimi du--destin ‘a dessiné 
“dehs:le-:monde*urlé ‘auski vheuréuit phsionomrie. 


“Hätétobadortc d'ufis te-délicieüx ‘Hsntin à'vette | 


waoëüidenhédhtésn Ârlafit] bbrètgré hnlotel, Janita 
dossenttii-domner Be: Tébulmiutäk: Hasn- 
ra cporte adesitét :pouc!: Jusèra-ï<Erdaus et: donne 
den hist oë Jade ae d'hotpux résoltit de-sa dé- 
amather: REA pe ttotpa ue of ah apra Mestre) 
.-Desonepté) Jamie Khktün fat part à Etrosschäh 
de‘ln-conversbtion qu'elle atuil euc-avec-Husnana, et 
. hic senéetrke portréit du hôlesèda: Frozschäh l'én- 
voib à Balaisrall ;se0 dai-fisanit:dite‘qu'it‘était disposé 


àdéi dossierce morte peer époux-puisq# de voulait 


uwir-40n.emisténco adrienge âvee derlairerre. ftossière. 
Bahäak: réconant aussitôt. sou: kienaimé :et ‘pehsa 
qu'elle devait: aet:hencéüix: changeñient dans Fesprit 
de ses, parents. à ‘Lx bonne Rèkafia: Elle se hâta 
d'ler frouvér son Père, à Qui eHg dit :'«Sire, les 
« enfants doivent abéir. à leurs parents; ainsi.je. suis 
« disposée à accepter l'époux que vous m'ofirer. Se- 
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« rait-i;un dew. ou un Abyssin, je le conaidénessi 


« comme un des adolescents du paradis ou comme la 


« June de Canaan‘.» Aussitôt Firozschäh douna dre 
de faire Jes.préparatifs des noces. On-embellit à ct 
effet tous Îles édifices de Jasirai Tram. La danse et ls 
musique animèrent tous-lesilipux. Aut quatre: points 
cardinaux: pa -entendit le retentissement de. ia: joie 
Qn envaya partout des billets de; part?; des troupes 
de-pari arrivèrent-.en. foule ; on -ouvrit.l'assemhlée-du 
plaisir ;.on fit cirçnler Le. vin:à la ronde: et des. plus 
couverts de gâtéaux et de soreries. FivegsqhAls pepe 
vait.Chaçun (selon .son-mngs et ilavai-mñme nommé 
des commissaires pour faire. les, hommenreébuoix que 
tout se passt convepableanx Dans: Jadeai Fees, 
 Mosaffar-schähitint la:méam candeite 0°. 
, . Aw jour fixé d'avange on, depna-ardre anmwâgin.c 


aux mir. de.se revètir de leuxs plus beaux babits, +4. 


aux chefs des -troupes-de se tenir prêts avec: lesxs sab 
dats. Huspars x oebut- anis rque:les: ofiiers. rlei son 
palais. eussent .une.tailette- soignée. Kllg,se-pare ‘dile- 
même: de riches-vétements at de joyaus-précieux. En 
suite, au moment-jupé £ayomble per Les gstrolopuss; 
on-fit-haiguer le.schâhaâda, on.le revétit.d'ane robe 
royale et de tous Îles -ornemenis conformes à. .se: di 


gnité et à la circonstance ; puis il monta sun ua cheval 


bien barnaché,.t.se rit..4p arche pouc. Jarai 

COTE en > 

1 C'est-à-dire Joseph, fils de Jacob et petit-ls J'imes, pa 

sonnage dont les poëtes orrentaux : célèbrent à l'envi la beauté 
merveikots. . st ïi à - Ke tas L? 


RE n 


} ‘ 
. « 
a ee ee 2 2 Em 2 a ee _ 
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Etam 4. -acçompagné. de: Macafihr-schâlr et: d'autres, 


prinees: et: -digrü tasses: NLes ‘palanaquiné idéé femmes 
susvaient: lé costége. Lossque Îa procession smpiile 
fut ærivée proche du: palais de Fwogahik. ça: mo 
sarque envoya .quelquesuns.deses: dffraiefs.por .1à 
recevoir; :et:ib. dit ettrér:ioeux-:qui-:la::com poiaiant 


ir etflummaiu se présmtbrentiessuite, ls première 


en qualté.de mère de:la; niariée, iersegoridé aomme 
ect tant cdilib:duiféiné hônymes:ELa dense nés la 
masque: se prolonpérent diet vaut: date bi, nait; Eté 
eris:derimubénad: (béui)-sahinds 6 nbs:) rotenfirenk 
dans ‘lx:valle-et:au-dbborsx ah:distribua: désremebets:} 
des:truitlin des. ‘da Bo etui: based 10: Saoasseoie 
Euh à-côte: de l'ioirè sus an'atfaimagnilique: les noue 
veaix mans las. dontni: 7 sésspétont déscchasmies 
dsités: en pilie-dircondhiès jipuriar elèsisliissèhent 
lés-deuxt époux se relirer :sesls-dané uneïcherabiey 
tendistélissmainisentdes chanissériiques. Elles 
ne :brsènent qulkiquediclles ésnent fstigmées:: alats; 
pour 6e:repebet;:élies:sappayèrent les -hés.Isur : un 
bruns deïantres, coma! eux: des-coûsainsi: us" 1 : 
Fredammetis, Sidi is le sobres seisiges: ac vers 
sh ie CU RE HUUG 911: Lea een ee do fran: etiaf 


pere signée de pre ‘iles gest à cause da cote am 


higuité ue jai conservé le mot arabe dans ma traduction. Mais | 


franr et Firdaus soûk à apparemiént des preshu iles, puisqi' du? peni 
aller à éhéyal dé l'ipe BPautre | JO iu, NET 

. à (hagensesi st ilagsenare.sie padfessien , mit Penn toN 
Leurs exercices que devant des femmes. On les distingue des kan- 
chani ou bayadères, qui font devant les hommes'cea mémes exer- 


cices. otre at >! 


D 
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le bain, Räluafra vint dans 1a:chambee auptiale; elle 
y trouva Bakémalt encege endormes Sur sa joues se 
. distingenst :la:snarque des dente! de Täÿj-dmulük, 
sur sa: porinæ da tante: de ses mains teintes de menk 
di. Mursfanschôk. et. Hnansara ne: taudènent:pas.à 
prendre: oongé.He:Firozsohâlet: de Jamiile. st se re- 
tirèrent!;«emimehant avpceix:lonr:flees laissant Aûj- 
uaulük, dhezrson:beab-père, -jpuir à sa, grs du 
plaira de-lhymani. ct Most fe Firetiessh er Bei Ur: 
* Quelque, wrmpsraprès Tpuindhik ,:d'accond suc 
Bakènali, demande l'antoritatees dr-quièter de, palais 
de: Eimeschèh En dsului ectardént;, lea: des pari 
lut:demiuné granderquantüs:; deschaviis, des sept 
smes:scts:outne: fe dut. dé Bakéaudli ét hab retsisipour 
soocvoyager de:Dargenésimonnané; des -2flets:et: des 
ustansilasidé tout-gesite ;:«m tale quanËté due, ss 4e 
toulbmihésalécræe:endétsk; 4e: neanliinis:sasocnuid 
vohamerparel à emhxiiss Enfiole sh däde. ac 
compageæñder:Balwadiiiayrins dame: som 1peys et 7 
retrauvarséssdsex prandièréé éfbaties En Be:veyantila 
moisi. de dourlesprrmnce } -qQui:s:était-desnér isée té 
verdit. Eoutefais l-beabté remmaquablel de >Batévall 
troubés siuirpeu leur:-joie.. Eâjslen phk: Léscserh has 
teadrement:et:les, engagea à aêtre: pont: jélouses:de 


Féur'houvelk-comparee en Les asmevints quil arait 


pour elles le méme attachement.qu'auparavarit êt qu'il 
chertherait toujours à des contenter. plufôt qu'à ss 
tisfaire tai-même; ; quelles devaremtrdenc ue Auries 


À Das les Mile et une nuits il est aussi question de « ce e singe- 
lier genre de caresses. 


DS... = | . se 2 ee 


« 
ET 2 


em me OR RS Mme — “uma Me — ne fititesnimne Rétm-etstinienn RES ne Genet ne or mn eme, SE cn gtmue. réhemtes. sa méthn. 5h. maison DR mme 
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ensemble comma:le lait. stile :snsre set. à prendée. Bien 
| garde de:sa:bre Fun à leutte des maéchoncetée., 
Ma; pelonileé ouvreges iadiras/ ne vil nd 
més Awansiagari dont les habitants sc iieetéatels 
Le \spuvoraie:deror ikeuroit lose:qui mix, déutréi 
éexnpation jour et:nait, quevdé de-divertie gber: sas 
boaris, at, dites nongrituterque da: dnsaiet, laure 
sue ke smbhhdesdés je déperdalesui;iet tombés : 
les ipexi mont clianter,et:dénsor sipvsi présente: Une 
mit Bains 1e. hiiigmtit-qué Rebel loi Fire 





æ:l eh demeridaiiessanseuu/Césterrépéndi unis Hits 
s pari sellers -evt panda psdh dite dliamenur: dus 
shops, ifile.-lsnitéét dé. ce :sentihant;;ellmest 
«sabeppise arts luth piuiiquerdedheesion poun 
4180 sem labikessrGeits asaiyrlieitituns obièré Juive; 
et ilotconmas dpelquos phrislamene lnstlus ik né, | 





ghesnidbns sur mniohie ssérion 
etise: wnnéper tort su tjasdibs de M jabliäh 31 0fk 
_dinsvréveslirdne-Bakéwels: les tappuirent: ler ioclbre 
d'indre':éonileiblle etui intsmèrentisoh-prdusi. Ep 
Bar robligée dei de: lpisser-candadide à ; Aébattsndgar:Làt, 
tonté tremhlinie; elle sd nresnielemetde jade: 
darts dbbants Tas/miainsrjoittes hhis:randitrses dst 
vois :æsipenimietix;: dis le imahépii: jte sunrelle ae 
xegtrd.dleronlèse, dt ;ila: répemandant:ankosérénité, 
d: despa:qu'en-la LL LE) dans le. feu an: que 1498 
corps: perdit. # OdAME: qe lui avait - loir. s08 contant 
aveou» mortel. Les. part le: mirent alors. dans une 
1.4 Cestun moselmah: AE ptet 4 A4 ta es : 
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fournaide, où ils: fat-réduite ‘entendre; ensuite on 
éclabousss sus sete-cendtende T'eaw enchantée, etaus 
sitôt elle sesranites et reproduisit k' futé première 
deBekdwali: Ainsipérifide; Babèvalt se présetia dans 
l'assomsbhee d'ipdru: et y mis si -parfkitément qu'ellé 
anéartit pour’ ansé déve le cou :des assistante étique 
chaus appload à senjtaleritrpur des vob répémés: 


Q@ounil iellericuvlfaritefié silun Fasmseirbide cémont 


sur le eharcqt) Favait eoudéittrerroriht à son ijarihier 
April d'être: buigéerduss bem: d'a derbss, tie 
alto aouchgr amas deisthihntle. tr rintén, elle 
æilen:'séonc a cotturhé erquicctidusitcomire elle 
Jeihinsée habit dicientt: Loutéx lee suñis était: Le 
Mérse-rédéeitéétittms que SPA ialmsléft se: dti de 
oh; Toutefais ;ubrerndit ; pendarit javillerétait:à La 
courd'ätidral De éohéhreûtle ceridvaïlle ‘ct hein trotrra 


pus à sesivdtés; Si utles av chetohpé ninnerleraltif. ée 


densdesjardir, inaikafnutdlasui ta alle pates frit pr 
Sendormér:ide: nouveau, eti sus dos: entité 'Baké- 
walb revint: be céushesssur' le Hit Gonjigué. réérmüitinr 
 Tépuhantèl fat mrèsrétinné de voir: Balisali auprès 
de lui: hthish/feirnit ide: ne: rieis:savair)et:ils nait 
saivente ,-d£urdd/découvrir ve ‘soret, if ist Éendit:an 
 dotet-yestit-du mél:ppus:s'empleher dé dunerir. 
Aprèstidaisié dhavaérirl parait; Bandit se déve 
et se dispose: ‘ht. métitert: mis ile, sohlhrzddu lvignt 
tout domoehtent sans être "aperçu ,:saisit hnridés pièds 
du ‘cher et:s'yréent lfbrteMieris yttéthé, tindisqque les 
puit Le soutévent:et: le: font'arigver & la porte d'Inthre 

Là Tij-ulmuluk vit ce qu'ilen axait ‘james vw-en fait 
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de benutés itmatéaiilles, etredtéhdss de quilrsauait 
jarnaié: entendeur fit de-s0ns:: bannromiéux >1 mais ; 
lomeu'il éut.émiom deila terrible purifséation: de Rp. 
Eâvali.etqua lb uit-séduitees:calbey él ne pus can 


ten apn riiééspoir-ot.se:fneppa ile. tête avec sescdeux 


maas:i Sur: ensmafaites queline fair fisssen éitmnes 


ment-quauiritsa hi enist rènditeside icsmendéeé | 


et-s'avemcer-vérs:ke-rèje. El les Suiv) et:5 posisnsertil cÿ 
avai. ane grande fonde, gémonneine:ft attentions: à 
fuis Past:hasatd de joteur is: ttmabione: chargé d'accume 
psgno asc sen imièmebtlwidanse de Rhèmeli était 
péds-samtieérd) pis s'emsitbpas li forveude hits. \Bekà: 


val; tblivénut sarntes-de; temegstintenets en ga. 


rsbitsréveontniipatiéenhbtrahih ele, fishu: de 
ce-aontrssteiapss: spñrbcherslorssQuiinusélen tt Éui 
dti Foiedle ts 5 Sirwonaatés-1Étigant de: Joser) ie 
à» miofrsirpelir ménsr;émpliest péhhihtataelqueb ins 
utsntsjiothertnfethé® dd autahtiplnn:solentibrel: qua: je 
« suis ibalüla lee: genre:d'éxertiéssnile: Vietinsd ae: 


céptauestie :hrapesition ei siensit à: iadinokik -sûs 


ptstmmeht:- Ce denmanheïtlsrfitpes ipheé téf nisinacé 
que:ladiamee de: Baliniilé s'asinnret-dorint dékitseuse. 
Le: rjoreb fut:tellenient charree-su il Stade, sinr00% 
la-osdiéer. dé: neñf:ljkh-quid'esrtait ati le: ulosmæk Hal 


béerili.. Ii cautédia lamomhhie)ort-Téjalmuidhcreniert 


au jardin dec là ménde amsièee qu'ilfuvaitquittéci ii 

. des matis le:shkh-zâde conte à Bnbéwall:sbn avons: 
ture dela nuit jisssée: Balkiwaltussespipnelw peine 
quelle épouse deçé quilassu ce iqu'éllé élait:obligée 


de-fnite-sputes les anits et la. cramge que. cette con 
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tiaissanèe past en fâcheux réstiltat..« Tw voudras me 
“suivre Aésormais, ajoute-t-elle; et commient foraije 
«-poubte uacherd Mas Técrit du: destin st ièdéhébie; 
« je veux aujousdihui éprouver mor Horospope en te 
assènant avec moi, ét il'eu bersic’que Bigu voudré.» 
Béeatisement Bleu conduisitarec elle Féjamelth 
dd cour dires: et Es aitpréseritu-commertn habile 
jourerude; tatbour. Leictlests râjaTapgsés: en cette 
qualité; ie asaitôtilecsehèhrabtu" semi: jonvr de 
sonr-instrunent: st5 Hebitvelt àrdinser ide:1tollefseon 
que l'asclilée fit ae: détprsement:otquindre, 
hbisleuis éériaste Dimaodsanss ; csbrerBudkéentt, 
sæ que ta: soudrat otijer te l'achordesais ie Ghoad 
emaiaique;jeeitedenenlequinte guess, réporit 
s:Bakäwolt,-cestuqué ties:dames:dlercrbemesne- 
esicienor À; dts cts Didra; :onicoËène ;'uuite Bulti- 
wali dacoutissnchet ini dittqee puisqu'il avaitdone 
24 ‘paroleriline! sauntrlamianipen; quinsivelle pou- 
at imite Tâghlmulak:,, marsiquespemint Ricuré-uhe 
” nées laribañtiéiriférée mile sai corpeseruit die anirlire; 
Ausnitôt: Bakémkli cat: catte-forme-etidispirut de: 
conr:d'indrh.1 Ghameuler schèbrkek sb rogibit:per 
wurde désespoir despati-le bonlesèeunt dt lérjorérent 
hots dec gerddis 1Ltombd'densinnidngle ty restu 
ais hénbisinés pemdantnitreis-jousi. Ant quutribise 
id eufrituleniyeux je; ramidien: de sa bibhaÿaée 4 
tnsawa een inaniciel : à:rsesr étés Addrsrel fitretentir 
Fairda: sat plaintes et shemahdeoctothaquer:arbre tes 
nouvelles de Bakänali: En: jour’ïl-pabrist un: grand 
bessin-an marhrequi avast aux quetretôtésdes degrés 
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bien . tailles et.qui-etait éntouré d'arbres fraitiers. 
prit. haleine :encet-endroit; puis, sétint'bhigne ; î:se 
repos à Fombre d'un arbre.et:3y endorssit::en, pen 
sant-à-sa hien-aimées: Sur. ces entrahites des-peré-qui 
l'avaient us à lecour. d'Indra passèrent parle le 
redennyrent. « N'est-ce pas, -dinentsils entre eux; de 


« joueur de.tnmbeur:de Rahèwali?» Ces:mots réveil. 
lent le:schahaäde et llemende à -ces:part, les.-yeux 
plein; de :latmes, sils: ne pauvèient pas foi donne .. 


des nouvelles de-Bakñwali:u Nausavors:entendurdire, 
«hi: déppndirenteils: qu'elle étuit-dans une:pagodë de 


sSingiklp::-et: que sen oomts étaitde muibtè du 
« sarbril, auxipiodss Ea:pqrte de:bete pagode est 
«ferme datentstoitileljosobmredeitiviounaite 


«quespendant: Îx mnt; jusquit Erpvére, Le pays 
aidoét sms parlais) népliquhr:Téeimalôlé est-il: bien 
a loisbd'iciz 4 Kim @omma) iéfondinetilsynéréhés 
«“reit cxsvéeraitiètecquéinesptmrrat ycairivèr: Lie 
schêbsâde ;rdémepésépdiane qu'il: vénait id'ermendre ; 
priti den odillnntaset.s'en fiappae sèteis Ados des part) 


tausbéarde-sbn état; :se -décidèsentiàlercdridaire:à 


Singaldipr-Efectivement-en-tunsinstht,ils-Fÿitrans. 


pastèrentt B'inforhnié Tépulsquidk :F-fort dionné 
de:se tonvérdaus:nne:rille: megéifique, dent tousles 


habitents:. tant .bommes:que:fsmmes;1émient beaux 


de, visageudle .6y spromenast il renvontes. un : brah: 
mang;retil iicticitanda:des-vensciguesents:sursiles 


divinités eon.allorit.daessee payebt.sur les temples 


qui. leur, étent consaérés: Le: brahmane: se 'fr:un 
plaisir -det-le. satisfaire. .H Jui dis, mémie que dep 
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peu-de tenips.on ‘aveit .oenstruit. un. notvealil: temple 
sur. Je bosd de brivière, du eûté du midi; mais: qu'il 
était constammbnt fermé peridant: le 'joar, et qu 
peréonme ne savait ce qu'il yavaits. - « ‘ 1 
;: Lé scañh#ida, contetit de: cette nouvelle , se wiet 
nasaitôt en routé pour:be.temple, et, arrivélà:, las 
sied' sur,la port. À de nait des 1bmtsuts Sourrent, 
Tipalmulik:entre et trouvo:sx chère Bakämalt :dunt 
k œaitié du corps n'étwmt:ples quan maæsbre ihanimé, 
Täjulhulül lui raoomta tout roectui livétait antté, 
ob: ia passèrent darhuit:à converser.ensemble: À #ub- 
rôre. Bakäwali dit an.athib-sâde de:se retirer aeuut 
que lersspleit: se: aiontrià;: dant Lrrointe:d'éptouver 
som sorts Pesdint. qhelquertanpel'äpuheläkecn- 
tinup d'aller, lnrndit ;:toouvcr Balwalis-n. + 35 ïsn 
.… Ua-jonr: passa sous des: brelsées du: pslais:de la 
filé, de: Chitraqun:;: rèfn déroute: contréez Or este 
princesse était en vet ihstant:derribrechs: fpivusie, et; 
comme elle ét: d'ute beam: ttüt-senssqupble : ane 
foule de.curieux, qu'on aursitidit fréppéo du détnbnés, 
_Sétaiont arréléé, cherchait à l'entrevolr::1A Mugen 
que Chitratat (d'étaitie nent:de otre: Hourid apeboitt 
e schâühmôda, la fièche de Tamüdtiriviac porter svt 
ecus de ipett en: pâvts les-ténestlerha:taisonr: séolrah- 
pérent de dev mains'et.elle tomb sihs tonritisainitt: 
Sès:deus suivantes, Nirmekr er Chapdliy-aucoururerit 
pourck:sombever;' elles jetèrbarule: l'eau de: rose: sr 
son visage. et, lui ex front relpiter de. l'esseneu: Chi 
tuawät se remit. an: pad, .nais:nervoutat: donner at- 
came explicatioh 1sur-la chude de Let: accldeft ; alors 
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Ninwelé amgurds, shns\êtré aperqé, énrtlessons. dé. Ja 
fenêtre; et, ayant: vu le schôlwäda ; eÏle comprit qu'il 


avaik été sauseidooaque:s'étaitrpasbés-« Allons, chère 


« prinéessb, dit-ellelà-Chitradat, pouemhoiientu ainsi 
ü agitée! Qudèné:manièl :wtélijeté de-trouble dans 
«ton come? Eu sais bien :qu6) ton:père te Hisse note 
« tresserahsalte.de:te éhbisir up. épanx: À msi: tu.n'ès 
«qu'à parler. Le: jeune homme:qui-est-aromté:stir an 
« cheval serdit:il cause. de: tot -énmétacdha ? : SiE, énrieét 
4 aûesé;, je:rais égir pour quiilime puisse: se -stuvet de 
à ton filet: à Nimale: meut:pss)plus:tôt «dit: ces moit 
qu'elhk-envoyniune shiiedsceuse pour -snpois Quel 
était: dé jpineiboeme que:bvaitsu sheet Ghitreviat 
Eleisif:isindis quil était prinpè:de Sehstqtistân-et se 
nomrmait Täpuluols Chiwgnaé :dishiuiilé : d'abord ; 
pes sslatbub qeéalle Pahmt its; 1et: au en it: part à: so 
péri à sombres Gemocilenéyérentà Eépubbulèk 
we sitrcobritndnantiras, plais hmbile:qirerda preirième, 
pour hiipropeser-d'allianeede&u birinitesae jetfaire 
nnido<nsabétaar de Abmaur:pour:glle: La nestaphre 
shüittu/ porfsiemetit de da:coninisren ; maik tou$ 
ses dispoûrssmge: fée abcues efétienr F'espainahu sat 
aida. Noa lnirditil,:aaleé rieshectigusesent dé sèju 
« der past ;:2t.disila que vonloie: frrèri pér.‘en:rie 
_ <riagecdiiqui a pchangé Je mantelu: royal etlx ou 
«nésse ampériile-cüntre dei: figues des :voÿugbéret 
a le froc. dé. la. pauvreté ,x6est:sbulois xigprinsér;des 
«marques :snsfesu bu:faire tn rome inter dürvenit. » 
_ Al dit, et l'entremetteuse alla faire part au râja de Îa 
répare. négative. de.T élu Chitraçain papes 
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qu'il devait dissiuuler, et H'consalt son warir eur ce 
point. Le wazîr se flat de-pouvoir: vaincre 1x résis- 
tance du schäh-sèda ; rmais ,-méchant de:son naturel, 
i.coneut le dessein de Factuser de: vol et de tirer de 
cette accusation le mioyen d'obteniw:le rédaltat qu'il 
désirait. JE est vraïr que Dieu saititirer le bien-da md; 
ainsi) cher lecteur, ne te: hâte pas de blèmer ce qui 
paraît-mauvais, parce que souvent le bien ‘est caché 
derrière le vosle de ma. : . | 
Précisément. Télé ent quelques dépenses à 
faire , et il se ressouuint de la: pierre précieuse qu'il 
| avait cachée dans sx cuis, fit venir ua -chirusgien 
qui ouveit Fondacit ab; la ‘pierre était place: Fen:re- 


tira et y applique emustmun entaplasme:dénadf. Lors 


que le schäh-añda fut-guéri, ilrporta aatée pieere au 
basar et Fofirit à .achotes à des jonilliere. Comcci, qui 


n'avaient jamais vu ane pierre aussi belle, silèreut 


avertir le warir quan. étmmger vaulat vensire ne 


pierre dont-le. rûja senl-pourait donmer-lxwaleur. Le 
wasir, pohsant que.cet étranger douit.étre Dipelme- 


1ûb, donna «rdre de l'améter. :H:éet bei, et, sétaut 
convaineu que C'était bien l'endividn sil:avait en 
vue , il laccusa de vel; ie fs mettre exi prison ,-etalls 
isformer le réja de:cstusvénement : «de vises:de rat 
astraper,. lus dit-il, netre-oimau., que ‘axait:ibrisé son 
rélet et s'était envolé.: Soyez aûrquifricre woselle- 
“hent.oe:que nousoroudrez, », 

‘Le: râja .espéreit.en sffat que Jus prhn opérer 


1‘ Dans je texte le mot prison est rendu paï a5ls ER ve 
(pénidt-hhéna), maison du pendit, mais:c'ent probableret unc 
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un heureux-changeinent. dans l'esprit de‘Tâjüulmuläk; 
mais ce n'était. point la privation de sa liberté qui l'af- 
fectait, c'était la séparation de Bakäwalt qui de mettait 
dans-un tel désespoir qu'il.se frappait In ‘téte: contre 
la porte.et les muss. Un jour Île geôlier alla exposer 
au Hija que.le nouveau-détemu était exaspéré-au point 
quil. ne pouvait tarder de: périn si'otr ne le délirrait 
promptement. Le réjarne<donnxsur-le-champ aucune 
réponse; mais il fit appeler ‘sa:flle et ‘fui ‘dit : «Va 
_« visiter cet. étranger ; faislakvair.un rayon du flèm- 
« beau.de ta beauté, et peutiôtre la marchandise"de 
a. SQn Orgue en.semm consumes::» Éhitsawat, contente | 
de: ce. disaanrs, fit:a2 teéleste ::puis suivis de:ses deux 
daxmés de..compaguie elle: alls-tapuner: Sâbaitiuidk 
dans: sa-:puisen : -muisi le: slihéæñd ae le reparda 
qua vec imdiflérence.; aucun -derssi:-charines -ne:fitiim- 
prossèn sur aï.Alers:Chigramet ;:dans-an étatmdi- 
cible d'egitation. semimrémanouietiewant Féjulmelûk. 
À..cette vuccle;cmmr du prince‘épreuva:une violente 
senestion, st: déclarn ge'il-consantnit à: Tépouspi. 
Nsumala fit:samair wut de suite cette nouvelle aur-râpa;. 
clurcs demse ordre de faire sestir Tâguimuhik de 
sa prison. xle.le: conduire au bain «et:de le ‘revétir 
ensuite d'une robe revele. H assigna un palais” pour 
la résidence du, sshñhsâde: ‘et, à une: heure indiquée 
comme fsverable par des ætrologues; on célébra:son 
mariage. Après la cérémonie : Tâj-ulmelük entra 
dans Le: -boudeir de Ghitrurst. Nirmala-et:Chapela 
altération .de F'expremion kèhi. Ed (Gemdéhane), méison 


du prisonnier. 
XVI. 33 
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« ne plaise quune beauté si parfaite soit la suivante 
« de la princesse. » La jeune:fille-entendit ces propos 
et dit au jardinier : « Mon nom est Bakâwalf; je suis 
“pari; ainsi ne vous mettez pas en peine sur mon 
‘« compte. La place de Ia rose colorée est sur la tête, 
- celle de la perle. précieuse est sur la couronne des 
«rois. Faites dire -au prince d'attendre encore. un 
« peu.» Le jerdiniér se tut,'et la coiffeuse alla rap- 
porter fidèlement ce qu'elle avar entendu. Täéjalmu- 
ük, plein de joie, combh Fentremetteuse de presents. 
Lorsque Le témps du 'thätinent de Bakäwaki fut ter- 
miné, des centimes dé’ parf actoururent des quatre 
côtés, Saman-rû à eur tte; condaisant Je ‘chariot 
d'or, Bakèwalt. se revétit d'une robe .maguifique. et 
orna son corps. des plus belles parures ; puis lle prit 
la main de son père, fe: conduisit derrière la asnsan 
et lui indiqua un chaudtün plein dasharw/i, enfaui 
depuis longtemps en cet endroit Ensuite elle monte 
sûr Ja chariot-et'les pari la-soufäveat dans l'air et la 
conduisent à l'endroit où Téj-almulk se wouvaitawec 
Chitrawut, Nirmale et Chapala. Bakâwali entre ‘toute 
seule, touche la main de Chitrawat et l'embrasse: avec 
amitié, comme si d’'eût été sx sœur; puis, après avoir 
raconté au sthâh-zâda tout ce qui lui était arrivé: et 
avoir entendu de lui ce qu'il avait à -Jui apprendre, 
elle-dit à Chitrawat : « Si tu veux être Îa compagne du 
« schâh-zâda, je n'aï rien à dire; ceci est:ta maison.— 
« Ah! répondit Chitrawat, pourraije quitter celuï qui 
« fait le bonheur dé ma vie? » | 

Alors Bakäwalt donna ordre aux pari de se mon- 
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trer ; és'obéirent-et: remplirent tout Singaltip.' La 
ville fut tont en-émoi.-Le râja $e-transporta dans le 
palais dé sa fille. Son gendre, ‘ayant appris sa-venue, 
aHæ au devant:dé lui: le reçut avèo distinction , le: fit 
asseoir sur son masnad , lui raconta:ensüite son his- 
toire eticelle de Bakäwalt, Ce réeit Le-toucha ;'#f: prit 
la: romain de sa file , la orit dans: cellé de: Bakâwal'et 
dit- à cette dernière 7 «Voici wa fillé unique; je:te la 
_ sdonte pour esulave; j'espère.que tu la-traîteras avec 
# bienveillance, »:Mors Täbulbulük monta sar le cha- 
net: Bahèwali et Chitrawas sé mitent l'une à sa droite, 
l'auére és gauche, et Nirmala iet.Chapala. se placèrent 
réspéctueusement  devant:eux.-En un instant les pari 
tramsportèrent le chariot et-le conduisirent à la porte 
du piétis de Tipulmulük. Lorsque:Bakäwalf et Chi- 
tatrat y'furent-éntrdes,-le fils du‘wasir de Zaïn-ul- 
tnukék nommé. Babromn , leuel: était Fihtendant du ‘ 
mll-imieitée, Fint.offrir son.nasart; Tâpulnraldk 
Faccuëritit avec bonté.-et.fitson entrée dans son ehâ- 
teeai:: bar et Mahniüda futent.combléer de joie en 
de. revoyant: et. Fegarent afecrueusemen Bakâwalt et 
Chitsewat: . un corde 
| TEépuhmubéée ‘empresea d'écrir écrire à- Biroscbih, à 
Myzaflarschäh et à Zaïn-ulmulük; pour leur annoncer 
soï-beureux retour. En lisant sori niessage, leur.cœur 
flétri' réverdit, Firoz-schäh ; accompagné de Jnmila- 
Khatän, se mit en route, avec un gragd appareil, 
pour le. Seharquistän, Muzaflr-schäh, Huen-ara et 
| 1 Dans l'Inde on n'aborde’ jamais un supérieur qu'un nazar 
(présent) k la main. LE ù 
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Rüh-afza firent de même. Kn peu de temps il y ent 
dans le Mulk-é nigérin une telle quantité d'hommes 
et de pari quon n'aurait pu y placer un'‘grain de $é- 
same. Tous furent charmés de revoir Tâj-ulmulÿk et 
Bakäwalt, e5.la.tristesse que leur absence avait occa- 
siqanée s'éloigna de ton es cœurs. Pendant 1rais 
jours on .ffta leur retour. La danse et la musique 
aurens lieu jour &t nuit. Au quatrième..joun chacun 
retonrna dens:son pays, plein de joie. Toutefnie. Bar 
kâwali voulut que Rüh-afa remât encore 1m peu-de 
temps.aver elle, et elle lui-donna da ‘salle dés cornes 
lines pour s& chambre. à caucher.. Les donx ages 
passaient à converser: une bonne partie de Ja au, 
puis elles se livraient. ay'sommail. Un. jéur: Rôk.afa 
sendormit sur.s8 croisée et la.noire tresse de ses.cha- 
veux étant retembée.en dehors ;.le rubis qui l'ornait 
btilhit au clair de La June, Bahram se promensit aa 
cet instant pour prendre le fraiss a apenqut. ce. pas 
tacle , ‘et erut d'ahond que c'etait:un nokr,serpens qui 
se glissait en cet endroit, portant. en: sa hèuçhe 
pietre précieuse‘, Ensuite, ,en considérant mieux la 
chose, H se convainquit-que c'était une tresse da: che: 
veux serrée par: un: rabis éclatant, Toute la. nuit il 
fut dans l'agitation. Au matin il eut-par Satpan-ni que 
la fenétre où il avait vucette tressa.de chevayx.ftail 
celle de 1x chambre à couther de Rührafza.. Un x 
lent amour, pour la belle cousine de Bakiweli ayquit 
alors dans le cœur de Bahram. Le leudemeis à migut 
H jette une échelle de corde à cette fenêtre et y 


l On a vu plus hant une allusion à cette crayance orieptsle. 
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| monte. hawdiment, ‘Rührafa, dont la beauté faisait 


hemie:à À planète de Vans, dermait aveertant de 
guise, sur uridit d'or; que Bhkrew fut; em voyant, 
bors de lui; sommes homme ira: n'avait ijaxaais 
goûté la boisson de l'amour ; aussi ne pnixil.en :sup. 
 parter l'ivresse , at-s'anauca comme. insonsé vexs le 
litide:-Rüb-afe. Elle onvritiaussitôt: les yeux :et-re+ 
_counut Rahroës:: Quoique: las pienie -de-ce siclent 
am :dût réduit enpsèens da. file da, son cœur, tow 
talois nette: hrantresse :ner:plné:-pes tà:40m -naturel:mo- 
deste; dll: se Gcha sextnémemmaent.contse l'audacteux 
jeune homme; luiidonna detx.oai.troïs saudlats bieh 
appliqués etdlé phussa:irfosimmentiqu'il:tombe:de la 
véhanida enbna, ét s'en-retourna:nhezié en pleurant 
et-sh:gÉmissent. ‘Au:swatire Ruüluafa: prit songé de 
Bakäwdl,. Gelle-oi entohequi l angagér.rà master énçore 
quelqeis: jours et: allé; Rithiafrh nevoulut pañ y 
consentir, \paroeiqu elle >croigmit:-que -Bakäwal:nap- 
psis Faventere de daspinit possée.etnéck plaisantät là 
dussus:: Brlf-clle rpteurma àrcdanira-s. Firdans; mais 
Faodanride: Balnam:l'Y pontmuitiet ne duilaisse au- 
out répos:mb nuît ai: jour -Souvent alle pleurait: en 
Seohet; démane Ja .bengie :de ‘1 Îanterne.. at l'heure 
en ‘heureidlle: se.fléinissait comme la, Meur :par d'éfbt 
du simêm. Do-san-côté; Babran:maigmiemtit à vue 
Sceil; mais Sameñl-ni anule-en :savait la cause, Be 
Injdenpait. sèns #esso Le conseil de: chasser, de son 
dœurcel'amaur pol ire. personhe. dune autre es» 
pèce que lui amour quirhe pouvañ que lexendre-mal. 
heuréup « Liexaiwple ; ini disait-elle ; de Funion par- 
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« faite qui règne entre Tâj-ulmuldk et Bakäwalf ne 


s doit pas vous séduere :-c est né: heureuse exception; 
« mais 1 est contraire à ka nature des choses de vou- 
« loir. joindre ane substance éthérée avec em être au 


« COTPS opaque.” | à ‘ 


« Toutes ces paroles ne firent.aueune impression sur 


* esprit de: Bakram, «et:lorsque-Sadhanrü vit ‘que-Pé. 
pine-de l'amour était tellement enfoncéezhmi ie eæor 
deuBshram qu'ibétait extrêmement dificile: de Ÿ 

cher, elle lui déclara:quetontice qu'elle: pouvaiufaire 
pour: lui, c'émit. de -ke-1conduire: à: Jarfrai: Firdaus. 
Bahram acospa: cette :offte av ee empressement. : Alors 
Saman-rü dui-mit desevétérhents:1de fegmei quicdai 
convenaient d'autant mieux qu'il était eiécso anberbe, 
et le transponta;: àrtiavers des airs, à Jatrési Findats, 
dans da mäisos de da seur;-nommde-Bariafscha;, qui 


était précmément là coifjeuse de Rühafs.:Ceeci:fuo | 


charmée devoir Sarmarenk et:-dub demendalestitôt 


quelle::état œtte joue fiis:quelle aiaiviiarnende. 


« C'est uue-de mesramtes, dui:séponditidilleli quéodé- 
«“sineraitvisiter-câtte contrée: Jai puis da libertéide ‘te 
«l'aineuer: aitsrje: te -recommmender:desfaukai ie 
«parcourir, <—-Biew, dit Banafscha, je suis disposée’ à 
s faire tant ze qui: peut: tétre agnéable:» Après:ceme 
conversation, Sansae-rû alla trouver: Bakäwalt, et 
Bahram resta dans la maison de:-Bermächa.:Cellesci 
leccomblast de prévenances, le conduisait chaque jour 
dans un:jardin différent et fui msontrait tout <e:qui 
méritait -d'étre vu. Au: soir elle: revenait à sa‘maison, 
et:allait remplir ses fonctions de coiffeuse auprès de 
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Rühafa. Quelques jours se passèrent: ainsi. Un soir 
Barnafscha présents Bahram:à Rôh-afra comme ‘une 
amie de Samañi-rü: Rôfrefri recénnut aussitôt Bah- 
ram; mais:-eHe dissimula si bien qu'il crut qü'elle ne 
le reconnaissait pas. Elle engapea’ Banafscha: à 1usser 
mapnès d'elle cetteijeune perionne. Ea proposition: ést 
acceptée ;: Banafscha se retirer Babes reste auprès 
de:sæ ntaîtrésse, . 1": 7: "" ‘: Pratt la. 
8 Babrem:n'eût pas pris des éninierits de foatine, 
Hwauraitipas Étési promptenent réuni:à l'objet de 
son amour. Apprenons par à que amant doit: cher. 
chorsà. vessembles. à: sx maîtresse: Mahomet :a: dit : 
einites, Jesr perfeptions vdivites ;‘dfin' derpharoir: sp 
usphoeber de eus pt run ressrunimrt ns us 
:Lônsèque l'étemel ondonriateur des affaires du monte 
éntiétenidülesti pis lemireux:du. hr deda:Fune sur fa 
suifaoe dela tre, Rûbafa rit: à part:Bahram: dans 
son boudoin:rQuebièst-wbtremomr, madarmie ?:lui dit- 
o ele d'abord.:Jeun'en: hi plus depuis longtemps, 
«hépéadit:Bhhrunc::Je ne 5evshmais que le: vôtre. 
sPobrinoilétebwvous: demie itt?-:Eemandez: plutôt 
œà “de bougie; elle vous. dim :pourquoirie papillon 
avisés: précipiter. sûr: sat Aämme» -Rôh-sésà : fat 
charnvéo:des doutés paroles de'Bahrans ;::mtis j: alfeu- 
taat'ühstoi sévère; ellerli dit néanmoins: «Fu: nie 
«trothpes; car .je recénnas à”tes:paroles:que tu n'es 
“pas une féènmne. Tu:es entré iti par fraude, et ta'äs 
«“’ainér exposé mon honmeur:au vent. Vois: tor- même 
& quelle: punéton mérite. une’ telle ‘hardiesset.» Le 
pauvre Batiram ; qui ignorait toutes les roueries de Ia 


36% JOURNAL ASBATIQUE. 
coquattetie at qui-eyait er mémoire des-coups un pou 
trop violents de sa maîtresse, se parauada qu'elle allagt 
encare le frapper et le chasser d'atipràs d'elle. Trem- 
blant'de crainte, dl récita in vers dant:votei le sens : 
« Tue-Wos'si tu de désires; j'aime mareux mourir-en ta 
«présence que de vivre loin de-tai..r ‘H dit ces mots 
et‘tomha sans conmiimance. Alors Rôbrafia., ne-pon-. 
vant pousser plus loin sa sévérité factice; accaenit 
auprès ds lui, mitée téte our se gesioux ; léi#fit res- 
pirer ses 'jaues de re, et ottte douce odeusi ni: reri+ 
dit l'usègb de ses temss. © + +, 4 +" 4 "+ 
“Ami dectaht, si;-eothmes Bakram; du na quittés 
pour ‘arasi ‘dire . ton. existéheerrcérpèrelle, quirrést 
qu'illusion, comment'atteindrastu ksktinité hionhen 
 réuse? Celui, dh effet, qui, dans la voie de: Femaur, 
pe 8est pas oublié foiémeporttit paivenir #0 
but de son toyege nos lt us bal nur 
* Lorsque Bahramionwrit jes yeux,‘ vit:qu'il avait 
pris le rôle de la 2080.04 Rühafra-celui dw vessignal ; 
aussi oéblie-tihbiestôt. ses déshgréements ariistseurs. 
Rübafsn, qui-dé. son'obté-éteit violemmehb enrise'de 
Bohrarw , ve voulut plusiqu'illls quistât, st, paur:le 
dérobèr.auxs regards da le molignité, elle lui attscha 
au qou ‘un’ talsman qui Le métamorphose en esseau. 
De ortte manière elle le tanait pendént-le. roux: dans 
wie cage suspandue -devaut sas yeux, ot, à-dà nuit, 
elle le faisant .sortir: de: se cage et Lui rendait-ss pre- 
- mière formé: Cepi dura quelque temps; mais, dit lo 
proverbe hindaustani, “Lamour-et 1e munc ne peuvent 
«rester ignorés, » Husrvara se douta de quelque chose; 
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elle vint.un jôur, à l'euvores auprès de.sa fille, et, 
creyént,carprebdre que ses cpujecéiges n'étaient que 
trop réelles elle :la frappe, avse viclence.:. « Tu t'es 
snoÿsesdui. dit-elle, dans un we pleinid'eau; tu as 
« hatkn-le-taxphonr de 14, hante ;:tu,as-perdu de nom 
s4ke sion: pèrs. :Raïs-moi, conhaltrf au mains ton AW 
« daciaux cemplich, sans quoi js t'ésraeplerai de: mr 
“propres mains n (04 mois. pal r6BranAS fEpnt We4R 
blerrBührafia.s 1 hoisses. Là, ma, MPÈEE à : CHA KWRA 

«.inaagos tion. Ju} réponditielle. Je. nai janais vuun 
siharme, siéme;de. loin, Est-ce, d'une byinne mèræ 
# de:-croire-aus faux rapports des.strangers ? » Elle sut 
besx faite des: sesments-les, lus énergiques, sa mère 
ns, voulut: pes-hroird à 585 paroles; mais, elle exigea 
que: last /enm qui était, dans étée. maison fût saisi et 
paniqnimme dde marital. D'après sas ardres de rss 
espians.cherchèrent Rahram .sus:l4 terxe: et dans. les 

-airss mairilsae le txenvérent point. car ils gnorsient 
tons beaarst dede, cagar af BOUT DT HE Z 

+ Monabi stu:es aùani avengle qu'est tuxas:fherr 
cher santfondidesisiens-lâtre qui-néside sans que: tu 
ten :idéntes, : dite d'habilatiga. fs :ten..çœur. Tu Je 
cherclies:(fésioin et. il:rst;Füen, proche’, ve JE ns 

: Husmrira;-désespérée.dn peu de'sussès lases per 
qiaitions -Bourmenda les.sivahtes dé Rübafart les 
roenaçaode Ja oolère de Mavaffamschäh,, Alors.une 
d'elles nommée Gulrukh. ui montre 4 Gage mystés 
riquss et-lw dit-qu'elle avait remarqué que, sais et 
matin, Rüh-afsa' s'accsphit dela. ourtenelle qui y-Aial 
 t'Ognls etxvri, 27. Der orne ou 
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enfermée; qu'il était donc'à croire qu'il y avait quel 


que secret en cela. D'après cette indication, Husn- 
ara se rendit dns Je boudair de sa:fille et:se.sæisit de 
la cage. Rûhtufra, désespérée, arut voir son oiseau 
chéri dans las serres d'un faucon: mmis, tremblante 
pour ellemême, elle n'osa rien dire; encore moins 


put-elle le délivrer des. .mains du chasseur de la des-_ 


tinée. Husn-ara porte la 'dage #:Mulañlarsshôh, qui en 
rétira l'oiseau et palpa'ses. ailes et tout- son. plunmge 
pour voir s'il d'y découvrirait pas quelque: tkisttan. 
En effet, il trouva celui que l'oiseau avait au cou; il 
le détacha; et aussitôt-Bakram parut dévapt.ses yeux 
sous s& forme naturelle, :lLes assistants furent fort éton- 
nés, et Muzañlürachâls., furieux, dità Babrar : à Mau- 
à vais sujet, .tu ne. redontes donc -pas :mx colère? La 
«“ mort ‘seule pourra puir:t# hardiasse. -—#ire, ré- 
a pond Bahram, je. rie. crdèns-pas la mont; mais je re- 


d'gretterai ma maltréséeen quittant Ja, vie, etkan rais 


« seau de sang-.coulere. encore’ dé..mns- yeuxrdans le 
a tombeau, » Le colère. de Muzafr-echäh,, doin.de se 
calmer par œs paroles, saccrat. tellemant ; quil :or- 


dona à ses-gens d'aller hors dela ville jeter Babrem . 
dans le feu, pour le réduire eu poussière. -Rar-hasard 


Fâulmalèk et Bakiwali venaient en cet instant se 
promener dans le jardin d'iram; comme: ils passèrent 
à l'endroit qui avoisine Jazira-à Firdsus, ils:conçurent 
Ra pensée. d'aller voir Rüûh-afra. Eu y allant, üs pas- 
sèrent précisémpnt dans le lieu où.Bahramw allait étre 
brûlé. H était déjà sur le bûcher fatal et les flammes 


l'entouraient des quatre côtés. Bakâwali,-ayant-aperçu 
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ce bûcher enflammé entouré d'une foule immense, 
en fit approcher son-char, et demanda ce que c'était. 
Quelqu'un lai répondit : « On brûle Famant de Rüh- 
a afza. » À ces mots Bak4wali désœnd' précipitamment 
de son thar, élle s'approche du bûcher et’ crie de toute 
sa force : « Éteignez tout de suite ce feu'et retirez-en 
« ce jeurie ‘hômme. Si un seul. cheveu: de sa tête est 
« brûlé, ‘je ferai périr mille personnes; qüe dis-je! je 
« ferai tomber Teurs maisons dänis la poussière. » Ces 
menaces émurent Îes assistants. On éteignit Ie feu, 
on en: retira Bahram et ob l'amiena devant la prin- 
cesse. -Bakiwalt le fit monter sar'son char, le conduisit 
dans un jardin écarté, et, l'ayant' laissé avec Täj-ul. 
mulûük, ëHe ail trouver Mashflr-schâh et Husri-ara, 
hi ls réquréhit avec amitié set, aprés l'avoir pressée 
contre eur -poitrine; lui detnandèrent le motif de 
sa visité +. à C'est un'pur hasard (qui m'amène auprès 
« de ‘vous, réponñdit-éfle; maig-j'ai Vu sur ma route 
« unë chose ‘qui m'a-doulotreusément-surprise : des 
« gens-voülaient brûüler 1ë fils du wazir de mon beau- 
u pères it; #i'je n'étais accouruet pour Ternpécher, il 
«aurait &té réduit en cendres. Ÿ -pensiéz-vous de 
« donner an pareil ordre? Se mort chimgesitelle quel- 
«“ que chosé à ce qui s'était passé? le tika ‘de Ia mé- 
a disaneë se serait-il effacé? Suppasons que vent per- 
« sonnes sussent l'aventure de Rüh-afza, actuellement 
« mike la connaîtront. Ce qué vous avez de mieux à 
« faire , c'est de pardonner à Bahrain sa faute, et de le 


Marque que les Indiens se mettent au front et qui distingue 


__Îes différentes castes et Ies sectes diverses. 
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« tharier à votre fillé; car ce jeune hotiimé est plein 
« d'esprit et beau de visape. St vous méprisez tant à 
ahature hothaine, poütquoi Mm'avér-vois inariée À 
à Tâäjuimutük? Y'atil quelque différence entre votre 
v frite êt moi? » 

Murzaffar baissa la tête après avoit entendu ces pa- 
roles et dit qu'il y réfléchirait, Bakâwält alfa ensuite 
trouver Rüh-afza, qui était en pleuts et se frapparit la 
têté de ses rmaîns, et elle Jui dit ‘en souriant: « Tu 
“tes assez lamientée ; lève-toi, change dé vêtements 
« et $ors de ta cellale. Je t'ai ramené ton atnart sain 
set sauf, et f'éspère dite voùs serez bientôt réunis. » 
Rüûh-afza remercia Bakäwalf et l'eribrassa tendrénient. 
Bakäwalt passa la nuit auprès d'elle. Au miatitt 
condérisit: Rûhafzs auprès de Muzaffarischäh et @ 
Husn-2re, pour faire sa paix: puis éfle alla, avec Tâÿ: 
ulmalôk et Bahram, à Jasira# Iran’ Êlle raconta en 
détail, x son pète et # sä mère, tout Ce qui s'était 
passé , et les ‘engagez à faire, Sans perde de‘temps, à 
Tégard de Bahrain, ee que sôn ontle ‘ét sa tante 
avaient fait pour Täÿ-uimufük. Conformément xux 
désirs de‘ leur fille, ifs- revétireht Bafram d'une robe . 
royale, entourérent' sa tête de 1x conronnt des nou- 
veaut mariés, et S'âcheminérent avec apparat vérs le 
Jañrat Firdeus. Là atssi on fit Is préparatifs éonve 
hables pour recevoir Ia procession nuptiale, qui arriva 
Bientôt à la demeure de Muzaffarschäh, fat accueillie 
avec honneur par les patents dé Husn-ara et conduite 
dans la salle de l'assemblée, où la danse et la musique 
eurent lieu toute Îa nuit, On tira aussr des artifices 
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de différentes 'espèoes;, ensuite on célébra le rite du 
mariage conformément œux'usiges de 14 famifle de 
Rühafza. Après la cérémonie. ducolliér et du. bétel, 
on introduisit le nouvdau marié dans Tintérieut du 
palais, pour qu'il accomplit les forinalités qui restarent 
encore à exécuter. Bakâwalt se conduisit envers Bah- 
ram comme si elle avait été sa sœur : éllé fui tint le 
Corm et te miroir t, ét lui fit boire la coupe à demi 
vidée par Rüh-afza. Quand: toutes ces cérémonies 
furent terminées, Muzaflarschäh et Husn-ara don- 
nèrent à leur fille, en se séparant d'elle, unie dot con. 
sidérable, tant eh argent comptant qu'en effets ct en 
esclaves. Firor-schâh et Tâpulrnulük, à la tte de ka 
prutession nuptiale, retournèrent 4 Jazira-1 Fram, où 
on continus. péndant-quelques. jours de: se. livrer à a 
joie; puis Bakäwali et son fidèle époux conduisirent 
pompeusement, Bahram et. Rühafia : à .Mulk: Nigärin. 
Aussitôt quis fhrgnt arrivéy, on Serapressa de le faire 
savoir au père et. à la mère de Bahram, et on leur 
* raconta toyt ce qui sétait passé. La vue de ce fils 
‘ bien-aimé gt de son épouse Ieur causa h joie la plus 
vive, et ils témoignèrent leur, reconnaissance à Bakä- 
wali, à qui était dû un aussi heureux résultat. En ré- 
jouissance le wazir voulut donner une fête. Ïf y appela 


tous les musiciens de Îa ville; il y conduisit le roi Im- 


1 _ Voyez de curieux détails sur les cérémonies du mariage dans 
Inde, dans un article de feu Mackenzie (Transactions ofthe royal 
Astatic. Society, tom. III, pag- 170 et suiv.), dans les Obserpa- 
tiohs on the Masufmauns of India, par Mme Haçan Ali, tom. II, 
pag. 352 et suiv. et dans le Qanvon-t-Islam du docteur Herklots, 

. 93 et suiv. : 
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même, et y invita les amîr grands et petits. Cette 
fête, embellie par la danse et la musique, dura plu- 
sieurs jours; chacun en fut enahanté. On offrit au roi 
et aux princes des centaines de plats couverts d'objets 
précieux et de pierreries; on fit des présents à tout 
Ie monde; on distribua de l'argent avec abondance; 
ensuite on reconduisit le monarque à son -palais et on 
_ invita Îes convives à se retirer. De son côté, Baki- 
wali appela Hammäla et lui ordonna de transporter 
son jardin en ce lieu. Dans deux ou quatre jours ses 
désirs furent accomplis, et elle offrit ce jardin déli- 
cieux à Rüh-afza et à Babram, pour leur résidence. 
Ainsi se terminèrent Îles aventures de ces couples in- 
téressants. Chacun fut content et satisfait. Que. Dieu 
nous accorde la grâce de l'être pareïllement ! 


| ANALECTES. 
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, TRADUCTION. 
, 


‘ 


On lit dans l'histoire des rois de Perse anecdote 
suivante : 

Nouschiréwan, datis sa jeuriesse étalt-entouré d'une | 
foule de favoris auxquels il montrait. beaucoup d'amitié 
et d'attachement , et il ne passait pas un seul ; Jour sans 
les avoir auprès 4e: fui. Iiorsqu'il‘fut parvenu .à la 
royauté, ses favoris contiquant à l'approcher avec Ia 
même hardiesse, il leur fit une vive réprimande et 
les” chassa de sa présence. Ce qu'ayant vu quelques . 

ands, du royaume, ils prirent, la parole et dirent à 
Kouschirévan « Avant d'arrivef à l'empire, tu dai- 
«gnais vivre dans une’Ïfaison étroùe avec ces hommes- 
« là et tu les honorais de ta faveur: présentement tu 
« les méprises et tu ne fais plus attention à eux. Quelle 
« est donc Îa cause de cé changement? » Nouschiréwvan 
répondit : « On se nourrit de lait avant que les dents 
“aient poussé; mais orsqu’ elles ont poussé il faut 
« traVailler fortement. » Cétte belle réponse confirme 

XVI. | 24 
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bien la vérité de ce qui a été dit: « Les rois sont 
« maîtres de Îa parole, » 
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TRADUCTION. 


Le fils d'une vieille femme était en voyage, et son 
absence se prolongeait beaucoup. Un jour, comme sa 
mère prenait son repas, un pauvre se présenta à la porte 
de [a maison et dit : « Si quelqu'un est absent d'ici, 
« qu'on me donne, dans ma route, une bouchée de pain 
« pour qu'il revienne en santé. ». Le pauvre, ayant recu 
de 1a femme ce qu'il demandait, fit des vœux pour elle 
et s'en alla. À quelque femps de là le jeune homme 
revint de son voyage.et fit à.sa mère Le récit de ses 
aventures. « Le Dieu trés-haut, dit-i, dans sa bonté 
«et sa miséricorde, m'a préservé de grands dangers, 
« et j'ai échappé à la'mmprt pas La bénédictioh que tes 
« prières ont attirée sur moi. Un jour, monté sur un 
“ âne, je”cheminais à travers une forêt. Voici qu'un 
«lion rugissont apparaë;. il. se précipite vers mai. et 
« applique sa patte sur là croupe de l'âne. Ses griffes. 
« s'enfoncant dans wo véfement, je tombé:de dessas 
«ma mouturé; le Hon m ‘entraîne dans k forét'et 
« veut me dévorer, quand tout à coup un vieñlard, 
« vétu d'une robe blanche, se présente devant moi; d 
« presd :le lion. par la crinière, le tire. auprès de lui 
« et madreste ces mots: » O feure hommel ratire-toi 
« sain et sauf; nous rendorïs. bouchée pour bouchée! n° 
« J'échappai à ce péril sans rien comprendre aux pa- 
« roles. du vieillard. » Alors la mère du | jeune. homme. 
lui csaconta l'aumône quelle avait faite au pauvre et 

24. 
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le jeune hemme comprit que cette aumône avait dé- 
‘tourné de lui le malheur qui le menaçait et lui avait 
servi de guide et d'assistance, conformément à cette 
parole du prince des prophètes : “ L'aumêne écarte le 


« malheur. » 
, G. »e L. 


| NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 9 octobre 1835. | 


. Les personnes dont les noms suivent'sont présentées et 
admises en qualité de membres de Ia Societe: 

. MM. Agathon Benary; . 

Ferdinand BENARY: 

"M. F. Erdmann écrit au conseïl en lui adressant un 
exempläire de l'ouvrageintitule: Numi asiabici universitatis 
cæsureæ Casanensis, 9 volumes in:4°. On arrête‘ que lou- 
vrage sera déposé dans la bibliothèque et que fes:remerci- 

_ ments de la Société seront adressés à M. Erdmann. 

Plusieurs membres proposent au conseil d'admettre 
comme membres honoraires de la Société MM. les gene- 
raux Allard, Ventura’et Court, et le brahmane Ram Comul 
Se. Cette proposition est renvoyée à deax: commissions 
formées, l'âne de MM. Troyer et Garein de Tassy, et 

’autre-de MM. Burnouf et Garcin de Tassy. 

M. le président rappelle que M. Brosset a demande que 
le conseil se chargeañt de l'impression de la grammaire 
géorgienne qu'il vient de publier au moyen de Pautogrs- 
phie, et’il fait connaître en même temps que M. le baron 
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S.-de Sacy pense que l'ouvrage de: M. Brosset est digne 

d’être publié par la Societé. On arrête que Ja demande de 

M. Brosset.sera renvoyée à une. commission formée de 

MM. Bianchi et Stahl.- Met 0 

M::Landresse hit une notice sur M. Kproë, mémbre 
du. conseil de-la Société. + :: 


OUVRAGES OFFERTS à LA SOCIÉTÉ. 

a Séance du 9 octobre 1835. . 

Per l'auteur, Quelques mois sur une. .tradvesion nouvolts 
de le: Bible, par S. Cahen, rabbin, etc., par l'abbé J.‘M. 

, "élève de l'École spériale des Fengues orientales Paris; 

Bis. 1836. In-8°. :. CA 

Par l'auteur, Specimen de quelques corrections à l'édi- 
tion de. différents tentes hignoglynhiques qui ont paru dans 
la première hvraison de l'auvragesntitulé: Les Monuments 
de PEgypte et de It Nubie, d'après las dessins: exécutés 
sur les lieux,saus la direction de Champollion le jeune, eic., 
proposées par François SALVOLINI.. Paris, 1835. În-4°. .: 

Par léditeur. Les: Aventures de: Kamrup, par TAHcCiN- 
upDiN, publiées en hindoustani par M. Garcin de Tassy. 
Pers? 1835. In-8° 

Par les éditeurs. L'Inde francaise, ou Callection de 

dessins hthographaës représentant les divinités, temples; 
costumes, physionomies, etc., publiée par MM. Geringer et 
Chabrelie; avec un texte explicatif par M. E. Jacauer. 
24° livraison. Paris, 1835. In-folio, 

Par Yauteur. Mémoire sur les Nabatéens, par M. Qui- 
TREMÈRE. Paris, 1835. | 

. Mpnroire. historique. sur La vie d'Abd-allah ben-Zobair, 
par M. Quarremère. Paris, 1834. ; 

Notice d'un manuscrit arabe de la Bibliothèque du Roi 
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contenan! la description de l'Afrique, par M. Quarremmet. 
Paris, Imprimerie royele, 1931. In-4°. 

Par. l'auteur. La Cine, par M. G. Pavrmiss. {Extrait 
de l’Univers pittoresque). In-8°. 

Par le prince géorgien Theimourar. L' Abécédaire, 
dans la langue ossète, écrit avec des detires. geargiennes. 
In-8°. 

Liturgie, en langue ossète, avec des lettres géorgiennes, 
et la traduction géorgienne en regard. In-4°. 

Le Livre de prière et de morale, en langne ossète, ecrit 
avec des lettres géorgiennes. In-8°. 

Par l’auteur. Nam assaires muscæc eniversitatis cæsareæ 
literarum Casanensis, quos recensait et ilnstravit Fran- 
cisous Enpmanx. Pars I, % wol. in-é?, 

Par l'auteur. Kritische and enklürends ehmerkniiges sa 
den:von Merrn profensoi von ,Roklen Üssergten Ausgebi 
der Chaurapanchäsikd und Bhartriharis, von. decter C. 
Scaürz. Rielfeld, 1885. In-8°, .. 

Par l'auteur. T'ransl#on of the: crécd,. maitre by 


the ascient brabmane, as foundad and savrod authorities, . 


by RamMohun Res, Second edition, London, 1832. In-8° 
Per M. Schilling, de Canatadt. Æin Tiibetisches ge- 
bethuch. Leipzig, 1835. 
Eine Tübetische religionsechrift. Leipzig, 1833. In-8° 
oblong !. 





La Société asiatique a reçu, dns le courant du mois 
de septembre : 
1° Treize numéros du Journal de Smyrne, depuis le 
9 mai jusqu’ au 1°" août 1835. 
g° Sept numéros du Moniteur algérien, depuis le 35 jait- 
let jusqu’au 21 août 1835. 


1 Ces deux ouvrages sent imprimés rar des plaueher gravées au 
Tibet et rapportées de la Mengolie par M. ie baron Sekilling, de 
Canstadt. 


# 


nd mn tt en RD em —— ©" Eat in — Men 
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$° UH ntthéit dù Journet de Cnhdië, en gré à èn 
- teréi da +0 mr :1935. 

4e Tr natiérés du Meéniteur-du. Cat, dé dc ét ei 
‘ érébe; des 32 et 23: dc: vb eRV#e et du + de rép 
ussani 1259 de l'hépite. : 

5° Trois aumeros . du Moniteur ottoman, en turc, du 
_15 de sefer et des get 39 de redjeb 1351 de l'é- 
 giré. 


 : 
+ poûs r 





_— 


| La Société mitique a. ren, dans le courant du mois. 
d’actabre : sr ss ei ” . 


48" Ciné hétiétos” du Jotitt dé Bmyné, depuis le 
15 hot jusq#au-1# 5 bre 1845: ‘ 
2° Deux numéros dit Méômtéur Bitétha ; en fréntés, 
du 26 septembre et du 17 octobre 1835. 
3° guerre numéros du Moniteur ottoman, en turc, 
épüis le 14 dé djemmazi ulavvel j jusqu’ au 3 dé dje- 
és tfakhir 1951 dé l'hégire. | 
_# Tro mtindros du Monitéur du Eaïfé, dép te +8 
\fe réBi-&Ssani jusqu ; de ajéitltzi dloëhi 1351 ‘dé 
fhéèire: *  ” 





Le Moniteur du Caire du 7 de rebi-elevvel 1251 de 
l'hégire annonce que le pacha d'Egypte, satisfait des pro- 
grès étonnants que la fondation de plusieurs écoles a fait 
faire à ses sujets, a conçu- lidée de créér une école des 
interprètes, (473) up où les élèves seront ins- 
truits à thaduiré de Ia langue. françniée, reedndt pour 
dire dà le plus grande nécessité, DD x FA, en 
atäbe: Moukhiar hey; Mtendabt dire bons} dé Foyänie, 
ir qoé Le péché à adreiié di ordre à &e sujèt; 4 été chrgé 
de-Mieétei 'Rlée-de 568 séuvertin à éxécutidnt ét dé chofsir 
uif local étinvéiébN: Cmquante éfèves: choisis, nronié datis 
les ébotes: dt #ôrd di Cuire, moitié dan celles du rit 
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(sel aol et Lait ail), serontentretenus etins- 


traits dans cette nouvelle école, dont la dineoton .pst con- 
fie au cheïkh Refañ connu par son. séjour à Pariset-par 
upe relation de son voyage en France, publiee il:y'a quel 
que temps en arabe et imprimée au'Care. : : 

D QU ot te os mt NN 25, (| 

Le Moniteur du Caire, en date du 13 rebi ussani 1951 
de l’hègire, annonce qu'il sera ouvert par ordre du pachs, 
dans toute l'étendue de l'Egypte, des écoles primaires, 
AL: ‘Chaque école”-renferiñers: célit élèves, qui séront 
nourris, vêtus et entretenus aux frais du gouvernement, 

si). ir w+ Le:cantan de Kalignbiè senl /cprmpte 
six cents élèves dans.les six. écoles: qui. rispaak ay être 
etoblies.en ver des = ardres du pacte. 





ni vient d’être créé au Caire, dans l'école’ ‘de géométrie, 
sé Nage, une chaire de géographie. Cette mesure 2 


ete motivée, d’après le Moniteur du Çaire, par la difficulté 
qu’éprounvent les élèves de ladite. école à comprendre et à 
tirer tout le profit d’un livre de géographie élémentaire 
que le cheïkh Refaä a traduit du français en arabe. 


’ ‘ ° } . si 1! , $ 


Le Miniteur dx Cire ne éésse point de nous fre coti- 
naître les soins que Te patha d'Égypte apporte düns Pamée 
lioration de Pétat’ matériel et intellecthel de $eS sujets et 
les mesures ‘d'utilité publique qu'il - prend continuelte- 
ment, En Orient, les ruet, même des villes prinoipales, 
sont. en général étroites , et joignent aux inçomvénients 
qui en résultent pour le passage, ceux de.la malproprete. 
Le pacha ayant dirige son attention sur get objet, plu- 
sieurs cugs du Cajre ont déjà, en vertu.de ses ordres, réçu 
un élargissement convenable. Cette: mesure, qui .contrir: 
buera à l’embellissement de la capitale, a été higntôt:suivie 
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d'une autre. plus importante, par rapport à Pétat sanitaire 
del la ville. Qn, sait qu'il existe. dans l'intérieur du Caire, 
beancoup d'étangs. que le Nil remplit, pendant. sa crue, 
des eaux .pmplaxfes ensuite. à ous. Jes usages, des habi- 
tants.. Après Je dégroissement du Nil Les étangs conservent 
encore. une grande qupntité d'eau excédapt les besoins de 
la consommaljen > et qui restant pendant longtemps dans 
Pétat destagnetion,, se gâte, change de eouleur. et produit 
des exhalaisons qui ont üne influénce fâcheuse sui Pair 
que respirent les habitants. Le pacha a voulu y porter re- 
mède en ordonnent qu’on ne laïssat plus entrer les eaux 
du Nil. dans les étangs, que ces Bassins fussent desséchés, 
| comblés de terre, plantes, de flifférents « arbres et conv ertis 
en lieux de. promenade. ï a ‘ordonné en outre, que. es 
maisons ruinées qui se trouvent 6 ‘dans Yi intérieur de la ville 
soient achetées à a Vamiable à a leurs “propriétaires et ensuite 
démolies, afin. .que ‘Je terrain qu elles occupaient, “aplani 
et planté d'atbres, serve. également aux promenades des 
babitants, Par suite:de-cés dispositions ; l'étang d'Elezbe- 
kieh, le plus considérable au Caire, sera change en une 
allée plantée d'arbres des deux ‘côtés, Un nouveau chemin 
sera construit à Boula d'Elezbekieh, à partir du palais du 
defterder Mohammed dVey. (gendre du pache < et mort de- 
puis quelque temps) qui se trouvait, à Elezbekieh. D'ail- 
. Leurs, afin que la suppression de l'étang d'Elezbekieh n° 'ex- 
pose pas les ‘habitants au manque d’eau ou aux difficultés 
de s'en procurer une quantité suffisante, on fers entrer 
l'eau du canal dans.les citernes et les ruisseaux qui sont 
actuellement à à sec. 


Patent: 





“on po eat area vin er 

Le Joutaal de Smyne au annonce) dans sen nuniére da 
18 juillet, qu'il est question d'un firman-de sa hautesse qui 
paraitrait proshainement et qui:aurait-pour.but la création 
d'un servige régulier de postes entre la ‘capitale et toutes 
les principales villes de l'empire. On s'occupe:dejà de re 
parer lés andiennes routes-et: d'en tracer de nouvelles, qui 


358 JOURNAL ASfATIQUE. 


séroitifioutés prâtitublés. Gelle de Cuiétéfnèple à Ait 


driioplé est éortitrencée, et on y ttuvdillé avec uñie frandé 


atlivité. La répülarité de éetté route à nécessité Fachaät dé | 


Plusieärs propriétés aûk portes dé fa câpttdle et la d'éstrut: 
Hoi dé quelques maïsbris du faubourg. Cette sage festrit, 
dfoûte fe Journtl dé Simÿrhe, qui à dtétsionhé atédtié 
perte au partitulférs, Fait espéter thon sé décidèfa enfit 

adopter un système pouf laligémént'et Pélargissediént 
des prficiptles Med . | 


b Pommes r, 


F L] + 


Ésad-effendi, auteur de lHistôire dé lé déstrüction des 
jânissairés, rédacteur du Mositeür citomani et historio- 
tanhé‘dé l’erin!: lé Eugoir » Id sde. use F jüél is 
graphe dé l'empire, lé même qui a été promu, il ÿ a Quelque 
téinps, à la diguite de cadi de Cünstäntitiople, vient d’être 
ñoinrmé ambassadeur’ du Grénd-Séigneur à, là coût dé 
Pérse, avec le litre dé grand aibassadeur ( px ds j. 

ee ne Lee art on es € Montfsuroftomtin.). 

PE is is on 


$ "à . du 


SD nm. -4ts nv 


quelque temps Pobjet de discussions quelquefois très-vives 


péri les organes de Lx preste de Fhrde. Eiridéfiérence ou . 


Panimosits imamifestee par des persognes tetiant: dà ok: 
veshenent envers les langues:savantes de Fiade; leu bvuis 
dela suppression ‘du. sutiserit.et di persan dans les eol: 
léges ouvérts à lenscxthement de ées deax langues; où 
produit en gradd mésbmtehtenrent. L'idée der substisuet 


# 
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Pangiais-cotme-hurgte sfBitiélle à jiaru trop exttasivei et 
comme ellé ne peut-être réalisée ussèz prombptérnènt, fl 
part que vert Phindoubtani qui tra lé préférurite, dà 
» u à hibbitetinimhhe ‘ : 
® Nous trouvons, parmi les annonces insérées dans le ca- 
hier de septembre de l'Astatic Journal, celle d’une traduc- 
-tion française de la grammaire turque publiée en anglais, 
il y a deux ans, par M. Arthur Lumley Davids, enlevé 
sitôt aux sciences, et presqu'au moment où son ouvrage 
venait de sortir de la presse. L’original était, comme on 
sait, dédie au sultan Mahmoud, qui, ayant appris la mort 
de l’auteur, a-bién vouhx etprimet: à ist hidre tous les re- 
_grets que lui causait cette perte et les accompagner d'un 
précieux cadeau. La traduction française sera faite par 
madâme Sara Davids, mère de l’auteur, et dédiée à S. M, 
Louis-Philippe. Elle contiendra toutes les parties acces- 
soires de l'ériginal anglais, savoir: Îe discours préliminaire 
sut Îa fangue et la Httérature des nations turques ; un voca- 
buluire, des dialogues et un recueil d'extraits en prose et 
en verë, tirés de plusieurs manuscrits turcs inédits. Quel 
que s6it le mérite dés grammaires turques que nous pos- 
sédons déjà, éelle de M. Davids se recommande surtout 
par l'extension donnée à la partie la plus importante d’une 
grammaire, à la syntaxe. Les observations et les règles y 
sont appuyées par un grand nombre de passages tirés des 
auteurs inédits. US 7 


Une nouvelle sovick littésairo:s'onganise à Cantôn soc 
le dixettion de M. Gutrlaff, missiownaire protestant, était 
depuis longtemps dans. cette. ville Le but princhpal de Îé 
sooièté, sti que l'indique sos nom, sera à propegution 
des vonnaissences utiles dans l'empire chinois, Seb travaux: 
censiststont.en publications propres à denner aut Chinok 
use idde exscte de l'état des conuabsauecs et des-wrts ther 
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les penples de l'Occident. Chaque membre devra y céopérer 
par les moyens quiseront à sa dispesitiom; et oeux d'entreeus 
qui possèdent la langue chinoise seront tenus de fournir 
des ouvrages et des écrits qui devront cependant être. pré 


sentés au comite spécial de la societé avant d’être imprimes 


et mis en vente. La société paraît compter beaucoup sur 
l'écoulement de pareilles publications dans toute etendue 
de l'empire chinois. 


(Asiatic Journal.) 





BIBLIOGRAPHIE. 


ou, , 1. , 
Descriptio ornaméntorum mazimam partem aureorum cl 
numorum ‘seculi viri et.1X, in prædio Hoëen, in paro- 
chia Eger : in diœcesi' Noroegiæ, Agershusiensi, anni 
MDCÉCXXXIV mense augusio repertorum, auct. Chr. 
Andr. HozmBoE, prof. lingg. orient. et numophylaci 
Univ. præfecto. — Cum duabus tabulis lapidi incisis.— 
Christianiæ, typis Lehmannianis, MDCCCxxxv. In-4° de 
16 pages. 


$e 


Tel est le titre d’une savante et intéressante dissertation 
publiée par un ancién élève de notre École spéciale des 
langues orientales. La portion: de cet écrit qui interesse 
les orientalistes est celle qui est consacrée à la description 
de neuf pièces de mennaie arabes, dont huit -en or et'une 
en argent: La, première est: de. Mansür, ‘second 'khalife 
Abbhasside. D'un cête,.on lit, dans le champ, le passapé 
" Si covu.du Conen: all:n’y.a de Dieu que Dieu seul ‘if 
« n'a paa de Compagnon.» La légendese.cempose du: verset 
smivant ( Goran 1x" 34) : « Mahomet est. Fapôtre: de Dies. 
« Dipu La envoyé pour. ‘diriger 1 le monde , pour -annoncerls 
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«vraie religion et Ia faire prévalôtr sur toutes Îles autres.» 
Au revers on lit, dans le champ : «Maliomet est l'apôtié 
“de Dieu.» Et autour : « Au nom de Dieu, — Cé dinar a 
“été frappé en l'année 152 (769 de J. C.).» 

Les deux pièces de monnaie que M. Holmboe décrit 
ensuite sont des khalifes Mahd?-et Marün-urraschid. Elles 
ressemblent tout à fait à la précédente, si,ce n’est qu’elles 
ont été frappées en 162 (778-79) et en 180 (796-97). 
Dans celle de Harün on distingue, à l'exergue, le mot 
Jafar, nom du célèbre visir Barmécide qui, après avoir 
joui pendant nombre d'années de toute la confiance du 
khalife, finit par être tué, sans raison, d’après son ordre. 
Exemple frappant de: l'instabilité des choses humaines. 

La quatrième pièce de monnaie est d'Amin, fils de ” 
Harün-arraschid, lorsqu'il n’était encore qu héritier pré- 
somptif du khalifat, en 182 (798-99). Elle est pareïlle aux 
précédentes, si ce n'est que la légende du revers consiste 
en ces mots: « Par l'ordre du prince Af-Amin Muhammad, 
afils du prince des croyants. 

Le cinquième pièce est encore de Harün; mais le mot 
le khalife y remplace celui de Jafur. Elle’ est de la même 
année que la précédente. 

La sixième pièce est semblable à cette dernière, si ce 
nest qu’elle a été frappée en 184 (800). 

La septième est du khalife Mutawakkal. Le champ de Ia 
première face contient les mêmes mots que Îles monnaies 
dont nous venons de parler; mais on lit autour: « Au nom 
ade Dieu.—Ce dinar a été frappé à Marw, en l’année 234» 
(848-49), Et dans une seconde ligne cette sentence du 
Coran (xxx, 4, 5): «L'empire est à Dieu avarit et après. 
«En ce jour les fidèles se réjouiront avec le secours de 
«Dieu.» Au revers on lit, dans le champ : «A Dieu. — 
a Mahomet est l’apôtre de Dieu. — Mutawakkal ala Atlak 
« (celui qui se confie en Dieu). » Autour on trouve le verset 

du Coran (1x, 34) dejà cité; mais H y'a'de plus Les | mots : 
“Malgré les polythéistes; » qui le Pompe 
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Les deux dernières pièces sont semblables à la pre- 
mière : l’une eat en or et l'autre en argent. 

Tantes les pièces dant nous venons de parier paraissent 
"avoir servi d'ornement. Qe voit en eGet, dans les planches 
lithographiees qui açcompagnent cette dissertation, et 
qui sont executées avec beaucoup de soin, qu'ae avait fixé 
des anneaux à chacune de ces monnaies. 


7 G.T. 


pe 


Les lecteurs frençais n'auront bientôt plus à regretter 
que l'Histoire de Fempire ottoman ait ete écrite dans une 
langue avec laquelle beaucoup d’entre eux ne sont pas fa- 
miliarises, et dans un style qui en augmente ençare la 
difficulte, même pour les persannes vouées aux études 
orientales, Cet admirable ourrage, destiné à passer dans 
toutes les langues de l'Europe, et dejà transporte dans 
celle de l'Italie, ne pouvait, sous ce rapport, rester étras- 
ger à Ia France. 

Les personnes qui ont eté à même de le çonsuker en 
allemand savent combien il serait difhcite d’en faire we 
bonne traduction hors de la direction de l'auteur, Aussi 
M. Hellert, avant d'entreprendre cette tâche, s'est-il asauré 
que M. de Hammer lui donnerait à cet égard tous Les en- 
couragements possibles. Seul entre plusieurs qui ent bri- 
gué cette distinction, il peut garsntir que l'auteur Lai éclaur 
cira Îles passages absours de son livre, fur indique les 
modifications que la critique et de nouvelles études fui ent 
fait | juger nécessaires. Le mérite de M. Hellert ne se borne 
paint, nqus pauvons le dire, à la fidélité, non plus qu'à 
l'éléganee, devoirs très-aisés à remphr pour une personne 


à qui la langue allemande est aussi familiére que la frue- 


çaise, puisqu'il est né dens nos provinees de l'eat, Pour 
que rien ne manque à cet. important travail, M, Keller 
joint à sa traduction Ha atlas de vingi-deex cartes et plan. 


b. _ en me © 2 © te © 0 mm me 2 
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La traduction de l'histaire. de M. de Hamiÿer paraîtra 
en dix livraisons de deux volumes, et ensemble une livrni- - 
san de trois cartes et trois plans de villes où de batailles 
mfmargbles, et sera achevée en deux ans et demi, Les 
. gtrengements les plus precis.aont canvenus entre les édi- 
teurs, pour qu'un velume soit achexe tautes les six se- 
mines, Le première livraison, qui. ous. mêne. jusqu'à kb 
prise de Gonstantinaple en 1453, est. exécutée avec un 
luxe. typographique qui ne laisse rien à désirer pour ls 
beaute du papier, la netteté du caractère, qui a êté gravé 

et fondu pour cette publication. Les cartes ne sont pas 
moins soignées. L’Asie mineure au xv* siècle, les premières 
possessions de Fempire ottoman, et l'Autrighe à la même 
époque, enfin les. plans des batailles de Nicapoli, de Kos- 
sava çi d'Angors, tel est l'aperçu de cette livraisan. Lors- 
que paraitre la deuxième, nous rendrons un compte dé- 
taille des principaux perfectionnements apportés à l'ouvrage 
de l'ilustre savant de Vienne. Chez Bellizard, libraire, 


rue de Verneml, / Br. 





La Bibliothèque royale a dernièrement fait l'acquisition 
de deux anciens manuscrits arabes, dont Fun renfèrme 
les poèmes dé Amru’lkaïs, Nabega, Alkama, Zohaïr, Tha- 
fare et Antara, et l’autre le texte de ces mêmes poëmes, 
avec un commentaire. Cette. acquisition a donne à M. Mac 
Guckin de Slane l'idée de publier le texte de ces, poésies, 
accompagné d'une traduction lating et de notes. La pre- 
| miÊre livraison , contenant Arnru’lkais, paraîtra au mois 
d'avril prochain. M. de Slane, ayant appris que M. Rœdi- 
8er, de Halle, s’etait dejà occupe d’un travail sur Alkama, 
n'ipsérera ce ‘dernier dans sa collection que dans le cas 
où M. Rœdiger ne donnerait pas suite à son entrepris£, 


384 JOURNAL ASIATIQUE. 


M. Edward Thornton, auteur de l'ouvrage intitule /a- 
dia, its state and prospects, publié ïl y a quelques mois, 
doit en faire paraître prochainement un autre, qui ne 
manquera pas non plus de fixer Pattention du public; c'est 
l'histoire de l'Inde britannique depuis la fin de la guerre 
contre les Mahrattes, terminee en 1805, jusqu'à 1835, 
époque du renouvellement de Ja charte pour la compagnie 
des Indes. L’ ouvrage se composera de deux volumes in-8°, 
dont le premier sera en vente cette année. | 


(Asiatic Journal.) 





Mongotisch-deutsch-russisches Worterbuch :nebst einem 
deutschen und einem russischen wortregister, von 1. J. 
Scamior, herausgegeben von der kaiserlichen Akademie 
der Wissenschaften. S--Petersburg, 1835. In-4°. 





Die Genesis historisch-krihisch erläutert von P. de Boblen. 
Konigeberg 1835. In-8°. 





Palästina, von Karl von Ravuer. Leipzig, 1835. In-8.° 





Specimen el-Lobab: sive genealogiarum arabum, quas con- 
scriptas ab Abu Sa'd Sam'anense abbreviavit et emen- 
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L MÉMOIRE 


Sur louvrage intitule ès} Li Kitab alagäni, 
c'est-à-dire Recueil de chansons, par M. 1. Quéremeèns, 
membre de l'Institut. 


Aboufaradj-Ali ben-Hosaïn Isfahani', c'est-à à-dire 
natif d'Isfahan, vint au monde dans cette ville, Tan 
284 de l'hégire. Il descendait de Merwan, le dernier 
khalife de a dynastie d'Ommaïah. Transporté à Bag- 
dad dans son bas âge, il y fut élevé et y établit sa 
demeure. H se plaça au rang des plus grands Tittéra 
teurs et des écrivains Îes plus célèbres. II était pro- 
fondément versé dans [a connaissance des combats 


1 Kitab-alferest, man. ar. 874, foi. 159 v., 160 r.; Ebn-Khaï- 
likan , man. ar. 730; fol. 189 »., 189-r.; Abou’fmahasen ; Histvére 
d'Égypte, man. ar. 671, fol. 115 v.; Abulfedæ, Annales, tom. IE, 
pag. 494, 496; M. Silvestre de Sacy, Anthologie grammaticale 
arabe, pag. 445; Mæller, Catalogus librorum, ». bibliothecte ss 
thatæ, pag. 178,179. re d oocrpp rte 
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fameux che les Arabes, dans celle des. généalogies et 
dans la biographie. Il s'occupa aussi de la science des 
traditions, de la jurisprudence, et s’y rendit également 
habile. IT serait difficile de citer tous les savants dont 
il a, dans ses écrits, invoqué Îe témoignage. H se fai- 
sait remarquer par une mémoire prodigieuse. Abou- 
Aïi-Tenoukhi assurait que, sur quatre-vingt-dix savants 
avec lesquels il avait vécu, Abou'ifaradj était celui qui 
savait par cœur Îe plus de vers, de chansons, d'his- 
toires de faits mémorables, de traditions authentiques, 
de détails généalogiques; qu'en outre il connaissait 
parfaitement Îa grammaire, a lexicographie, les dif- 
férents arts, {a biographie, Thistoire des guerres, et 
‘ce qui concerne les festins. Il n'était pas non plus 
étranger à à fauconnerie, à l'art vétérinaire, à La mé- 
decine, à l'astronomie, à l'art dé pYéparer les boss- 
sons, et à d'autres genres de connaissances. Ses poésies 
offrent tout à la fois Îe mérite d'une érudition solide 
et.les grâces d'un style élégant. Quoique membre de 
la famille d'Ommaïah, il se montra partisan déclaré 
des descendants d’Ali. H a faissé plusieurs beaux eu- 


. vrages, entre autres celui qui porte pour titre Kitab- : 


alagäni, SE ti, le Recueildes chansons, à 

la composition duquel if avait consacré cinquante an- 
nées, et qu’on s'accorde unanimement à regarder comme 
le meilleur qui ait paru sur cette matière. Si ce que 
lon raconte est véritable, le virir, «us lLu.Jt, Ebn- 
Abbad, lorsqu'il entreprénait un voyage, se faisait 
secompagner de trente chameaux chargés d'ouvrages 
de littérature destinés à Son usage; mais, depuis qui 
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eut reçu le Kitab-alagäni, il se contentait d'emporter 
avec lui ce livre, « qui, disait-il, lui tenait lieu de tous 
« les autres. » 

. Outre cet ouvrage, Abou’faradj fut auteur des sui- 
vants : 
bill GS, de Livre des plantes; ruI ue 
Sisàil, Traité des jeunes filles esclaves qui ont 
cultive la poésie; LAN CUS, Traité des mo- 
nastères ; ed) iso US, Traité des prétentions 


des marchands; 3\8Y) se “tie , Recueil com- 
posé uniquement de chansons ; Las iiæ UUS 
Vie de Djahadak le Barmécide; (salt Jet 
Relation de la mort fragique des Aides; «us 
wLUS, Recucil d’airs ; #Ly3N ist, Traité ‘des con- 
naissances littéraires des étrangers. I composa plu- 
sieurs ouvrages pour Îles princes de 1a dynastie d'Om- 
maïah, qei gouvernaient l'Espagne. I les leur faisait 
passer secrètement, et recevait leurs dons avec le même 
mystère. Parmi ces livres, on remarque, 1° «tie 
Vus Jus (y cum, Traite de la généalogie des 
enfants d'AbdSchems; 2° ya. pli US, Traité 
des combats des Arabes, renfermant le recit de dix: 
sept centsbatailles ; 3° & Gas} y Jon us 
tes s Spa le, Traité où sont pesés avec jus- 
tice et impartialité les vertus et les défauts des 
Arabes ; 4° US | Je d où, Traité de la 
ècience généalogique} 5° (jlasë ç us lis ; 

1 L'auteur de l'ouvrage intitulé Omdat-altalib, manuscrit 636 , 
fol. 5% r. et +., cite un passage extrait de l'ouvrage intitulé tie 


‘Sie, composé par Abou'ifaradj-Isfahani. - . 
25: 
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Traité de la généalogie des Benou-Scheïban; 
6° FNdU us LUS, Traité de la généalogie des 
enfants de Mohalleb ; 7° qu—hns je coms Lie 
DH (64 omis, Traité de la généalogie des Benou- 
Thaleb et des Benou-Kilab; 8° Jah Suis 
ua > Traité .des jeunes pages qui ont cultive la 
musique. 


Abou’faradj passait son temps auprès du vizir Mo-_ 


hallebi, dont. il a consigné l'éloge dans une foule de 
vers. Je vais en citer quelques-uns. 

« Lorsque nous l'abordâmes pour chercher un ap- 
« pui sous son ombre, il nous secourut sans nous im- 
« poser aucune condition onéreuse. Il nous combla de 
« biens sans y mêler aucun reproche. 

« Nous arrrvimes auprès de lui, réduits à la pau- 
« vreté, et il nous enrichit. Lorsque nous allâmes cher- 
« cher la rosée de ses bienfaits, nous étions comme 
« un sol frappé de stérilité, et qui bientôt reprit sa 
« fertilité première. » . 

. Une jeune Grecque, concubine du vizir, étant ac- 
couchée d'un fils, Abou’Ifaradj célébra cet événement 
par une pièce de vers, dont voici quelques-uns : 

« Heureux enfant qui t'apporte mille bénédictions : 
«“.comme Îa pleine lune qui, par sa lumière, éclaire 
«une nuit brillante; 

« Cet astre propice qui a lui à une époque de bon- 
« heur, et qu'a mis au jour une mère vertueuse, l'une 
« des filles de Îa Grèce. 

a I s'applaudit de rassembler les deux points les 
« plus élevés.de la gloire humaine, puisque, dans sa 
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« généalogie, le sang de Mohalleb se confond avec 
« celui des Césars. | 

« Le soleil du matin s'est uni à la pleine lune de Îa 
« nuit; et de cette conjonction est née Îa planète de 
« J upiter. » : 


a onu np OÙ splp€ Soul : 


a, set + ses case Dm | 


pied dt coli ge la pl: — 


1 Les mots ,$_ Yi ,ù se trouvent ‘souvent employés, chez 
les.écrivains arabes, pour désigner ou Îes Romains en général, ou 
les membres de 18 famille impériale de ees conquérants. Un vers 
célèbre, qui eut pour aüteur Îe poëte Adi ben-Zeïd , et qui ést 
fréquemment cité par Îés historiens, offre ces mots (Kiia- alagd- 
ai, tom. 1, fol: 91 r., tom. HE, fol. 49 ©. ; Ebn- Khaïlikar, man. ar. 
730, fol. 410 v. #? 


LÉ nn 


| u Les nobles Benou’lasfar, ces rois de Rome, ont péi, et ü ne 
«reste plus d'eux un seul étre, » 


* On lit daxis fe Kitabæiagäni (tom: 11, fol. 48 "): 5 mel 


pres (a sel dé STELU RE _ po Y «se Daho «Les 
«rois des Benou'lasfar,. c'est-à-dire des, Romains, molgré leur 

« grandeur et Jeur puissance, le respectaient. » Voyez aussi Ebn- 
Arahschah, Vita Timuri, tom. I1, pag. 316, édition Manger. 
Dans le récit de Ia conquête de Jérusalem, écrit par Imad-eldin- 
Igfahani (manuscrit arabe n° 714, fol. 38 recto),.on trouve ces 
mots : lo Yi «se s) SN _yo Rp « Des drapeaux jaunes qui 
« allaient causer fa ruine des Benou'lasfar (des Romains). » Dans un 
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gag Gi dass é mi 
Site cast leñet 188 gi gi 
H écrivit à un homme aimable, qui se trouvait ma- 
lade, les vers suivants : 
passage du même historien (Kitab-alraoudatain, man. ar. 707 A, 
fol. 120 r.), on Îit Re sy: L'auteur s'exprime ainsi: à À; 
Arbre ce po « La crainte de sa ven- 


« geance fit bytes le visage des Romains. » Ce mot est quelquefois 


© 
écrit ya). comme dans ce passage de PHistoire d'Espagne de 
Makarri (man. ar. 704, tom. I, fof. 47 v.): > 2 SA pas 


j Nyse Jus hall Be ASONe (pa « César, dont l'ère, 
squi est celle des Romains, a précédé La naissance du Messie. » Et 


eflleurs (foi. 45 o.): et Dès ot Sl yiomil x 
« L'ére des Romains, qui est connue des peuples étrangers. » Le mot 
_jhuo I] ss, &insi qu'on l'a vu per Je sitation des vers d'Adi ben 
Zeïd, exit chez les Arabes avant la naissance de Mahomet; mais 
l'origine de ce nom n'a jamais été parfaitement connue. Au rapport 
de Birouni ( A/dthér, man. arabe de 1a Bibliothèque de P Arsenal 
n° 47, fol. 99/0.), «les Césars étaient fils d'Asfer, ,LOYI »à. 
«c'est-à-dire de Soufar, fils de Nefar, fils d'Ess®, 6ls d'Abraham.» 
Saivaut Ic témoignage de l'auteur du Kamous (tom. I, pag. 579, 

éd. de Calcutta), «les Benou’lasfar étaient les empereurs romains. 

«Ils avaient recu ce nom, ou parce qu'ils descendaient d'Asfar, 
« fils de Roum et petit-fils d'Esaü, ou parce que, des Abyssins les 
«ayant vaincus et ayant violé Jeurs femmes, celles-ci avaient donné 
«le four à des enfants qui avaient Îe teint jaune. » Ebn-Khalïiksn, 
dans son Histoire des hommes illustres ( man. ar. 730, fol. 410 e., 
A1 r.), s'exprime en ces termes : « Ï1 existe un point de phüloli- 
« gie fort curieux et qui a donné matière à de nombreuses quet- 
«tions. Les Romains sont nommés Benou’lasfar, Ro pit 
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Abou-Malrmoud , toi dont la noble généresits et 

« la bienfaisanee obtiennent Les plus justes éloges ; toi 
s« dont la hbéralité ressemble à une mer déhordée; 

#. Diéu te préserve du retour des visites, des remèdes 

« de la maladie et du renouvellement des douleurs. » 

Abou'ifacadj mourut le mercredi 14° jaur dn:mois 

de dheul'hidjuh, lan 956. Quelques. auteurs rapr 

portent sa mort à fannée suivante; mais la’ première 


speite aspremion esi souvent employée par Îcs paëtés. Fai fait à 
« ce sujet beaucoup de recherches; mais je n'ai pu trouver aucune 
«solution satisfaisante de cette difficulté. Enfin j'ai rencontré uk 
ouvrage anonyme, intitulé Leff, Li a À MN , qui m'a offert les 
sdéads que voici. Dans les temps Anejens un roi de Rome péri 
«par un incendie, laissant une veuve. Des prétendanis ambitieux, 
«se disputant le trône, alfumèrent uné guerre civile; enfin fl 
ç firent ia paix; sous Le oouition de choisir: pour toi le premier 
s Jromme qui se présanierait derant eux. ‘lila étaient rémais. RORT 
« cet objet, lorsque arriva un babitant du Yémep , qui ge rendait 
«à Rome et amenaît avec lui un esclave abyssin. Celai-cf, s'étin} 
sehfai de chez son maître, entré dans La salle où.se tronvaient lé} 
«grands du royenme. Ds se firent l'an à l'antre : « Voyeg dans quel 
“inconvénient nous spmmes tombés.» Toutefois ils {ui donnèrent 
«la reine en mariage; et cette princesse eut de ui un fifs que Ton 
sappela Asfar, je {is Jaune}. Cependant le maître :de l'es- 
scleve récléma son serviteur, qui, de son côté, reconnaissait 19j 
sappartenir; maïs, à force de présents, on obtint de cet homme 
« son désistement. De 1à vient que ies Romains ont recu le surnom 
sde Benpu'lasfar, _xho di PCT attendu que f'enfont Qui naquit 
«dun meriage susdit evait le visage jeune, étant né .d'un Ahysin 
_ «et d'une reine au teint blanc.» Je n'ai pas besoin de dire que 
toutes ces explications ne contribuent guère à la solution de 14 
féffièuité. On peut eroine avec beaneoup .de vraisemblsnse que, 
se mot remontant à une asser grande antiquité, l'origine sien étqit 
entièrement perdue, et que Îes tentatives faites pour la découvrir 
n'ont abouti qu'h.des conjectures niatheureuses, qui ne > sauraient 
soutbuir lesason de:la critique, - -. 


LD 
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opinion est la mieux appuyée. Quelque temps avant 
sa mort il avtit perdu l'usage de sa raison. 

Des différents ouvrages de notre auteur, le plus 
célèbre et sans doute le plus volumineux, est le grand 
reeueilintitulé Kisab-alagäni, 38% US, Le Livre 
des chansons. Ce nom, au premier abord, semble 
antoncer un ouvrage d'un genre frivole; mais on se 
tromperait beaucoup si l'on jugeait d’après cette appa- 
rence. En effet, il est bon d'observer que, chez Îes 
Arabes, if y avait originairement peu de chansons 
proprement dites, ou méme de morceaux de’ poésie 
destinés à être mis en musique : les anciennes chan- 
sons, ‘en-général, sont dés fragments, plus ou moins 
longs, empruntés à différents poëtes antérieurs ou pos- 
térieurs à l'islamisme, et auxquels des musiciens ont, 
après coup, adapté des airs bons ou mauvais. L'auteur 
du Kitab-alagâni s'étant proposé, ainsi qu'il nous l'ap- 
prend, de recueillir la collection la plus complète des 
meilleurs morceaux de ce genre, de donner Ia vie du 
poëte, celle du musicien, l'explication grammaticale 
des mots difficiles, des expressions proverbiales, et le 
détail circonstancié de tous Îés faits historiques qui 
avaient trait, soit directement, soit indirectement, à 
chaque fragment, on sent qu'un pareil ouvrage, exé- 
cuté avec soin et par un écrivain habile et savant, doit 
renfermer une masse de renseignements précieux sur 
l'histoire civile et littéraire des Arabes. C'est surtout 
pour les temps qui ont précédé Mahomet et pour les 
événements de la vie de ce prétendu prophète, que 
. notre recueil fournit de nombreux et intéressants ma- 


LA 
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tériaux ; et la confiance que-ces récits doiveat inspirer 
est d'autant plus grande; que l'auteur vivait dans Les 
| commencements du 1v° siècle de l'hégire ; que;:par con- 
$équent, la, mémoire des événemients. était alors. plus 
fraîche, et qu'il existait, pour l'historien, des moyens 
de vérification plus sèrs et plus nombreux:que- ceux 
dont purent disposer : par: le : suite des écrivains d'un 
âge plus récent. . TS ET 
Si bien des faits consignës dans ce recueë, n'ont 
plus aujourd'hui pour nous le mérite de k1 nouveauté, 
il ‘faut se rappeler que cet ‘ouvrage, précisément à 
cause de là réputation dont il jouissait, a.été reparde 
comme'une mine aussi féconde que précieuse où Tag 
écrivains postérieuts se-sont pla x puiser Jargement et 
sans scrupule. . ke 
* Au surplus ; tout en relevant Le mérite incontes- 
table de cette production, Fabondance, la vèriétéret 
le piquant des anecdotes de-touté espèce qui y sont 
racontées, On doit convenir: que À manière dont You: 
 vrage est rédigé est bien’ peu en -harmonie avec :le 
goût des: Européens et avec Îles qualités que: nous 
nous croyons en droit d'exiger d'an historien. Lau: 
teur, au lieu de presser sa narration, s'arrête souvent 
‘sur üné foule de particularités minutieusés et dépour} 
vues d'intérêt: Il répète Le même fut de plusieurs mat 
nières, toutes les fois qu’elles ipeuvent offrir quelque 
variante, souvent bien peu importante. Dans ln vus 
de faire connaître’ sa véracité et d'inspirer à ses lec- 
teurs une pleine confiance, il ne manque pas, à 
chaque événement qu'il rapporte, de transcrire une 
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longue liste dé tous les hommes connus, par la bouche 
ou sons la plume desquels le-fhit a passé avant d'arri- 
ver jusqu'a l'auteur de Fouvrage. . | 

. On sent qu'une pareille méthode, qui: pouvait mé- 
riter l'applaudissement des Arabes, paraîtrait à des 
Européens souverainement ennuyeuse. Enfin plu- 
seurs des anecdotes recueillies par notre auteur offrent 
des traits d'une licence révoltante, et qu, si les Orien- 
taux. en tolèrent le récit, ne sauraient être mis sous 
les: vous d'un Jecteur:français, pour peu qu'il ait Île 
semtiment de l'honoèteté et des convenauces. D'après 
ces observations, skest énident qu'une traduetion-com- 
plète et littérale du Kitab-alagâni serait uge entre- 
prae nou-ssulemeont gigantesque, mais à peu près 
impraticable. J'ai pensé que l'on verrait avec plaisir 
uw extrait de cet -buvmge, dans lequel, en élagaant 
‘une foule de vers inutiles et.insipides, es supprimant 
les répétitions et fondant ensemble les faits qui ne 
dséfèreut que par quelque circonstance insiguifante, 
supprimant la lague série. des témoignages allégüés 
par l'ateur, et me: conservant que Le nom'slu premier 
témain; en transcrivant toutes les anecdotes, méme 
elles qui peuvent paraitre futiles, mais qui peiguent 
les mœurs des Orientaux, et en ne supprimant que 
les faits dont la déoénce réprouve Le récit, on pourrait 
fainé un ouvrage qui, présentant souvent l'intérét du 
romas , aurait l'avantage d'offrir, sur les temps ants- 
nieurs à Mahomet et susiles-premiens siècles de Thé- 


| gire, uns foule de renseigneinents historiques et lit. 


téraires aussi instructéfs. qu'agréables. H y a bien 
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longtemps que. j'ai formé ce projet, et-jb-n'#5 jamais 
cessé de m'en occuper avec plus .ou-moins dardeur. 
de me propose aujourd'hui de Îe réaliser, et, si des 
forces et la vie ne-me manquent, j'espère le termi. 
” ner, ou du moins le. pousser assez-loin pour qu'un 
autre écrivain puisse facilement, en suivant:la même 
marche, mettre la dernière main à un ouvrage qui, 
si je ne me: trompe; aurait une utshité réelle. : : ,:. 

Le Kitab-alagâns n'est connu en France que depuis 
la mémorable expédition d'Égypte. Au moment: de 
évacuation de dette contrée, M. Raïge, homme:fort 
instruit, enlevé trop tôt à la littérature orientale, rap- 
port un manuscrit de cet-onvrage, qui fut acquis 
par la Bibliothèque du roi. Cet exemplaire, qui sus 
vant toute apparence ést parfaitement. oomplét, forme 
quatre rolumes de format in-folio; le premier venferme 
t'ois cent quatre-vingt-dix feuillets, le, second trois 
cent sorrante-neuf, le troisième quatre cent, quatre 
vingt-treïze, et le quatrième 1 trois cent soixahte-qua: 
torze. :‘ ‘: 2 ET 

Les volumes ne sont pas tous de la méme mais, 
Le: premier offre une seule écriture; .qui est lisible; 
élégante et.en général fort correcte, Dans Jes.antres 
tomes, an irouye des. parties considérehles capices 
par des mains différentes ; et dont le caraatère,rbeau- 
coup moins. agréable. à l'œil, à d'ailleuws le début 
essentiel d'être: déparé par ‘un. assez, grand : nombre 
de fautes. Outre cet exemplaire, la Bibliothèque du. 
roï possède trois volumes, acquis également de feu 
M. Raige, et qui présentent des fragments plus ou 
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moins étendus du même-recyeil. Le premier contient 
le commencement de l'ouvrage; Je second, la fin du 
premier volume, et fe-troisième enfin, qui.est écrit en 
cœractères africains, et qui se distingue:par la bonté et 
l'exactitade du texte, offre La fin du second:volume et 
le commencement du troisième. 

M: de. Hammer ‘possède, dans : sa collection, : un 
gros manuscrit, de: format in-folio, qui renferme la 
troisième et h quatrième. partie d& Kitab-alagèni. On 
trouve dans la: bibliothèque. de Gotha, parmi Les ma- 
nuscrits rathassés én Orient par l'infortané voyageur 


le: docteur Seetzen, un exemplaire” d'un ouvrage qui 


porte:également le-titre de Xztab-alagäni', et qui à 
également pour auteur Abou ffaradj-Isfahani { maïs. ce 
” recuëil, beauooup-moins :étendu que. éelui. qui. nous 
cccupeen ce: moment , n'est point disposé d'une .ina- 
nière analogue ; .car il'offre par ordre alphabétique ia 
vie des différents poëtes arabes et des mertèles de leurs 
plus-behux vers. _— 
Les écrivains orientaux se sont accordés à à. faire 
l'éloge-du Kitab-alagâni. Un. historien judicieux, dont 
le témoignage est du plus grand péids sur tout:ce qui 
a rüpport à la littérature, Ebn-Khaldoun, s'exprime 
en: ces termes? : « Le -kadi Abou'faradj-Isfahani:'est 
“eutéur d'un ouvrage mtitulé A lugéni, dans lequel il 
« W'ést attaché à réunir les histoires dés Aräbes, Igurs 
“vers: leurs généalogies, leurs combats, les événe- 


_ Catalogus librorum... bibl Goth. pars 11, pag. 178 et suiv. 
1 Prolégomènes, man. du Roi, fol. 997 r. +; man. de M. Silvestre 
de Sacy, fol. 951 r.. oo 
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« ments qui concernent leurs dynasties. I a pris pour 
« base de son ‘travail le recueil de cent chansons fait 
« par des musiciens pour le khalifeRaschid. Sur-cha- 
_“ cune de ces pièces il a rassemblé des détails de tout 
« genre, et a réellement épuisé Aa matière. Ce livre 
«est vraiment, pour les Arabes, un livre:essentiel ; 
« qui offre en un seul corps, sur tous.{es genres de 
« poésie, d'histoire, de musique et sur Îles autres 
« sciences, taus les détails intéressants connus à cette 
« époque, mais qui se trouvaient disséminés dans une 
« foule d'ouvrages. Ce recueil, auquel, sous ce rap- 
« port, aucun autre ne saurait .être comparé, est Île 
« modèle: Îe plus parfait que” puisse se PrOpaser. un 
« amateur de Îa littérature. » 

Plus bas, le même historien confirme encore,son : 
jugement’. « Voyez, dit-il, tout ce. que renferme Îe 
« Kitab-alagäni de morceaux èn vers et en prose. : c'est 
« véritablement Îe livre capital des Arabes; H offre des 
« détails circonstanciés sur Îa langue, l'histoire, les 
« récits de’contbats, la religion, la vie du prophète: 
«les anecdotes qui concernent Îes khalifes et les rois. 
«la poésie, la musique, et enfin ‘sur. toute sorte de 
« sujets. On ne saurait trouver un ouÿrage plus. com: 
« plet et-plus:instractif, » + 3 

Le Kitab-alagint est cité-presqu' à: chaque” page du 
commentaire de-Soïouti sur Fouvrage intitulé Mogres: 
allebib”. 


E Manuscrit du Roï, fol. 231 ».; manuscrit de M. Silvestre de 
Sacy, fol. 256 r. . 
2 Man. ar. 1938. Ur 
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. Nous lisons, dans l'histoire d'Espagne composée 
per Makarri!, que le khalifs Ormmiade : Hakam-Mos- 
tanser envoya à Abou Ifaradj-Isfahani, l'écrivain, une 
somme de mille pièces d'or. H voulait, par ce present, 
témoigner sa reconnissance à l'historien qui lui avait 
adressé un exemplaire du Kitab-alagäni, avant même 
de le publier dans l'Irak. | 

Au rapport du chroniqueur Ebn-Farat*, Hosiin 


ben-Ali, surnommé Abou'fawaris, et plus connu sous. 


le nom d'Ebn-Khézin, était célèbre par Îa beauté de 
san écriture. Il avait fait trois copies du Kitabalapüni, 
et en avait envoyé une à Seiïf-eldaulah, souverain 
d'Alep. Elle fut soustraite de la bibliothèque de ce 
prince; mais on parvint à en réunir seise volumes qui 
se conservaient à Bagdad. Ce fut sans doute cet exem- 
plaire pour lequel Seïf-eldaulah envoya à l'auteur une 
somme de mille pièces d'or, en s'excusant de la mod 
eité de son présent °. 
: Makrizi, dans sa description de | l'Égypte 4, citant 
un fait qui concœærne fhistoire de cette contrée sous 
le gouvernement d'Abd-simélik ben-Merwan, relève 
ane erreur qu'avait commise à cet égard l'auteur de 
PAgâni. Sans doute, dans cette circonstance, le ju- 
dicieux Makrizi a complètement raison; et il était dif- 
ficile qu'il se trompât lorsqu'il se trouvait sur un ter- 
rain qui fui était aussi bien connu que l’histoire de 

\ Man. ar. 704, tom. E, fol. 95 . 

3 Man. ar. de Vienne, tom. I ,-pag. 60. 


. * Abulfedæ Annales, tom. XI, fol. 494. 
4 Man. ar. 673 c, tom. IE, foi. 2997 r. 
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l'Égypte; mais, en souscrivant aux preuves qu'allègue 
Makrizi, je ne puis m'abstenir de blèmer sur.un autre 

point la conduite de cet écrivain. En effet, dans deux 
endroits du grand ouvrage historique intitulé Mon 
kaffa', on trouve des morceaux biographiques très. 
étendus, qui, comme je J'ai reconnu ; sont tirés mot 
pour mot du Kitab-alagâni, sans que Makrizi ait da 
gné avertir ses lecteurs des. emprunts qu'il faisait à 
son célèbre dévancier. 

L'aateur de l'ouvrage intitulé Omdat-altalib* cite 
le Kitab-atapôni, et rapporte des vers qu'il avait écrits 
À la marge de carecueil. . ‘ 

Au rapport d'Aboulféda ®, le kadi Djemaleldin 

ben: Wasel avait composé un abrégé fort bien. Bi du 
Kitab-alagäni. 

Notre auteurgen ptosieurs endroits. de spn .ow 
vrage‘, cite un traîté qu'il avait composé, sur la .de- 
mande d'un de ses frères, et qui contenait une expo- 
. Sition détaillée.de tout ce. qi concerne Îles. termes de 

. Musique. 

: Le même écrivain’, citant. un événement histo: 
rique qu'il ne fait qu'indiquer, ajoute : « Tout cela est 
«raconté fort au long dans le Traité généalogique, 
ccopndi lml Eee, où j'hi: pris soin de recueillir 
é tout ce qui cancerne l'origine et T hintotre don Arai 


3 Man. ar, 675, fol. 190 crève id, 144 et suiv. 
3 Man. ar. 636, fol. 178 r. | 
5 Annales Moslemici, tom. V, pag. 146. 

8 Tom. E, foi. 338 o.; tom.'Il, fol. 197. 

$ Tom. dbe A6 e. 
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‘ «et que j'ai intitulé Glamats)i, Jyail ui, de 
« Livre. de la justice et de l'impartialite. » Si ce 
passage n'est pas fautif, les deux titres, contre l'opi- 
nion rapportée ci-dessus, Fésigraient un seul et méme 
ouvrage. 

Après avoir rassemblé tous les détails qu'il m'a été 
possible de recueillir sur Ia vie d'Abou’lfaradj et sur 
ses ouvrages, je crois devoir m'attacher à faire con- 
naître d'une manière spéciale la seule de ces produc- 
tions qui se trouve sous mes yeux, je veux dire Île 
Kitab-alagéni. Je ne saurais mieux faire que de laisser 
parler l'auteur lui-même, .et de uaduire fidèlement 
l'introduction qu'il a placée en tête du premier vo- 
lume, et dans laquelle il expose les motifs qui l'ont 
engagé à prendre Îa plume, le plan qu'il sest pro- 
posé et les moyens qu'il a mis en @vre pour donner 
à son ouvrage le degré de perfection dont il était sus- 
ceptible. : | 

u« Le Kitab-alagäni a pour auteur Adi ben- Hosain 
« ben-Mohammed-Koraschi, l'écrivain, connu sous le 
«nom d'isfahani, qui a pris soin d'y réunir. tout ce 
« qu'il a pa trouver de chasons arabes, tant anciennes 
« que modernes. Il s'est attaché, pour chacune de ces 
« chansons, à désigner l'auteur des vers, celui de la 
« musique, à indiquer avec clarté et présision le mode 
« auquel elle appartient, et si deux compositeurs ont 
« partagé le travail ; à expliquer les mots difficiles, Îles 
« formes grammaticales et les règles de. prosodie, dont 
“la connaissance est indispensable pour parvenir à 
« distinguer Île mètre poétique et là mesnre:des arms. 





ne ne 


\. 
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*« L'auteur n'a pas voulu , dans cet ouvrage, rapporter 
«tout ce qui a été mis en musique, attendu qu'il a 
« écrit sur le même sujet un autre livre, qui ne ren- 
« ferme aucun détail historique, mais qui comprend 
« toutes Îles chansons anciennes et modernes. 

« Dans celui-ci, il a relaté avec soin tous Îles faits 
«qui concernent le poëte ou le musicien, indiqué a 
« circonstance qui.a donné naissance au poëme on à 
« l'air; Te. tout avec des détails suffisants et qui amènent 


« naturellement Îa citation de la chanson, mais avec 
«autant de brièveté que Îe sujet le comporte, et en 

‘a évitant, autant que possible, une prolixité et un ba- 
« vardage inutiles. Sous chaque artide il a pris soin 


« de rapporter des exemples parallèles, des traits ana- 
« Jogues et des morceaux variés, dont Îa réunion püt 
« offrir au lecteur une série non interrompue de détails 
«instructifs, le mélange du sérieux et du badimage, 
« des paroles mémorables et des faits historiques, des 
« rensenements biographiques et des pièces de poé- 
« sie, la relation des combats fameux chez les Arabes, 
u Teurs histoires les plus authentiques, la vie des rois 
« du paganisme et des khalifes musulmans, enfm tout 


« ce que Îles personnes bien élevées doivent se faire : 


« honneur de savoir, ce que les jeunes gens doivent 
« étudier avec soin, et où Îles hommes faits eux-mêmes 
« ne peuvent rougir d'aller chercher de l'instruction ; 
« car fauteür a puisé tous les faits qui composent son 
« recueil dans les histoires Îles meilleures, les plus vé 
« ridiques; et dans les récits des personnages Îles plus 
« imstruits. 
… XVI. | | 96 
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« commence son ouvrage par des détails sur k 
« coHection de cent chansons réunies pour le prince 
« des croyants Raschid, par Ibrahim-Mauseli, Ismaï 


« ben-Djami et Folaïh ben-Aouri ; à qui le khalife avait 


« donné Tordre de faire un choix parmi tous les mor- 
«ceaux de nrustque. Depuis, ce recueil étant tombé 
« sous Îles yeux du khalife Wathek, il recommanda à 
a Jshak, fils d'Ibrahim , de choisir les chansons qui lui 
«peraîtraient meilleures que celles qui avarent ét 
« réunies précédemment, de remplacer celles qui n'of- 
«paient pas ces qualités par d'autres plus parfaites et 
« plus dignes d'être conservées. Ishak exécuta les im- 
« tentions du prince. If ajouta à cette compilation les 
w chansons recueillies précédemment par les anciens 
« musiciens et Îles hommes les plus habiles dans cet 
«art; les airs qui réunissent Îles dix tons sous lesquels 
«sont ocormpris tous les modes de musique vocale ét 
« instrumentale ; les trois mètres choisis, ASK! JLesŸ} 
« &,Lat, et enfin les autres morceeux de chant qui ont 
« acquis une réputation supérieure à toutes les autres, 
u telles que les Villes, 59, de Mabed, composées 
« de sept chansons, les sept qui ont pour auteur Eba- 
« Soraïdj, que l'on met en parallèle avec les précé- 


« dentes; et c'est d'après elles qu'a été motivé le choix 


“que l'on a pu faire entre les deux compositeurs; les 
« chansons de Mahed, dont chacune est distinguée par 
« Un surnom particulier; les Zainab, «al, de Iounes 
“ écrivain. Tous ces morceaux sont au premier rang 
« de la musique arabe, et aucun autre na-saurait leur 
« disputer la prééminence. Ishak ajouta à son recueil 
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« les chansons composées par les khalifes ou leurs fils, : 


“ les autres pièces de poésie auxquelles se rattachait 
« une histoire instructive ou un fait intéressant : car 
« parmi ces chansons Îes unes ne se rapportent à au- 
« cune anecdote ; chez d'autres cette anecdote ne pré- 
« sente rien d'instructif, on enfin, si elle offre quelque 
« utilité, elle n’a rien de brillant qui puisse plaire au 


“ ecteur et charmer celui qui l'entend raconter. En 


« tête de chaque morceau de poésie mis én musique est 

« placée une chanson destinée à lui servir de type et 
« de moyen de contrôle, en sorte que l'on puisse dis- 
« tinguer ce qui est sur le méme rhythme d'avec Îles 


. : «vers d'un genre différent. 


« Quelquefois, au milieu de ces chansons et des 
« événements auxquels elles se rapportent, auteur a 
« mtercalé d'autres vers, faits sur Îes mêmes sujets, 
a qui ent été également mis en musique, qui toutefois 
« me font pas partie des chansons choisies et qui ne-se 
«rangent pas dans Îes mêmes classes, mais quil ne 
# pouvait se dispenser de transcrire; car, s'ils avaient 
« été détachés, ou les faits qui les concernent auraient 
«. paru complètement isolés, sans aucune liaison avec 
« ceux qui Îes auraient avotsinés, ou bien ‘il aurait fallu 
« répéter la narration des événements déjà indiqués ; 
«et, dans l'un et l'autre cas, ceût été sécarter du plan 
« suivi dans Fouvrage. Quelquefois il se présentera des 
a récits trop longs, qui exigeraient des détails étendus 
« sur la vie du poëte et Îa citation de quantité d'autres 
« chansons et d'anecdotes qu'il ne serait pas possible 
« d'expliquer dans cet endroit avec tous leurs details, 

, ‘ 26. 
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« de peur d'interrompre entièrement la marche de la 
«“ narration : on les réservera pour un autre lieu, où 
« is trouveront commodément leur place au mïlieu de 
« faits analogues, sans interrompre Îe fil du discours et 
. « couper désagréablement une narration continue. De 
“cette manière tout sera arrangé dans un ordre plus 
«convenable et plus régulier. 

” « Peut-être, dit l'auteur de ce recueïl, ceux qui jet- 
«teront Îes yeux sur mon ouvrage désapprouveront 
a que je ne l'aie pas partagé en chapitres, divisés sui- 
« vant Îles genres de musique ou les classes des musi- 
« ciens, d'après l'ordre chronologique, ou en réunissant 
« tous Îes vers d'un même poëte qui ont été mis en 


« musique; mais plusieurs raisons nous ont décidé à 


a suivre Îe plan auquel nous nous sommes attaché. 
« D'abord nous avions placé en tète de notre ouvrage 
“les trois chansons choisies qui ont pour auteurs des 
” «ansaris (des auxiliaires du prophète), des m0ha- 
a djirs (des émigrants à Médine), dont le premier, 
« Abou-Katifah, n'est point au nombre des poëtes les 
« plus distingués. Ensuite vient Omar ben-Abi-Rebiah, 
« puis Nasib. L'ouvrage ayant été entrepris sur ce 
« plan, et l'auteur ne pouvant plus ranger les poëtes 
« dans un ordre régulier, il fallut que la fin füt mise 
« en harmonie avec le commencement, et chacun fut 
« placé suivant que Îe récit Tamenait. L'auteur suivit 
«fa même marche pour le reste des cent chansons 
« choisies; elles ont toutes été rangées sans égard à 
« Tordre que devaient occuper Îes poëtes et les musr 
« Ciens; car on ne s'est pas proposé, dans cet ouvrage, de 
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« former des catégories régulières, mais de réunir des 
« chansons accompagnées des faits qui les expliquent : 
« de cette manière le défaut d'ordre ne pouvait avoir 
« de graves inconvénients. En second lieu, parmi Îles 
« chansons, il en cst peu sur lesquelles plusieurs mu- 
« siciens ne se soient exercés à la fois en suivant des 
« principes différents. Dans ce cas ïil était impossible 
« de les classer suivant les méthodes, puisqu'il n'y 
.« avait aucune raison de rapporter la chanson à un 
« mode ou à un musicien plutôt qu'à un autre. En 
« troïsième lieu, si nous n'avions pas suivi cette'mar- 
« che, nous n'aurions pas pu nous dispenser, en citant 
a la chanson d'un poëte, tel que Ishak entre autres, 
« et en transcrivant l’histoire qui la concerne, de rap- 
« porter tout ce qu'en ont dit Îes auteurs et ceux dont 
a fls ont suivi le témoignage; ce qui aurait entraîné 
« une. prolixité fatigante sans beaucoup d'utilité réelle. 
«Or nous aurions été directement contre le plan que 
« nous nous sommes tracé, qui consiste à éviter les 
« longueurs ; ou , si nous n'eussions donné qu'une par- 
a tie des faits, on aurait reproché à. .notre ouvrage 
« d'être moins complet que d’autres. IT en est de même 
« de Thistoire des poëtes : si nous nous fussions con- 
« tenté de citer la musique faite sur un morceau de 
« poésie, sans aller plus loin et sans compléter ce qui 


« concerne cette matière, nous aurions produit sur Îles : 


« esprits une impression de dégoût et d'ennui, attendu 
« que Thomme aime naturellement à passer d'un sujet 
« à un autre, et à se délasser en substituant à l'objet 
«auquel il est accoutumé un objet nouveau. La chose 
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«vers laquelle on vise a plus de charmes que celle 
« que Ton quitte; et ce qu'on attend émeut plus vive- 
« ment que ce que l'on possède. D'après ces considéra- 
« tions, l'ordre que nous avons suivi est plus agréable 
“et plus propre à piquer la curiosité du lecteur, qui 
« passera continüellement d'un fait à un autre, d'une 
« histoire à une autre, d'une anecdote ancienne à une 
« plus récente, d’un prince à un sujet, du sérieux au 
« plaisant; d'autant plus que tout ce que nous avons 
« recueïlii offre:ce qu'il y'a de meilleur’ en son penre 
« et Ia fleur de tout ce qui a été écrit sur cette matière. 
« Tout ce que nous avons ditrelativement aa genre des 
« chansons ést appuyé sur Fautbrité d'Ishak ben:Ïbra- 
« mimMauseli, quoiqu'il y aît à cet égard des traditions 
“différentes; mais ses principes sont généralement 
« adoptés aujourd'hui ;'à l'exclusion de ceux des autres 
. «musciens, tels que Ebrahän ben:Mehdi, Mokhark- 
« Alwaïh, Amrou ben:Bânah, Mohammed beni-klareth. 

« Tous ces musiciens s'accordent à déplacer les deux 
« raètres appelés thaki/, JAiÿ (pesant). Pour eux le 
« premier fhakil et son‘khañf, Li -nui ds (léger) est 
a cefai que fon recorinaît pour le -sæcond ;'et vice 
«vers. » 

« Ces idées sont aujourd’hui universellement reje- 
«tées, et l'on s'en tient au sentiment d'Ishak. » 

L'auteur de cet ouvrage continue en ces termes : 

a Je fus engagé à entreprendre ce travail per les 
u sollicitations pressantes d'un personnage éminent. 
« Ï me représenta que, d'après les renseignements 


« qu'il avait recueillis, le livre attribué à Ishak était . 


L' 


 ——  — — 
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«regardé comme supposé et présentait d'uilleurs. peu 
« d'utilité. Il ajouta qu'il doutait en effet de l'authoati- 
“cité de l'ouvrage, attendu que Îes confrères d'ishak 
« s'accordlaient à regarder cette production comme fui 
« étant étrangère, et que Hammad, fils d'ishak, était 
« Je plus ardent des :horames à soutenir cette opinion. 
« Et certes, ajouta-t-1l, son assertion est vraie et sa 
u dénégation parfaitement motivée. 
« Mohammed benKhalf Wakiussurait avoir entendu 
« Hemmad protester que son père n'était poimt auteur 
« de cet ouvrage, et ne l'avait même jamais vu. Il al 
« léguait, pour preuve, que des vers rassemblés dans 
«ce recueil, avec les noms de leurs auteurs, et aux- 
« quels se:trouvent joints des détails historiques, n'ent, 
«pour ia plupart, jamais été mis en musique, et que 
«des indications qui attribpaient les airs à tels et-tels 
«compositenrs éttiont, en grande partie, erronées. 
a Hamread njontai : # Lies auiresnecuails que 08 père 
«s publiés.sur 1es chansons démonivent clairement ls 
« suppositisn de celui dont il:s'agit. I] fut composé, 
«après la mortde mon père, par son libraire, 14,,3 à 
« Texception toutefuis de Ïa pièce. intitulée nai), 
«({l'Indulgence ), qui est placée en téte du livre, et 
« qui est bien l'ouvrage de mon père. Les histaiges qui 
« l'aocompagaent sont absolument telles que je Îes lui 
«aiæntendu raconter; seulement on sest pormis d'a- 
_s jouter ou de supprimer quelques mots. » 
« Ahmed beu-Djafar Djahadah assurait avoir connu 
« le libraire auteur de cette oollection ; 1-58 nomtmait 
.« Sindi et avait.sa heutique à Bagdad. sur la rivesorien 
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“tale du Tigre, dans le khan nommé Kkan-alzibl, 
Jp Lle (le khan du fumier). C'était lui qui tra- 
« vaïllait pour Ishak. H se concerta avec son associé 
« pour la composition de cet ouvrage. Les chansons 
« que contient ce recueil n'offraient point l'mdication 
« de la méthode qui avait été suivie par Le musicien. 

« Elles n'étaient pes d'ailleurs propres à satisfaire Ja 


« curiosité, ni du nombre:de celles qui sont entre les 


« mains de tout le monde, et.ne présentaient pas, à 
« beaucoup. près, toute l'utilité que Ton’était'en droit 
_« d'attendre. : 

. «Je m ongageai. à acitravail, malgré es difioaités 
« que j'éprouvais-et malgré la répagnance-quee sen- 
” s'tais à laisser, sur: une parrille matière; un-odvrage 
« destiné-à vivre toujours st à 8e. perpétuer; sous:mon 
«nom, pendant mñe longue: suite, de:.sièvles ;: quoi- 
« qu'il dût renferaer- beacoup.de ichoses: utiles et 
« offrir. des: détails précieux: eur plugienirs pbints dle- la 
«littérature. Nous implorons: Tinchdgence:de : Dieu 
« pour. tout ce qui a-pu l'offenser dans nos:pmoles et 
« dans nos. actions.: Nous lui demandons pardon de 
.« tonte: faute ; de tout péché, de tonte parole epntraire 
« à sa volonté qui ont pu nous échapper. C'est dui qui 
«est par. excellence le protecteur :et l'appui, cest en 
« lui-que nous mettons notre confiance et notre espé- 
« rance. Que Dieu répande.sa bénédietron-etson salut 
«sur Mohammed et sa famille! tel -est Le vœu que 
«nous formons en tête et à la fin de nos discours. 
« Dieu est un excellent protecteur, dont le secours et 
« la faveur nous suffisent amplement. » 
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HISTOIRE DU RECUEIL DES CENT CHANSONS CHOISIES. 


« Abou-Abmed-shia, fs d'Ali l'astronome:, racon- 
« lait que-son père lui avait fait le récit suivent : : 

a, V'aici. ca que je.tiens d'Ishek, flo d'Ibrahim-Mau- 
« seli, Suivant ce qu'il aväit -emtendu dire à son père, 
«le khakife Raschid ‘ordonna aux musieiens,::qui, à 
« cette: épnqgne;. étaientien grand .homibre, de choisir, 
« parmi toutes les chansons, les trois plus remar- 
« quables. Leurs suffrages. se réunirent sur trois mor- 
« ceaux que jé ferat connaître plus bas. Ishak ajoutait.: 
u Un jounque je. me trouvais: én'présence du khalife 
« Wathek, on:perkz de ‘cettg anecdote ;:et: le pruace 
. «me chargea de ‘recueälir us nombre de: chansons, 
« onysagesides anciens:musitsens. ‘Pour me:cpnformer 
« à cet ordre, je choisis, parmi Îles ‘chansons de chaque 
« siècle; celles dont:les connaisseurs faccordent à van- 
« ter Je. mérite, l'excellence. de. Ia méthode, et dont 
« Hs indiquent d'une. manière: certaine le musicien ; 
. « ensuite j'examimmi les pièces ‘d'in fge plus wécent, 
« celles:qui ont:fté produites il y:æ peu d'années par 
« des compositeurs de.notre temps; et. jerasemblai 
« de préférence celles qui ressemblaient aux anciennes, 
« qui étaient faites d'après une méthode analogue, et 
« je les transcrivis dans mon recueï, ne voulant pas, 
« parce qu'elles se rapprochent de notre temps, leur 
« ravir la gloire qui leur est due. En effet, les hommes 
« de toutes Îles époques cherchent à atteindre la perfec- 
« tion; quoique les anciens aient l'avantage d'avoir de- 
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« vancé Îles générations suivantes dans tous les genres 
« de mérite. 

« Ahmed ben-Djafar-Djahadah rapportait, d'après 
“une tradition qui remonte. à Mohammed ben-Ah- 
« med, surnommé Ebn-Dakkak, que le khalife Raschid 
«ordonna aux müsiciens de sa cour de fui faire un re- 
« cuefl de cent chansons ; ce qui fat exécnté. Ensuite 
«il leur prescrivit de réduire cette coflection à dix, 
« et enfin à trois charkons set'ces- ordres furent suc- 
-« céssivement accomplis. 

u Jahia ben-Ali confirme cette narration ; sealement 
“les deux écrivains ne s'accordent que sur. une des 
« chansons qui entrèrent dans ce dernier recueil et ils 
« diffèrent d'opinion sur' fes deux-wurres. St l'on en 
s croit Hhia, ce choix se coriposait : : * + """ : 

‘* «1° De Fair de Mabed sur les vers d'Abou-Katifsh, 
« Qui sorit sur le niètré Jo JR cases: » et qui 
a conientent ainsi r- : 


nr "kb 0 it 


« Le chéteiu; les alien ét la terre de Djemmi, 
s qui Nb sépare ,:sént plus sgronbies- à à Bou edf que 
«les'pottes de Djiroani:v: 

ad L'air d'Ebn. Sorafdi sur Îes vers HOnr ben- 
« Abi-Rebiah , qui sont sur Îe mètre SUN M, 
“et qui commencent ainsi: ‘ ‘ 


\ 
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«Le coursier baï se plamdrait de {a course pénible 
« à faquelle je l'oblige, et exprimerais son méconten- 
« tement s'il pouvait parler.» 

« 8° De l'air d'Ebn-Mahrez sur les vers de Nasib, 
« qüi appartiennent au niêine mètre ét qui ce Corineicent 
« AINSI : 

u La vue d'un ancien séjour a:réveillé. ja passion. 
« Qui. Et l'on y. aperçoit les trates de celle qui cause 
« tes chagrin. » 


« Si fon en croit Djnhada, ou plutôt. Ceux qu'il 
« cite, les trois chansons qui formaient 1e recueil sus- 
« dit étaient: : . 
7 «1° L'air d'Ebn-Mahréz sur les vers de Mednoun, 
« qui appartiennent au mètre sur Ma, et qui 
«commencent ainsi : 


it s Seti Qui ei S 
«0 OmmMiik, dorsque la fortune f'anéantita, tu 
« pourras t'en prendre à moi et aux destins rigoureux, » 


« ®° L'air d'Ibrahim de Mausel:sur es vers du poëte 


a Aradji, 24}, qui appartiennent au mètre ais 


« SU JMMU!, et qui commencent ainsi : 
| 


LENS | Le Mi Lpipen) 
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. « Hs ont envoyé vers cette femme au beau cou un 
« député pour lui porter des nouvelles affigeantes. 
« Puisse ce messager ne pas trouvér de compagnon 
« de route! » 
. «3° L'air d'EbnMahrez sur les vers de Nasib com- 
« mençant aïnsi : 
ph tt Ja. ins Zld) 
‘ «Suivant les écrivains dont"Djahædah mvoque le 
« témoigrage, ces trois chansons réunissent toutes les 
” « nuances de mélodie que la musique peut offrir. 
4 Au rapport d'Aboykissm, fils de. Mahdi, Ra- 
a schid ayant prdonné. aux musiciens de fai choisir a 
« plus belle chanson qui eût été mise en musique, ils 
« donnèrent la préférence à, Tair-  FORPOsé. par Ebn- 
« Mahrez sur ces vers de Map: munir] 
« La narration d'fahia beri-Ali ést, à mon avis, la 
« plus authentique. Ce: qui Je prouvé, C'ést d'abord 
« l'intervalle qui existe entre Ÿes trois chansons qu'il 
“a citées ét toutes Îés autres, sous Le rapport de la 
«beauté et dé a’ perféction de Ia facturé, de Thar- 
« inonie savante des initiales et des finales, et enfin de 
« Fart qui règne dans toute la fomposition. Aucune 
« autre chanson ne saurait, à tous égards, ni. les éga- 
« ler, ni même en approcher. 
« En”second lieu, Djähadah;, parmi lei trois chan- 

«sons, en place une qui a pour auteur Ibrahim-Mau- 
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« sel. Or ce musicien fut un de deux qui, par ordre 
« de Raschid, présidèrent.au choix de ce recueil. I 
“avait pour collaborateurs Ismaïl ben-Dijaini et Fo- 
« Jaïh. Aucun des deux n'était, dans son art, inférieur 
« à Ibrahim, si même ïl ne lui était pas supérieur. 
« Comment peut-on süpposer que ces deux musi- 
‘« ciens se soient aécordés avec Ibrahim pour insérer 
«une chanson. composée-per- lui-dans un recueïl de 
“trois chansons seulement, choisies parmi tous [es 
« chefs-d'œuvre de la musique arabe comme les pièces 
« les--plus exceflented? :Sils avarént ‘agt' de k'sorte, 
« o'eût été reconnaître’ d'étrre mênière ‘formelle ‘fa’ su- 
__upériorité’ d'Ibrahim et: s'avôuer ‘inférieurs à lui en 
« mérite ; ce: qu'ils étaient biènIüïh ‘de penser. 
a Ishnk d'après le récit dé son fs Hamimad;, sé ren- 
« dit uu:joer chez son père} Itabim ‘ben Maïhrotn 
« pour le saluer. «Mon fils, lui di Ibrahim, je ne’crois 
« pas que personne ait jiradis/egi de ses énfahts âu- 
« tant de preutes: de tetriresse.que.fen prouve de ta 
« part. Je sais apprécier tes sentiments pour moi. Dé- 
« sires-tu quelque chose.que je puisse.faire pour ré- 
« pondre à ton affection? » Je lui répartis : :-« Tout ce 
,« que vous venez de dire est vrai Je prie le ciel d'ac- 
« corder une Îongue vie à un père pour lequel je sa- 
« crifierais la mienne. Je n'aurais, ajoutai-je, qu'une 
« seule chose à réclamer de votre bienveïllance : ce 
a vieillard que vous connaissez va mourir demain ou 
« après demain. Je ne l'ai jamais entendu; et chacun 
« m'en témoigne sa surprise, sachant que je vous tiens 
« d'aussi près. » Il me demanda de qui je voulais par- 


64 JOURNAL ASIATIQUE. 


« ler. Je lui dis que j'avais en vue Ebn-Djami. « O mon 
« fils, me répondit-il, ce qne tu as dit est vrai. Qu'on 
«“ nous selle nos montures. n Nous nous rendèmes à la 
«maison d'Eba-Dijami, eb nous entrâmes tous deux 
a auprès du vieillard. « Abou'lkisem, dit mon père, 
«je suis venu pour te présenter une requête. Tu 
s peux, si tu le veux, me charger d'injares, me chasser 
« même; mais tu ne:saurais ta dispenser de m'accorder 
« ce: que je’ désire. Fon serviteur et ten neveu Ishak, 
s que. tu wvois:ici, ma fit telle.et tele demande; et je 
«mme suis rendu'avedr hat auprès de toi pour te prier de 
u Jui accorder le phisir de:tentendre.--- J'y censens, 
« dit Ebn-Djpmf, sousik condition. que vous resterez 
« avec où Je vos ni anges dünneschonschnk, 
u bo an, et ide ln fritadé, & AS; 'etije sous ferai 
“boire de union vin de palmier; après quoi: jarvous 
« Chanteraï des morceaux de musique. Si un messager 
a du khalife: vsent me.chercher, nous nèuûs:sèndrons 
«tous: au.palass:; sinon, nous passerons:iz jounée- en- 
«semble. + Mon père ; ayant 'téméigné:qu'ilrateptait 
« de bon cœur cette condition; donna:ordré deren- 
svoyer nos montures, On apporta, les spetsiethle vin 
«de: palmier, et nous nous aimes à tRanger:et à boire. 
« Bientôt après Ébn:Djaet noes fit entendre jeb sons 
« de sa musique. Tandis qu'il:chantait je sen taiÿ orpître 
« prodigieusement l'opinion que je/m'étais formée de 
u ses taledts, et celle que j'avais de mon: père üami- 
enuait en proportion, et se réduisait ehfirr à presque 
«rien: Pendant que nous nous livrions aux transports 
“de Ia guieté la: plus vive: un mresager arriva de la 


Be ee 
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«part du kbalife. Les deux vietllerds montèrent à 
« cheval, .se dirigèrent vers le palais, et moi je Les 
“acaompagoai. Âu milieu du chemin mon père me 
« demande quel. jugement javais. porté d'Ebn-Djemi. 
« Je le priai de.me dispenser da répondee; mais ïl 
« exiges. impériqusement que je-lui &ese osnnaitre 
« mou : sentiment, .« Eh bien, ut: dis-je, quoique je 
« professe pour vous La plus haute estime cependant 
« vos Lakents pour la musique, scomparés:è ceux d'Ebn- 
« Djaimt, mont paru faibles:et presque. nuls. » Mos 
« deux: .compagnons:cantinuènent leur route vers:le 
« palais de Raschid, etimoi-je reiournaï. à mon logis, 
« attenduique je-nawais pes eheora &é présenté à ce 
« prince, Le lendemain matin mon: père me: fit dire 
« de le venir. trouver. .« Mon. fils, :ine.dnuuil, Thiver 
« vrent de commencer, et tu vas être obligé-h des dé- 
« penses extraordinaires, Voilà une--somme.d'argent 
« considérable que $e te -donrie ,‘afin' que tr l'esiploies 
« potiton|u$age. » Je. me levai, je baisii Ja :maie et 
« a tête demon: père ,'et je fs emporter l'argènt que 
.u jerme dispasais à suivre::Mon père, m'ayant rappélé, n 
« me ‘demanda si je sayais pour quel:motif m'avait 
« faït cé présent. Je Jui répondis que sans douté il avait 
« vauhi sébomipensér ma: franchise à son égard: st à 
«u : Fégard d'EbrDijams «Mon, üls, me e ddl, tu as bien 
«juge Va en: paix,» : 11 
« Cette anecdote, à laquelle on pourrait béilement 
a-emajouter d'autres du: méme genre, suffit pour: dé- 
« montrer quelle baute idés Ibrahim avait ARbn Dino 
« malgré .la rivalité .et 1a jalousie qui existaient: entre 
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« eux. Or peut-on penser que ce même Ibrahim, dans 
«un travail où il avait pour associé Ebn-Djami, eût 
« 08é choisir: une éhaison dont il était l'auteur, en lui 
u donnent la préférence sur tous les autres morceaux 
« de musique, et qu'Ebn-Djami et Fohth eussent prèté 
«la mam à un aste aussi présomptueux? C'est une 
« absurdité qui ne peut entrer dans Tesprit d'aucun 
« horume sense. 

«Nous allons transcrire avant tout la chanson que 
« cite fahia ben-Ali; nous la ferons suivre de ‘deux 
« autres chansons rapportées par Djahadah, qui con- 


« tredit à cet égard Îe récit d'Iahia; et enfin nous co-. 


« pierons toutes les pièces qui composaient : la coilec- 
« tion. La première chanson, sur laquelle il existe-deux 
«airs, est celle-ci : 


| Li, AT rer ns 
Day—ter Galoil ae di dl uedts - 
5 se WE à dt” 


gl à AR rer Dan © . 
k en ol pt dla ne S. 


nt Pt 9 
Si ll gi = as. Vo: EE 

. «'Le château, Îes palmiers | et la terre de Djemm, 
« qui les sépare, sont plus chers à mon cœur que Îes 
« portes du Djiroun. 

« Dane: tout l'espate qu ton jusquà Boite et 

«“ tout ce que comprend le quartier. de Karaïh, sont 

L-Voy.-Hamasah, pag. 66. 


/ k 
d 


mn 
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« des maisons qüi ont toujours repoussé toute action 
« honteuse et tout.avilissement. 

u Les hommes'ont beau céler Teurs-secrets, je les 

u pénètre; et eux, jusqu'à ma mort, ne pourront dé- 
_ «couvrir ce que je tiens caché, » 


-Le-miètre de ces vers-est Lama Ji © 
Le paläis dont il est question dans ces‘ vers est celui 
_ de Saïd ben-Ali, situé dans Ie Îieu nommé Ardea, 
Ke,-xh. Lé palmier auquel il fait allusion est celui 
que possédait le même Saïd. Djammé était le nom 
une terré qui fui appartenait également. Toute cette 
proprièté passa au khalife Moawiabh ben-Abi-Sofian , 
qui. l'acheta d'Amrou, fils de Saïd, après la mort de 
ce dernier, en s'engageant à. acquitier ses dettes. Les 
portes de. Djiroun sont situées. à Damas! Suivant 
ane antfe. fecort, at lieu dé-es;Ls , if faudrait écrire 
ssl , qui vient dü verbe SL , étre placé vis-à- 
s. Le mot go Les désigne des maisons contiguës l'une 
à l'autre et qui appartenaient à Saïd. Elles avaient 
reçu ce n&g; phil, püres-quiclles-ce iouchaient. 
Le verbe > gr répond à: x, étre éloigné. Le-mot 
Ls8? est le même que: us , affront, avilissement. 
On it dans les vers d'on poëte yrique* Te 


"4 Ab ataté (Relation. de l'Ésypte, pag. 417) fait: mention 
des portes de Djiroan. On'peut voir, sur ce sujet, la note intéres- 
sante de M. Silvestre de Sacy (18, pag.-4#3 et suiv.). Djiroun se 
trouve fodiqué. dans un passage de Masoudi (Meroudÿ, tom. I, 
foi. 218 r.),etc. 

Î Ce mot est employé; avec le méme sens, dans un passage da 
Sahih de Bokheri (man. ar, 942, tom, I, fol. 71 v.). Où y lit, 

XVI. 97 j 
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Nr | Hihe É + Vous éproureres le supylice.de Fop- 
« probre. » Et l'auteur ajoute : « Abou-Abd-allah a dit: «Le mot 
u uy-$ a la même significetion que ul, et usé répond à 
«D—b), douceur, fatilité.»' Dans Ia Diwun des poëtes de ls 
tribu de Hadhoïl (man: er. de Duvaurreÿ 53, fol, 191 r.}; en it: 
at urgi LM «Perrine céder l'opprobre, Le give rend 
te tnt fgtS pér cetutte {yp18. Ee‘mnôt pd stitifie cruétdnefis 
1h bæs prix, orne dans tt passage de Aliad-aimoudaruis (nan. 
ar. 707 à, fol, 149 +}, Dale 0 À 4 11 se vend à1bes-:puis » 
Le terme Lgdas prend. A PA desnior pans, Ga. is du 
le Kdei d'Ebehhèe (am: WEL, page 1970), duspi jdt Rqd 
alorgb Etre (8 Lin. cdd) al de «Les pierreries, 


«vendues au prix Îe plus m modéré, ont upe valeur de plus de cent 
atiflé diners.» Dans l'Histoire d'Égypre dé Mokrizi (Sélouk, 


tom. fi, fo. 4 e.), uit Votag plus as {ff Fr" Us 
betsé"bes prix de l'or Danse Lonomeral (aies. 
ét. 049, Faf. 81 v), lpgil ges 15 2 rs! 
1 Le verbe SK: à la huitrème forme, signifie sacrifier, pro- 
diguer, Otklit dens le Makajañ (pag. 67), & Limit Ja 
ae E s Nous prodiguons notre vie dans les combats.» Aïlleurs 
Cpap-774); GA Jonas I ssérifie-en vie, s On prut-voir, 
sur tot déux passages, les notes de Tebriss :Aw passif, K'ripnils 
#ore prodigud, arik, C'est dans ce sens qu'Eba-Khaïloëm (Pruié- 
gomènes, fol. 87 v.) a dit, PA ASA Dr a Le visirat fut 
s«avili.» Dans un passage d'imad-ddin-Isfebani | (man. ar. n° 714, 
el. 46 +. d on it ces mots, JU! ip ep «Co Combien 


æ 
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« I n'a. pas été livré à l'insulte. . . 

« Semblable à un homme généreux et caché, c 'était 
« un glaive pefcant, commie-une lancé bien ace. 

«H repoussait loin de lui tout avilissement., » 


Le mot y AS signifie cele, cache. 

Ces vers s sont d'AbouKattih “Moaiti; et' le r musique 
de: Mabed. Ut | 
d'opiets ésexvés à axom at a cent pre dique » Plus bas (foi, 907), 
ae Len ils eucse (hE9 Ta), Ripan Jiwl. 
Dancol'Misiore des Sekdoucides sie: Rondari (man. érabe 767 à, 


foh. SIRNE ue & J JON pres +Tont ge qu'il gardait 
“ave sain: fat-pillé.v. Da l'vieut L'expression dx ges te 
| ur ÿrortsbé vulgaire {Moïdani,! proverbe 4413 Lé Verbe 1$ , 
VW tibhaélonn forme, hignifecquelquefeirsevabrsler sofiémd, 
Dos dhtobienénusnt ARE (uen) d'Anbctit j'Hof:67 à), 
DA int Ce &è Ts LR Pie! Gh both einer se: 
rende tat hé Ve RUE gloss expfiane de mot JORES par 
de ÿ , Dans Re commentaire de. Tebrisi sur le Hama- 
Criamsgrits Sol, 161 Tr. han. fs) DE ar Les: 
D'autres fois le même verbe ‘signifie se prodiguer sai-méme, se 
rendre 2: familier; comme dans ce puade da Kamel d'Ebn-Athir 


10 1. 


(pañuscrit, : tom. I, ; fol. $1 ».), Rabah EN. PS CE 4e, sil 
était: trop. Gr. pour: se. familinriser avec Je, peupiç.s Dans un 


‘passage: dur Kitabielagini: (en Æ, foi. Tage dé Jbssa à si- 
PE ape n “: | 


surtt : 0 open Ve À 
pi suite au rois cahier. ) 
, + + TA 


HO Rs D. Hot sera 


cts CAT nm rie of ape vcogsce 2 PAR rs 
( 
trs Ye ie ris ES “mu , d- ah eo rs . SF 8319 xi LS | s ° 
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RECHERCHES NOUVELLES 


Pour servir à l’histoire de l'astronomie chez les Arabes. 
DÉCOUVERTE DE LA VA4RJATION, PAR ABOUL-WEFÀ, 
ASTRONOME. DU, X°, SIÈCLE. 

, tu 4 D gobtos à De ty ELLE 
ft 5 rss Cncue ss, tds ‘tar 
Ts 4 de CCE 2 Ÿ su. se 
S nous considéross l'histaire de l'astronomie dans 
son -ensemble, nous voyons quelleise divise naturel- 
lement en. trois grarides: périodes, auxgualles, se:vat- 
tachent trois écoles distinctes; T'énole grocque hu.énnie 

d'Alexandrie, l'écale arabe, ét F'écale: moderne. ho 
On sait combien la première de çes écolès, repré- 
sentée surtout par Hipparqué et'par Ptolémée, a rendu 
de services à la science ; les découvertes Etes progrès 
qui lui. sont dus ont été justement appréciés: maois.les 
ttavaut de la: seconde école: sont encore simparfaite- 
mept connus; à pelue,'au commencement, de ce sièsle, 
les noms de quelques astronomes arabes étaient-ils 
parvenus jusqu'à nous, lorsque les. recherches. nou- 
velles de mon père, M. J. 3. Sédillot, vinrent changer 
toutes les idées reçues, et donner assez d'importance 
à cette branche ignorée de Thistoire de la science, 
pour qu'une placé spéciale füt créée au bureau des 
longitudes en faveur du savant qui le premier avait 
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ouvert. cette. mine féconde, restée si Jongtemps men- 
ploree. ; "y nette 

Nous avons. fait ressortir, ‘dans'un-: précédent mé 
moire ‘, les résultats obtenus par mon. père;.nous 
avons aussi expliqué * comment MM. Delambre et 
_ Laplace, frappés de la nouveauté de ces aperçus qui 
révélaient, chez un peuple naguère encore traité de 
barbaré, un développement intellectuel si extraordi- 
naire, se persuadèrent à tort que Îe dernier terme des 
connaissances scientifiques des arabes était désormais 
fixé, et tracèrent hardiment dans leurs ouvrages la 
limite qu'ils n'avaient pu dépasser : « Suivant ‘eux, 
«les Arabes ‘avaient singulièrement perfectionmé Îles 
“instruments et les méthodes de:calcul; ils avaient, 
“seu. di réppont ; -été: plus loin que! les Grecs; 
a'niefsriismvaient- conservé: leurs théories générales, et 
a n'avaient 'point senti ‘le Bésoin d'innover en. astro- 
«“némie{)w Aussi éstice une opinion partout admise 
abjourd'hti;'que les-Arabeswont fier ajouté aux hy- 
pothèses dé l'école d'Alexandrie, et qu'en fait de dé- 
couvertes- réelles; : lés :nôdernes seals peavent étre 
cités; en ‘un mot, qait faut recourir ad XVI” siècle 
pôur signaler de nouveaux progrès. astronomiques 
depuss- Ptolémée. Catgt bre te MU us oo A2 CAE US jet à 
* Cette assertion, appuyée de Fautorité-de savants il- 
lustres, adoptée par tous ceux qui écrivent maintenant 
"RNgy es ihoh Fnéroduction au 'Trafié des instruments astrmo- 
nimes ‘des Arabes, per Aboul-Hhassan, tom: fes, in-40, 1934. 
"4 Voyez ma Lettre au Bureax des longitudes, psg: 4et suiv. 


In-9o, 1834. | 
_* Delambre et Laplace, passèm.'! titre EL 
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sur l'histoire des iscierices ‘, n'a pes étf-combuttne ; ot 


pourtant elle est imexacte, L'ignorance où nous.sen 
mes de 1x phes grande-partieides travaux des astronomes 
arabes; de peu d'attention que Ton apporte:à l'examen 
de leurs mannserits *; contribuent à perpétuer une er: 
MUID go j'eut où nt deal 2 vins 1924 21 
?, Vega les Ençyclopédise puliéen sécemmeat.an Rramps né an 
igleterre, article astronomie; voyez aussi l'Histoire des sciences 
mathématiques en fralïe, par M! Eibtt de l'Académie des scieñces, 
pags 189, 254, ete. L'est à: Gesiier dutrage quisaitifiétu" étui:le 
“is qi NOUS ,0GF PO; jpg voit es it con ftoe.s) Sarre 
* M. Libri, que nous venons de citer, s'exprime aïnsi, dans sou 
Discours préliminaire, sur Ie petit nombre d'oùvtäges scientifqiieé 
traduits au moyen âge de l'arabe en latin : «Ces taductions, dit-il, 
«n'ont presque jamais été faites sgu les textes arabes : les chrétiens 
« qui voulaient s'instruire dans Îes sciences des Arabes allaient dans 
«les villes mauresques d'Espagne, se servaient ordinairement d'in- 
«terprètes maurék où lis podr se fairé drétlutré on ré put: 
a les-epraugeratbesz oi edge cobie gremiège ttalgetissi et 
*cessairement. fort imparfites qne fes, onvrages FtRIeAt. qnayitg 
«traduits en fat par tas ens. 1 Fute DR e"tette 
cdonbte: tralubtébn,? fées : pr Anton ibt M'Ebhéitles pet Wétsés 
« dans les sciences, que les mots techniques n'étaient point.tra- 
“duits, et que,’ faute . d'en ‘poévo trouver les iéquvalenté, on 


stéchaît den:rendiié uniquement &e's6n. -Lès-pessbimet ‘quan 


«sont occupées des ouvrages traduits di-lerabe does nue 
sont dû rencontrer ‘fnéqéemiment.de:tes mots. vabus latiness.et 
“estropiés par des; traducteurs qui parfois ne.suarasent pay même 
élite nistériellement 4e motiqu'ifs voufbieut rendre: Reriours des 
smats:arabes non traduits sunt'restéà dans nostsguentenine, 
sét il est même arrivé, dans quelques:eas,. que: lon a mdeptéides 
«mots estropiés ou rmal fus et mal transcrits par .véux qui les 
abatont d'abord employés: » Done vin age cotes OT ? 
On comprend, par ev:qué précède, de:quelle rrtilité sera; spenr 
toutes-kes recherokes ultérieures, : la tvaductiqn. donnés.par -àion 
père du Traité d'AÆboul-Hhassan;..elle nous pesmettre , ainsi que 
nous l'avons annoncé, de publier an vocdbulfaire exact des mets 
techniques employés par les Arabes. : 1... < is re + - 


L 
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‘ eur qu (sl est important. de, disiper, Ce queinoys,con- 


maisons, des écrits scientifiques des Arabes.ne permet 


cartes pas<de formuler son jugement, par-xoin d'indice 
tou, sun lestmaitéa qui ne-apuasontpdäpervenns, et la 
dépouvènte:nonvelle que nous allons; expaser-pronve 
que cette branche de lorientalisme est Ipix d'être 
éptisées mais ponr-bien coinprendre tout l'intérêt qui 
se rauache à cette découverte, il est nécessaire. d'in: 
diquerplus-en. détail, des nésaliats: des inrestigntions 
tentées jusqu'à ce jour, et de mieux Hréciser de Bôfnt 
que. naus avons franchi. gent ape tn tes EURE de ve D 


SD et age Dteste. son fat ass) PROATR AEr OT à AT SE: 


5 a DAS RTE 8 un a cs 9 if Toctre eh tee 


s £rscG ab it Lave sad L'an nt ar oder rat DE 


AT NE (SL3-845), duvré. %e Les 


Orienieus-la:périade-dle-loupetravaux-s6tronqmiques; 
Op wap términ ve nous "tisse, “danÿ'ses tables 
$ 


le. texte, qui es accompagne. un, tableau. de 
ts Jus Q Sithipitfi cOAiprit. pie eu ebt pt houtsog et rs 
».4 Nonéregneitons rivementque M1 ihré eu garlant-des pragrès 
snicatifiques desârabès, »'ait. pont nomma celui qui desa le pre- 
miprilicosmerts eLMERA ES : 1». su ur us jee 
raBanseissamié, -ditdl,: méconmpâtre: limpoctenedes tips 
- éiappartiennens. ans dsshes.: L'astrenomie, prdiégér âpécisle- 
. +ment:ot-efitinée, par Al Mamnun,st par Adadesidanuiet, était 
«dpvtainc:très-pagulaire; on Qrisnt, IL y eunait, qu:xt siègleic en 
ehanid;-ub:tabsrgrand-nombro.d'unuteurs,quis'en accopaient On 
“peut poin dans l'Histaire: de l'astrenomie du.mayen êge;:par De- 
«iambre, un bxposé assez détaillé des trevenx asipeneniiques des 
abeabes:s{labré, Pagiriià, ikA4, 183:.401.)., ation at ont 
M ÆLibré snnsit.:pu ajantez.que. toutes Les notes publiées par 
M. Delamhre étsinnt duos à :mon père; ML, Sédillot:(Voyes Lin- 





‘mod. os Traité d'Aboul-Hhossan, does pi: ; #4. d'Himoine dla Tnaix e 


nemie ad moyen âge, par Delsmbre, passe.) . :- - -. 


2 
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Fétat dé:de ienvé‘au cÜnimentement du-xv"siùdé ‘ 


(4joitiér 1437). Les manascrits laissés: par. Olagh- 
béfpti théyitéront déné une attention tu particulibée: 

Élèves des :Grees, les Orienthax; ut: sous: Ke: mé 
nôus'compreñons: les: Asubes , les-Persaris et: les Fur. 
tares' de‘4a Transoxiane ‘rendent behuvoup. plus par: 
faites Jeurs méthodes de osleul, et'pér:le substitution 
des sinus ut: cordes et: inmodaction des: tanpentes 
déms Les walduls trigonommétriqacsy-#s donnent à Fox. 
préssion dès'rapports ‘et’dd:leurs combinaisons |plés 
d’étendue et de simplicité; eus algèbre ;conimenots 


l'avoris nous-némeravamcéÀr eürbprend Les’ équations | 


n | ne n° yet 7 vr° "et* DLL 


1 Voyez ma Notiee du Traité des connues. géondiriques de Hos- 


sas ben-Haithem, pag. 3 et suiy. In-80, 1834. M. Libri parie ainsi 
de'cétté dééouvérte, ass YébVrège’d abe hd Cp: 445,:130 AU) : 
“AH pérait que l'on paut'aifhrber maiteuhri-w sean arhiikté 
“à: peine indiqué. par Méntacla, et à Je, vérité duquel prenant 
«n'avait voulu croire ; c'est que Îles Arabes ont connu aussi et traité 
«les équations da’ troie Apres JM faet ler attibner téüt Mon 
«neur de cette découverte. Smportante,: demi je ne érpuve bains 
atrace chez les Indiens,» :, Y7 
Nous attachohs d'autant plas de piix au jageñent Exprfiné par 
M. Libri, que c’est à nous qu'est due Îe publication de ce fait si 
longtemps contiuversé. { Voyes Jours asiatique, nan t@94é; où 
nous'avonsion méke temps reprodaithe:modeadopté-pab kwraigé- 
brétos-srabes dense formation des diverdes-puissunices.) ++: 
Nôës'somes heureux dé pouvoir saisir-cette.ccessitn)durrér 
pondré à ung note di savant académicien ,; quisenrbie sp piiquer 
pertivulièrement à deus (pag: 268): "7 - 5, rs nt 
‘« Noes cspériéns ,; ditfl, donmer ‘un ‘extrait détaillé de dense 
« vrages inédits qui traitent ile la résolution des -équalionerdu soi 
” ssième degré. Mais; comme'les man, (1° :11@4 de: lu Bibiothäque 
sdu roi et 1076!de fa Bibliothèquetie:Loyde) qui 'vontiettgent ee 
souvrages:sont dephis longtemps-chtre {es mains de persons 
«occupées à les étudier, 11 ne nous a pes été possible d'err dveir 


di — 
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du :troisième dlegté: amisdeurragusioniderseisse FE 
parfaite, et: le:défiutides signes:géhènaux, :introderits 
depuis: par: les amdetmes:, Iestiomplche dapencevoir 
dans: leur principes 1hhédsémes: des: formules serveur 
daires qui .envdésouleiit imméllintémwnt et quel leb 
besoins ‘du calcul ne développent, le plus souvent, 
qu'aveé une extrême leñteii. 

On les voit, en outre, porter à sur les détails uné 
attettion sctépuleuse ;et'né-négliger 4? 4: réditétion 
à Fécliptique dins-Le caféuil dés Héux 48 Étant, #12 


. diférènve des: +ehps: du'diétieur ide Fédlipsé” et ‘a4 
‘cononstivhi-#rtie, ni. mére Faugrneithtion dù detai 


diamètre Iünaite, à nresuré qu'if s'éle:sût Fhôrifof! 
Let bles tHbnoétide à êt Tes tables ABS 
sont aussi plus commiôdes, tnieux  réliebes" et SA wiof 
tiphiécs {ue ‘celles des Grecs-slés unies tlcniées‘derkti 
nufé'en miiute jésqd'aüx quartes ; gui Yéient" 4 ’ 
nenvième décimale ;des. autres jasqu'âux tierces, toutes 

au'desré “dkpprotiinétion qüerletir émpôt ‘paraît-de: 
tmander: “Hs \améliaient hf pistes éinétantep er 


” 
DE. Feist » fe n 





« cermmbtication Nos ettendrons dec; Deer os pote ie 


« partent! dijatoire seiqnsifique, que 492, sarenis:sinet fit can 


‘ «naître lé résultat _de lenrs: recherches; g ‘que les Speo E 


«dont il. s'agit: éotétit miis de nonvesh à'la ispositioh du publi 
Moismlarens femiais eu. le «mjaraserit-1076 "de 14 Bild bte 
de Leyde, eptre.nos maps; quant-@x.rachateses quenpnestops | 
faites. dans 1b manuscrit 1104 de la Bibliothèque du roi, nous en 
avons publié le résuitat.en mai 1834 (Journal astaiigue, cahier de 
mat}; dd-mieniseritineus = en mémo temps fourei dla matière.d'un 


. travaibplus ‘étendu, dont. M. :lechbaren Süvestre de Sacy: a eu Ja 


hanté de: nots-faire: espérer Fiassrtiue dans 4e: prochain: veluns 
des -Notices des manuscrite. :: : Us 
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détenminent.iss moyens :mouvremente at Les.époques, 
smobraweo fn précision qua nous devonsiäi: la masure 
de temps tt aux lumettesi du.moins:avec Fetnotitude 
quon-peiit-angpr-raisonnableimeont de. fur doctrree et 


delaups moyens de calcul at dobsersatiqn. 
RTS N ah tenseur Hits sp hi tee se are 
He se nes ou) 
sr nf 2 bi avt. ss, \J 2 Ju 


Mais Ha ponts À.FE Up. dit, rienchaeé ausys 
tème de Ptolémée; ds en saxaient assez pour:annnnoer 
les.érlipsss st:les diners aspects des planètes, pour né- 
gler ke <nhendrier-s5 drissex des thèmes astrologiques; 
is Rjen,ivonisisnt pas davantage Ainsi. nous lisons 
textuellement dans le Précis de l'histoire de Fastrÿne: 
mie de M, de Laplace ‘ : « L'activité des astronomes 

«arabes, lonéeanx;obeervitiops ne s'est poirit dfen- 
« due à ja recherche de, nouvelles. iésalités, [ et'hüi'ce 
« point is mont.rien,sjputé anx hyppihéses de, Piolé 
« née, Ceitervive: quriesité qui mous-stigche aus-phé 
« nopènes, jusqu'à ve que Fès Jofs'et Ja, caüsk’e eñ sbiént 
« parfaitement connues, caractérise les: savants. ! de TEv- 
“ape node vombut ah Ju Value 1 es RU NA AZ ss 
v Les retselgrements nouvellement" réédeifiis EU 
ites, Arabes, les. Persans: et Jes Lartares,, écrit, anssi 
M Delambre ?, prouvent qu'il n'y a 08 qu'une seule 
“istrénotmié, "celle des'Grécs,'imitée par’ tôus'fes aë 


æ, thin € 5 RATES port rt. 
"ts te aus AU ces si: 2e, St 
4: kaplae, Ecportion du eye de vide; pa 183 
14. Delambre;, Ansiyes des trurèuxt de: Apddémie : régale dès 
Soistees; pendubt l'anndr 4907, fag:-50: 80 sv.) ééssoire de 
- d'astronomie au moyen dge, pag. xt, Sbat passe: :: 
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« tres. pouples avec:plusau moin de:sudcès; salon là 
« meaure.de leurs sonnaiednes génériques :cequi 
a ést:parfaitement sûr, cest que les Arabes ontadmis, 
«sans la. moiddte iodifibätion,. Les: hypothèses. de 
u Ptolémée, qui n'ont été rehrersées. que jar Képlér, 
« et pour lesquelles ils ont miontté un réspect timidelet 
.« ‘superstitieux. ous leurs ‘astronomes ont chérché à 
« mieux déterminer dé qui n'avait éfé qu'ébauché par 
a eur prédticesseurs ; tluisiis me paraissérit pis miêtué 
«avoinsoupéontré te besbinde:vien dhufiger aux” “thé 
_« PtSson re Volt sur de pohitaavutib tehtatie;” été 
« dela: prit des phas dléténbuiéetdénitée eux: cette d'oûe 


squélesnirité d'éfre verias sept hits nee 


«ttes | sh ai: fes] cb &{901 À : leucb CITIORUE E2 


Ut tt. Sa L'ENE D 9 D'ERE 
HIUNNNES ls Ga I." RUE ET ARE 


4:36 Loi mi ntse, poli ame rte 


PSBM Tr NT ES ER CPE Léon ab ss, not te nus 


Se € ts t ni cet esprit d'myention wi distingue 
dla bat, H/éèue pébiéc thon, did” He Moag st 


“aa ntredupinéréonceujeunl le iemarateue qui 1eSété> 
ANRT GP Sine ro AMAR ÉFHONE FRET ER Renan 
ur Arras été les conserva eurs des sciences des Grecs 
dis /'fréqie-ées. peitplel. ne sidi ghu rlet ét 
«que l'Eurape était encore. trop ignorante pos: sraodarger dun 
"PRÉCSIR 11h” DATENT PT ELLE LE ECRIRE 
He Ainsi que ngus l'avons déja lagiqué,, pag-1é24s 2 
préeïd déhi pas fes Arabés d'ube manière tonplète; à np Le 
usigesdenstr, Leire an:Burep des langiudes évèrps.-Pihé Phi, 
pags 490),.9ù;nans annoncions quelques, faits. nouveuss qfÎe 
présent mémoire vient confirmer, et qui. doivent modifier lea 1déeg 
propagées jusqu'ici per nos devauciers. . Ho 
M5 :14xp combat anse .(pog- 444) cour. ai dt, epuylapoir 
aitribéen, à, l'influapcs. des Arabes les.conmaisauaces aoeutfigues 
des Chinoie ef. dan Hingeus. Nous eammes. loin -d'axoir. été num 
exclusif; car na :0V0mS (ORjOpS shphoss une iflueuçe;récipre 
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ses “{ 


« 
; L} 


sr 


4 4: L soi» 


Bon Dern nn Le XV. : 
Lit arm A dei et Ne ee. 
Un tel jugement, si;nettement exprimé, si positif, 
semble sans appel an, premiex abord; nous espérons 
cependant, montrer. qu'il n'est paint exact; ef. fa dé. 
couverte de la troisième inégalité lunaire, faite par 
les Arabes au x'-sièqle, va pous en. donner Ja preuve. 
Cette inégalité,-appelée ommynément vgrigtion, n'a 
été connue des modernes qu'au commencement du 
xvu siècle : Tycho Brahé, célèbre astronome danois 
( né à Kandstorp, en Scanie, én 1545, mort à Prague 
en-1601), en fut Tinventeur : c'est l'un des plus beaux 


‘ T4 TT : SC | 
que: mais nous croyons pouvoir attribuer à l'influence des Arabes 
ane partie des Conftaïsslinces astronomiques des peuples de l'Asie, 
es partimlèeementdèe Élehois-(voyèe W'Ectthé au Dérot des 
longitudes déjà citée, pag: 5 ,ei aqiy, }; at peut sspéroms-Rigitét 
le:démontrer, Lo L 

vLey Arabes, sélon M: Li (pag: 407 ); nétdteñt recu: dés Hin- 
dous des natiène fendasteniés d'atronbiide. Nota'ho perisétifpes 
que les faits rapportés’ pi cè Anreut soient de tatgre. à-chager 
les opinions admises généralement à'cet égard. Si Îes Afabes,ont 
enrpibyé- le dôme d'Ariné comrhe point dé départ de feur"méri- 
des, nous:ne royüns pas:quitfé Muiitiqnt uisé{ns:Î riiéne: posiièu 
que es Hindous, , prisque ceux-ci, aiusi que .nens. Tapprend 
M.'Remaud (Trairé des instraments astronomiques des Arabes, 
par Aboul-Hhabsan, tom. IT; ‘avant-propos), le placerit'dans File 
de Lanka (Ceylan), tandis que les Arabes 3e-metteni à quelques 
lieues dé Socotors. (Voyez. Aboul-Hhessan, tome‘1; pag: 815: et 
le Djihàb-Nume, étpliqué par M. le chevalier Amédée Jaubert.) 
M. le baron de Homboldt, dont il Haute Witéiligence’n éclairé tant 
de questions importantes pour Îe science, nous a douné è ce 
süjot des: mdications qu? aüt permetiront dé fraïtér avec: plas de 
_Séveloppement te point cerfèux sur lequel fof'tharaui de M. le 
baron Silvestre de Sacy jettent aussi queïqué fontière. : : ‘ 


NOVEMBRE 1835. .: 4% : 
résultats de ses travaux et l'un derses titres de gloire: 
Eh bien, la variation n'était pas ignorée des. Orien- 
taux; elle avait été. déterminée, vers l'année 975; à 
Bagdad, par l'astrénome Aboul-Wefi. C'est'donc plus 
dé six cents ans aväht que Ja découverte en ait été . 
renouvelée en Europe | paf l'observateur danois. Le 
passage original que je’ vais rapporter me patett rie 
devoir laïssét subsister aucun doute sur ce point très- 
intérèssant de l'histoire de’ l'astronomie. Nous. allons 


+ 


entrèr dans quélques détails à à sujet, DE 


ntesttpi etre cn it et et or 
La lune à dans tous les temps fixé l'attention par- 
ticulière des obséryateurs; il n'est. aucun.astre «dont 
les mouæments-soient-aussi. doinpliqués; aussi trés 
gukers : ses-hiégalités prinëtpalés sont du nombre de 
quatre, sans compter lempouvenratges apogée, lemou- 
vement:du nœud ,-et les nombreuses'inégalités secours 
daires quetrhédnte de’ Fartrattibri à Ait récônnättte. 
HS deux premières, puissent, à avoir été “déteimi. 


néorparr  Hippanquacetipar. Ptolémée : l'une-cst causé 
par f'exteritricité deTorbité dle”là" rie” et'@é méxtié 


nature. Que : ‘celle du. “soleil; on nomme : éguptian, 
de Lorbitas L'autre est otcagionnée par son. 

avéc Le’ sokéil "et défentiarité"de Ta’ Here des apéités 
avec. le lieu des ‘canjonctions et des SPPOHHONSS Gest 


tt 


"An ù 
. 1 _Nos. sante n ‘admèttent, plus anipurdhai aa diséaction 
numérique, gdpptée encore: PAT: Hand mort en :1807.- (Traité 
Famronomie page 409 + ehauiv.)): ; Vs hate à 
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lsvoction !. Ptolémée représente da première par un 


épicyole, ot Îx seconde par unextentrque. Avec on 
double epcyske:1dlsraitiasrivéi de isuitu: à: l'aroument 
aotuel de fépestion, +. A ; anis cette ‘sa plification 
éteit réservée à Copernic. Ea effet, et je the. crois pas 
qu'os'emait:eûcore fait a ronrarque ; elle .s6 #wouve 
virtuellement comprise daus la iconstruetion dé’ ce sa 
vant ;.onert attribuer pourtum l'introduction à Euler. 
-udLes doux .autres'inépslités lunaires, 4 ‘saviision 
et léquatioi rmanuvlle, 'somc dues ; à'ce . que’ lon 
pense. généralement ;: à'Æytho. Brahé. et'à"Képler. 
Tycho n'eut pas le-temps de-donner' Fexplivation et 
les preuves de:sa théorie (#G@t); if uous/én'luisbé du 
moins: fe rétuitet.|Ghysûit qio-hrariandon et Fine. 
police. dé. Ja lun qui, -eur:ure. orbite sappüsée ir: 
cuiaire 1 :lex,: dans less, à coude éd force 
tungeutielle qui tetdhoaeéh ren ot à. relrèter on 
mourant. à Gotterinégalités EM: Hersehehf#} ft 
OR OU bis if cp enrge Jp IG TAN 1986 a 


' | ippeoque, Gt M Des {pie de immo item. 
« cienne, tom. 1, pag. 205 ), avait trouvé l'équation qui satisfait 
“aux syzygies; il uperçut a nécessité d'une autre équation pour 
ales quadratuves: À fit des observe fous qui suffisslent pour trouver 
s.cette secoude équation; mais il n'eut pas Le temps de les combi- 
ser sos pour ei. déconvrir je doi, Pooléntée ges ca mirrèes (b'est 
dune questinn!); et c'est sans donta la plus belle de ges décou- 
«vertes. If « sassfait aux quadratures d'une manière fort bes- 
«reuse; mois il a'e rien fait ponr les/gctans: W à Idispé cette gore 
«à Tycho Brahé, qui a découvert la variation,» ji 
"Ptolémée donnait à l'équation de l'orbite, KE 1 fre #0" 


À l'évection........…., - D. 397 _ 
É : Anjrard' ed on fait Ta première de. . e . . . de 18 To 88 
Me) mur : MMifisebondé dE. . 7 FD 


* Traité d'astronomie, pag. 181, 1834. the: es 
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« regardée positivement, pour dl prottébre fois>-conme 


« une correction périodique-du-dièu de be fase; pir 
« Tycho, Bwhé, stielle si téviasquhble . dans Thÿs- 

« toire dde la théorie Jumaire, comme. la première ique 
« Newton eut à expliquer d après sa théôrie de 1 gra- 
« XHANQD. » ‘Qui posait. se: deutter.queTrxistange de 
cette inégalité avait. êlé reconnue. par 165 Arabes: dès 
le x° siècle? et cependant rien n'est Dlus certain ; Ty: 


cho Rrahé avait éé:préveux; plis dessiraièchsau. 


païavent, par: l'astrohame-Mebemmed-Aboul Wefà- 
alBoutdjäni, pour lequel iôué réchamiohs aujauriF hui 
la prior: auri l'astronogie danois! ,ALOI Liu, 

. Abonl We; tpntemporais d'Ebn-lobis, ‘qui ré: 
sida an Gafre, obsotvait à] Règdif. en.:975. TT nous 
a laissé. un-phhageste (hotes: la LS t dense 
abri) et an conmmentaisei sur: Diophante.: Néus 
ne possédons, à Paris, du'une:pintie de cet dlmngestes 
eest'k emitr aabe:1138 de JxBiblothèque du 
roï'. Voici l'important passage que nous y avons 
trous ettfonthous affohs d'abort reproduite tes texte. 


NAS 


, = \ 
ie: ren dns opi ct % CS TRE Tor SR, 
Le 21: 


Ls » 
PT EC TETE cent it AA 


M frs songe apssrer n ope ume foute ns Marat, AU Be49 


. L'asteur, après. avoir décrit: Les : deux: premières 
églises & June, dähs deux chapitres dé so ot- 


* 1 a eopid "de cé manuscrit êsi chéqué “Üù scëtu piacé 
«au folio 45, anmonse, dit M.'Reinaud, qu feDe a été faite ter Îa 
«bibliothèque dû sultan Sehoh-Rolt, fils de l'amerfan, » On irouve 
également, Folio 34, l'empreinie en noir de ce ST. r dont : Lo Jé- 
gende est: à) sl à xbsÿ “oftell à x 


(29-@5 uw). ve ii pe Hg one ea banc CE 


és 
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| vrage, en douase un ‘autre à La troisième inégalité, 
et s'exprime en ces .terihes : . 

DD Su Gt Ji GALRI à élu) Juaill 
lü,s U Lay! , (aplenue) HAE Gus! pal 
de Leo! Lun s 18,5 ns Grill css 
Se CSS SINGES 305 m5 EL Rp 
via ie SIL zed » ‘lee is Jovl 
hd, ùs jte EN ÿ Los FAIR sent 
Ja 188 ve pie Mo cal pet Rod r d 

rs: si 


2% ; SV , Stat br mé i x à 


ke 7] 


wa ph de qi! Pr Mar M Te es Le 
HS we has Ji à raie 
Soi yes À Ces Te ws “it E 5 aile 
en ei JUS er de À Goaf a es 
PS Cr wrs ax lue oi Du Last PVR 


-. motte. y le € 


Se ess a du lea a 
nr $ an je, 50 EAUX a we 95 
DR À 3 yes 5! Gmail ue das 25 de Hi 





——— à Sn. © | me 2 me 


= me — 
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cos, usb 3 Ve MA s colslifes dif DAS A 
GET à RaËe 3 JU 4 Qi aoû Lies Lt GL 
sx SR À V2 Ÿ sb} Lu » 
Pere ie Ven #1 Y Se sl œtsdi gs) ET 
Ce 8 SE, Al Land ob rs EN + cali 
gi À Gr # Pr au u+ met 


À. Sur À, À 


Are es Me =, gb nue Lu 


4 
Eux 


PAPERS Le, æ et. ue. 
| pe ie | Li, 26, 2 Re Es due | 
sus ob w+ PCR Lise joe hdi à Ja, 


o as 


Læ pr) j'oluall, an ee tas, FAST cop#t 


A Ur L'on St RE st a ! 


da" us RE) à net Les ) PRE 


nn hd 21 à PIS 2. to RES ER 


Love y eye Ps QG ue nn. xAe js A Een 
ER pe 1) LAS er pi Es ihs 


its 420 CAE DL tele 


…… ÿ. Lou < ï AT tt + À 


NY 7 VE ol ét eus à pri 


Qt Erets + on TE ‘18, Ve Ce. 3 


Fo suis oGas re pr) 


XVI. 38 
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UT @s baie UE 181 ol dk Lies Où ppm 
cet DT Gers Roll LE geS Ulis oui 
| PU pe 0 allo ds » es) Ni 
PS5 di gytll Ab Sir os NE he Vo aix 
A LES 4 4 € ue GA pesll proocill dis 
et pee de RE A re Wa of 
Set ys 7) Xe pes JE Es dat ue 
JI KS yen PCM] Fe ECS) A5 ge. 24! | 
dé opiyie le 151 um} aval) us pese é 
Gb Le el eo A ee eat an 
os" ôouar Lots AU AS. Veste. Contsthe 
Eh US are 59 all fâpmlall ART pee 
5 C2 siY Ra le she SSH DAS D 55 


su 5 ei AA Em rap) he 


jt to , thé et DRE 
ou AU eo bete pres 
mg ben es 6e a ben € anne 
Vois Aa traduction de ce passage: 
« Section X, De Ia troisième ‘anonake ( quinége- 
«lité de I dune; appelée. muhdsut (prosesk} | 
« Item, après avoir déterminé les deux anpialies 
« dont nous venons de-donner la description, et que 
Pros erghs expliquées; Aubepar le maye d'an pr 
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a “cycle, savoir la; première anomalie, que nous avons 
«vue constamment lors des. comjonctioris et des 
«oppositions, et dônt nous avoñë recontu fi gran 
« deurtpar des observations consécutives; ayant trouvé 
é que dans ces,mémes ternps elle ne s'élève pas au delà 
« de einq degrés environ; mais: qu'ellé y pent ‘être 
“mnomédre, et:mémernquelquefois tout à fit nulle, 
« tandis qu'en d'autres temps, c'estè-dire hots des ton- 
cjoattionis ët- oppésftions (Fautétr arrivé ai" à Ja 
«soavade inégalité),-nous asüns au-quelle peut'ftre 
« plus grande, parvenant à por mATÉNUMN, | conmenous 
« Yavonÿrecorinu, fohsqué 14 Yon et le 861eif sont priés 
_sdelequadraturetipouvaialhe angtnenterde deux 
degrés deux tiers environ, quoiqu'elle puise être 
«hiéfridre à idme rufle; ét fotis avons expliqué tètte 
«madiérétign(ie Je presnièreanquelie Fa lascepride) 
«an moyen d'un excentrique. 
2 tr On, aprèé-aton détenfiiné <æ “deu romalles 
et ancemuioité, sayoir.la distance-du centre. de l'ex: 
a centrique au centre du rodiaque, nous ævonS trouvé 
d'éncdte hé trofidthe “afomalié qui a liéu Iorsque 
« le cemtre de l'épicyclé est entre l'apogée et le périgée 
«de: l'excentrique, et qui atténit à son #axémuin lors- 
_ éme k'lune est en trine-et en settilé avec le soleil 
à envirow, miais qui we put liburet:que notés: n'avons 
«reconrrae nf:dars es conjomerents U spposittons; | 
« mil danoiies quhdraares #01 
sh, pèse duemous avons. eùrdétemihé le 
a pot CIN ENT de: à Itine en ongituderer sotrmouve- 
sMené er méomulie nromë avons considéré Le temps 
38. 
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« où, par rapport à lépicycle, il n'y a:pas d'anomakie; 
« c'est-à-dire le temps où la lune est à l'une ou l'autre 
« distance, apagée et périgée, de Lépicycle; car, Jars- 
« que, da, lune .est daps l'un -ou Tautre .de : ces, deux 
‘« points, elle n'éprouve. aucune des deux (premières) 
« anomalies, et son, mouvement-devrait être égal.au 
« mouvement moyen. savoir à celui qui a heu-auiqur 
« du centre du monde. ,;,.… , 

« Mais, lorsque dams, cette circonstance la distance 


“entre la dune et lersaleil est. telle que.nousiTavons | 


« dit, nous Jui avons trouvé: (à la lune). une :tref- 


« sème anomalie. d'environ une demie et un quart de 


«degré (quarante-çing minutes) >:peu,prés: Pour,eela 
“ nous avons observé la lune dans les temps. indiqnés, 
« at nous ayons..eu.sqn lieu. vrai dans. un des, degrés 
«du zodiaque (sphère, des. signrs ). Nous. aypmscen 
« même temps cherché, san lieu. parle, çaleul.,;,que 
«nous ayons ,corrigé par :les denx angmalics ci-dessus 
« décrites; et nous l'avons moxé plus grand, ou:niss 
« petit: que celui-là d'environ une demie et-un quart 
« de degré ; -ek nous avons. trouvé «que. cetta, angrgalie 
u est,ag-dessous de, cekte: quantité ; lorsqueslardistènice 
« de {a lune.au soleil est plus petite ou plus gräntle 
“que le ‘sextile ‘ou le trine.. D’après cela :nôus avons 
« reçonnp qu'elle, existe: indéppadamuient .dex deux 
« autres :que nous. avons: précédemment décrites ;-0f 
«cela ne peut avoir lieu que par l'effet d'une déchi- 
«paispr (changement de pogition. ou.de diréction ) 
« du diamètre de L'épicycle à l'égard: du point! autour 

: Alañil ste (ps s littéralement: dela direction du pot. 
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« duquel. se fait fe mouvement égal ou moyen , savoir 
“ie centre du zodraque*. 
«Le diamètré de l'épicycle ne peut décliner (éhan- 
* ger de:position à l'égard) du point autour duquel a 
« lieu le mouvement moyén , saris' qu'il arrive à fa lune 
« uné anomdlië dans Te’ zodiaque {sphère des signes), 
det cela parce que Tapogée de l'épicycle varie et que 
« la ligne menée du centre du zodiaque au centre de 
uYépieytlé ne -pässe Plus parie Treù où'ellé basse 
- séans'les-temps ôù'le’centré/de lépicytle est’ Vers 
<Pede ét lhëtre dibténce /dpobée'ou'périgée;'de l'ex 
ebetffrique, et qu'ainst'if ÿa-Varrition dans 1a° as: 
a tance dé tune A V'äpogée 48 Fi épicytie (projeté sur 
“la sphète des sigles y? QD dot 
+5 Quant da: mbtivement dé 14: Tomé sui déni éibyele, 
sRodd à vo ER tu''éorthérice ‘À l'apogée lorsque 
#18’ ceritré de Vépityeté eét’vets l'üné 6U'Tautre‘dis- 
éwMûcé apogée da plribéé,'d 'HaTexcentfique :'et ‘après 
dhvOIt CoHEdéré attétrivement ce qué nous ävôns ex- 
IHUL ini 9 HU CT OP RSS 
SUL AH L éévrétion  dù diamètre ‘éhangemen! de position, ‘et’ de 
À bsmmmentn on oil été deH'épièyett/Eékeuxs dis 
cepxe. du zodiaque. mry et et ù *.taté BH Magis “4 De 
D Ainsi la première inégalité est re r sentée Aa,position, de 
falfdré' sur on épicycle; fa seconde, prés un aa Dissement rtf 
à mnt: dininutivs du rdyôtt vébteur &e Fépicytiél'&t H'troisibrhre 
inégalité, par une variation dans le monvement. angyaire 46.04 
rayon vecteur, à la manière de Tycho Brahé. 
Ou ; en d'dutrés’ termes! st Ton suppose l'épicycle représenté par 
fs hanté étretlaire ‘d'un pendule, le raccourbiäsement de ce pen- 
dule et l'amplitude -le ses oscillations sorrespondiont à la deaxième 


et à {a troisième inégalité, tandis que la première sera _ marquée 
par le mouvement de l'astre sur Îe bord de a lentille. 
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« posé et déduit pour ce paini, nous avons trauvé que 
« sa distance au centre du monde, vers le côté du jé 
« rigée de l'excentrique , aur Ja ligne qui passe par les 
« œntres, est égale à la distance qui est entre le centre” 
« du: zodiaque et le.centre-de l'extentriquom cm :. 1, 


VUI. door 4 
Ici s'arrête Abou: We; mais, par çe quil nous 
transmet, un. fait nouveau, se trouve constaté dans 
l'histoire de. l'astronomie : Les Arabes, dés le x° siècle, 
avaient déterminé Ja. warçnéios ; et: çette. déconvarie 
les relève du reproche'qeï leur était adressé de n'avoir 
rien ajouté aux thebries- de Ptôlémée. Sous-ce rap 
port Îes écrits des Pelabre « et,des Laplace devront 
être. rectifiés;, et désormais, se: soin: est. laissé, ms qu 
teurs. de. nouweaux:traités! d'amtronanie:. [,.ne.sem 
plus permis, en effet, desparler del ycho Brahé semi 
citer boul. Wefi, son précürseut, sdh$ mentionner 
sa découverte, due, comme il nous} apprend fui-même, 
à ses propres observations ; et nos, y at une 
hportance d'autast plus-grande.que.de l' atistenustle 
ce fait nous sommes naturellement contuit ‘à 'en'soup: 
çonner d'autrés, qui établirônt dé plus en Dis, B 
large part que Jes Arabes ont prise aux progrès. de 
l'astronomie. | 
L. Am.  SÉULLOT, . . 
Professeur d'histoite, au Goltége Série: Lui @ 


Û - . 
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LE MIRIANT, 


Où. Hisioiréidu: M, conte géergies, tradnitian fran: 
.çais et: preésede d’une notice littéraire pat Bnoserr 

. Jéune, OT eg Moi LM 
5 pa Ut on Lo "AVÉRTISSEMENT - 3 3 to 
D Us 4 ne 81 D 3 

‘EL éuteur du Miriani est inconna, et le marilsétit : 

noné en "possédoris" ñe | éGnfieñt AT rhdite: ur bee 
féir£ soupcbifäer süh-tidnri' le patte; Tépoqué 3Ù 4 El 
vivre. F est ceperidhnt wisé de eonclure que cette époque 
est assez réceñte , caril conffént-uné- très-grahde ptopord 
tion: de mots persans au.arabes, à peine déguises par Teui 
terminaison, ce qui se rémarque dans tous les Kvres' gébr: 
iens-modernes: D'ailléurs cét uvre” n'à p äs ‘dû Sous 
dèné éfañde’céléBrité, puisqé'dti ts haDile- Géorpt, le 
seen tutburilés Noftei litééreites Gatiprimées ‘dans 
Jourrial nfitiqite Täodt rt'septoibre 1834), cofisulté dèi 
puis lors, nf pu. fournir à à ce sujet, aucun rensèighem ent, 
et qu déclare marquer de nôtions ‘sar le Miriani et sur 
#ôn auteur. Ce sera déc TÉurope qui révéléra ce Hitéréi 
tot E So payé mafaf: it ET tes UN aansts ust 
” Maïs di fes documibnts' biographiques mabqéent} te Mi: 
rinai peut slepner lieu à des renprochements pére aps, 
car ge n'est.point.une, comppsition originale mi isolée. 
Les Mille et une nuits, popularisees maintenant en Eu- 
rope, ont répandu dans l'Asie musulmané le nom de Sind: 
bad le Marin (nuits zxxix-2xxxvur), dont il phéats-que: lé 
type exista primitivement dans lInde, suivant les conÿec- 
tures de notre savant confrère M. Garcin de Tassy, dans sa 
préface des Avénturésde Kämrüp. Les merveilleux voyages 
du merehand de Bagdad ént paru trop smecinctement ra: 
contés dans l’auteur arabe, et les imitateurs ne-se sont point 
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fait faute de Les commenter. De là sont nées diverses his- 
toires, et entre autres celle de Kämrüp, citée tont à heure, 
intéressant fragment de littérature hindoustanié, que re- 
. commandent aux lecteurs français une traduction élégante 
et fes notes non moins savantes que curieuses dont'Pédi- 
teur français l'a enrichie. Mais je laisse à d’autres criti- 
ques Îe soin d'apprécier cette publication remarquable !. 

Ce qui est de mon sujet, c’est de faire connaître à la 
Société asiatique un opwrage géorgien qui évidemment x 
été calqué sur le même. madèle que Sindbed, que les 
Anours. de Kamroep et de..Camelata, que les Aventures 


de Kamrup : c’est le Miriani, dont on va lire la tradwetion. | 


Peut-être sa-brièreté Hu: fératelle wouver grâte aux yeux 
du lecteur et'engagéra-t-efle à écarter une comparison trop 
sévère. J'indiquerai fidélement les traits de ressemblance 
existant entre ce conte de celui dont : nous devogs | da: çon- 
naissance à notre savant. gellégne. Sopvgnt. aussi je maj: 
derai des notes de tout genre qu'il ajointes. à son rayail. 

Quant au mérite littéraire du Miriani,.je,r/vn,rappeste 
au jugement.des Jeptthne. et: À” on, qui au déjà. te dit, sous. 
le rapport du style, dans Ie Journal asiatique (septèmibfe 
1834, pages 240, 241). 


Voici les monis des Stfotitiages de de fa dés! tofs 


tous persans ou arpbes, dont Je sens ne m ’ést pas tohjours 
connu, mais n’echappera pas aux orientalistes familiarisés 
avec les idiomes de l'Asie occidentale, 


Neon prune: 


A 41 
KHosrow-CHAH, empereur ‘dé à Chine, | pére de Mir HIT 


Rouzam-ProR, file de Pharouk- Phal, roi du Machrig, 6 ou fé TO- 
rient, femme de Khosrow-Chah. 

Kaor4M-Pron, tante de Miri ét sœur de Rousam-Bhgr.* 

Mrar (soleil), fils de l'empereur de la Chme. : 

Nanaiz-Dsapou, magicien. 


+. y. du 
__ 1 Voyez l'excellent article de critique. litwéraÿe aonsacré.à cat 
ouvrage par M. Caussin de Perceval.(Noupegu Journal! anatique, 
mai 1835, pag. 446-474). 
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Moucaræan (Jupiter), étranger sauvé par Môri, son ami. 
Nixaxmæran, éiade vizir de-lg Chine, ami derMier. 
ILaiL, roi du.Maghrib.où Qcéident.h.. ++:: 
Kaouwrcaip, épouse du roi lait. ©‘ . * 
NonurAwTaas ou Nosi-AwTHAË (doueeur ou puissance du soleil), 
fille du roi Haïl, amante de Miri, 
ARAMHA, philosophe, âgé d déduit, cents ans, fils d'un vizir de Sa- 
lomon. 
AmoAn-Dew, roi d'un peuple de génies. 
AnvaLri, fifs du roi des mers, ami de Miri. 
GouLazan (taille de rose}, cousine et amanté d'Andalib: 
Parc-Goutx (oreilles . Fétépheht}, peuple chez: lequel: Miri 
+ cRhemdes si dur 57 20 oh tea lente tes LA 
DonALpx:( pieds de cuir) Laptre peuple isité par Miri. 12 
Masous-Cuam, roi, d'lémen, père de. Mouspher et de Serge; 
:amante de Miri. : | } 
BAROWCHAR (la violette), nourripe de Sapace. 


, 
L'.'  s: 


CHABRANG; brigand, frère de Banowchah. | : ù an 
NAËTK, fatctiand qui adôpte Ni£akhtat" RS 
Ba#éis#0n8d pays nait" P > IS 1e 19 ei 28 Dre 


Niewy bi épüuubes - m HT: et its 'a out tel eus stat. 
RauvHmEÉ ; Sera vof: de’ Mo gypter siacureuys, de 
: Nikakhtor. PRET à ci EE x ë 
Kapnour, eunuque & roi d'É gypte: ‘. L 

NARERs brigands qui fxiemy Jamie Mini es. de a Nike k° 
ABA-QQUL, magicieh...  « 

ABROÛ en A des 'Franes frère Mare ira, pres de La 
* ämani de Némi-Awthah et rivef dé Mir. ue 

. Zouzouuas, confident de Sabtb. ct nn 
OraniD (Mercure vizir du roi brou. pes 

ASRA, lle AE d'Abrou, a de NT LUS os 

Zona (à énus), fille d'Otarid, amie de Nomi-Awthab. 

Beurunamoun-Dravou (le magicien flegmatique), enchantenr, 

9 tuérpar Miri. | tte, 

MouxuraaL (méchant); fils de Boulghemoun. CU , 

Caaueoun; fe du même.. ju 

MiLaTAN, roi, ennemi de Miri. St ‘ua 

. Woubsna, visir de Miletan, - . : es 
SouA, virir-du roi Abrou. - : 7 Fo ot 


: 
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CR LS LEE 8, ol. 4 “ir 


LE MIRIANL 


?: 7 
v t , 


da ua à EC DOTE PPT Go at LOOTAT io 


de ee CHARITRE E 


Comencement du livre “intitulé le Miriani, qu coïtient Phis- | 


ire d'ün emipereur de a Chine. 
ts, piunt sit a nn: veus 
 Ü y ait il un empereur ha A Chine, er per 
Kbosrow#Chah:, si MMigé-de h'avoir pas d'enfants que 
toute sa puissance et Ja. majesté royale ini Semblxient 
MOINS que. non Ün:four) ayant: rassemblé tous: ses 
astvonomés .et:astraibgues; if four dit‘: » Füites mon 

«horoscope! st:iachezsiije dleuiendrai. pète. qu 56 je 
«. dois moutir'sans- postérité.» Ravis detée tisoours, 
les astrologues Aui-direbt : « Price, :sb:vons épouses 
«Ia file d'un génie, ellé 4oûs inondre père.» Son 
chagiiniredoulde;:parec:quil:ne saméitaviment: trou 
ver. une:fée. -« Cela:est; à mon: sons} fort. difaife; dit 
« un vizir, et je ne sache.pas qu'après Le sage. Selomon 
«aucun homme y: ait réussi; -encose:tènsitril che aiel 
« un. dcesu qui lui. aurait empire de terre; mais 

er Tadou 'peret Cent, 

NE Méga Ge MA ArecBnEA re goure à ponsprts ééa pren. 
au chapitre VII, lorsqu'Aramia déclare quil a hyt cenfaapa, €! et 
qu'il vivait déjà au temps du roi Sajoman. 

1 Mounadjim'et Mestrolabé ; le premier mot bare at 
cond grec d'urigine: ÉTEINT ES PERRET ENS 

5 Phéri, persan pari, équivalant au nom asbe djtne : ee soi 
les bons génies (Kämrdp, pag. 174); je tradairai ce mot par fée 
lorsqu'il s'agira d'un génie femelle. 
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«personne îne. peut dite oiu.est -mrihtnaktÎb :aseau 
«du sage, Salomon -+ Puiésant ,prinçm sente mit 
«auire vis; y a iei' us: philosaphe.très-profabdiqui 
« Le sait -certaingihent.». L'empereur, :hien:: saivaits 
alla avec don visir. chez. la philofophe: Gelusic nint 
au dexarit: du prince;-et,-l'ayans-adors etsahié,-hié 
dits « Sjre,. quel est Je:sujet. de vetre-chhgris Le 
« VOI£L,, Mon: Rte: Votre::sagasse set: voire: bantnitéé 
« pourraient-ailes me dire où est Tanneauidiicsnge-fqn 
“Jowon?. Jairéoërs à. vims;cperée ,qu'ilengue ctiub 
_ sorlgiquipiitee mé soulaghr Lie iuvér atoiihe 


4 passibleà L'homme, dit lephilésophe;-mniscst Sne 


« porwemit se umeuses lédiyre deciprèresmobek 
« JwniotGud, Je ipéssstenten Gbiiendrbt-éétilibnen 
«jte fée -Jai File queice lie dons le trébride 
« Nagiiadon qui ls: conisbteiki'uwer fortareme: she 
«we pontagné- très e1Faifbitnée d'aviciatime 
« Eani-néme. ss'tient dns Fiintdfenravés son Hvre, 
sdout:on afeviendreit salteedmpfinnnt: fl -citedellei 
a 84h poisdsshéé dure Monouvammenmit:li leitee des 
a prières quit cntient:—Mais: cette: citadéfheyt costs 
uanent d'en trmparer? Ans: pie de sos réa pate él 


4.ÿ a untisouxée; autoukrile cditæsguiree mous travès 
«pong ne: lens circulaire, eb-nous y inyoquerons 
«non de Diéu pendant dix-jours; après. rubis lacs 


« delle tombera en ruines. » 


-Leppereur:et.les vigrs, encore plus chagrins; dé 


sajent : « Qui nous apprendra cette formule? Ne 
« VOUS désespérez point ; dit le philosophe, je 1à sais, 
«moi; je Îa réciterai en même temps que vous, et, 


A 
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wayec Take de Dieu , nous réussirons. » L'emperear 
fut bien content, ef tous trois partirent de compa- 


gaie, Ïs trouvètent-que la citadelle était très-forte, et 


auped.éls virent un petit kiosque dont 11 porte était 


toutei-de: marbre: A Ja prière du philosophe la porte 


souvrit. Hs‘y‘entrèrent et n'y trouvèrent qu'ame cage 
subpen@lue dans faquelle ‘était une: cofombe. .A ÿant 
déthehé fa cage et Ifché l'oiseau, celui-ci prit sa volée 
aptès avoir becqueté Ix-terre.1fÎs sapprochèrent alors 
délarsource; et, s'étintenfétniès dans un rond ; its se 
niet: àrrétiter tic prière dont Teffée futsi puissant 
qeé les-quétre-bents dewst dhi formiaïent Ta' garnison 
defnt.en-sertirenr ét'èrent attnontér cètté iven- 
tas Fénthranteër Hargtz: Le dew 'es” cônèut une 
gramdé crainte etisépohvanté; :rébofüt. déxtérminier 
sos cunefis Dat ré’ éortifége: "Mais Feuts _phières 
enchétnèrene ititrôht-ba furiséaicés nn ainle 
En vain  rasseiblar sé Tépio ris dé'ééirs ‘aYänt des 
figéres de Rois, d'éléphiants de /drifonis, & sérpents, 
qui sotitisinient brie tie" fléle <déteu pat ta Bo- 
che; puis ils" yeut J'pai les oréitfes! Parts hérines; 
én ‘vain: éfiuyautlif ses ennénris jar ‘dés Hütriblés 4i- 
sions; en-approchant du cérde, tout-disparaïssäit;"et 
lé éoerageret 'espérinicé renaissient' das Te” de 
Fétpereur delà Chine.” io eilk GRR RUN 
cie no D) ER 
a. + Dypun en: persan. dir. nom. dés mauvais Go correpeñté 
à l'arabe afrit (Kdmrûpe, Reg: {74}, uscé ns UT, : 


… , 1, . Ut, e 
- *' 7 .… ‘lr , à ù L re 1" ? ae . 1,°: ) ‘oi: L 4. L. s 
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CHAPITRE IL. 


L'emptreur Ktiroÿ.CH! le philosophie’ et'le y vit ‘mérchent à 
‘lacitadelle dé Nargiz-Disdou; qui ae défi evèc Mn ht 


moyen de ses enchdpteménts, pis “1 02,4, % cu à 


à 0 
: ‘ 
"sv à "$ A “2 


le 


. 
« 
‘+ À 19, PAU Lrsen “er be: EL œat 


| Durant La mit, Diadousrdoura ; à gs gens de fau | 
pleuvoir du feu; ce qu'ils firent;.mais en:touckmt:le 
cercle Jes flammes:s'étejgnaient.; Cela dura 4rois:jums 
et autant de nuits. Le quatrième. jour, une ioux sé 
écroulée, ] Djadqu -métamarnhnsé. Li) dagôns: 68-4li-. 
rigea. vers; ses, Anis ; le aveu béagte,. À got ve 
l'empereur. simagine. quil -wilait 1éfre dévogé, nids 
| armivé, RTèS: de l'enceinte, Le: monstse. disparus. ‘Le: 

jour suivant, une agrée tppr tombesen ring, «Make, 
« henr! dit. Piadon ;.AYONSATEGQUES: 1 da rusçur. in 
les traits d'un. aveugle, an. béton à mains. ile 
d un pas ral assuré. Quipuevoussoyensdimirilsne 
« nom, de MDien. prétermai. assibinnge et:amatsermpais 
« dans 1 rot suis in. indigentique Lafime Dis 
« dou a arrété, et dépauillé- de tout: cpqiliayait «le. 
« plus ; il m'a grgvg.les. deux veux Ra:dimnt sale il 
pleucait.. _s +e21h LATE esp gris Ti te 9 20 He 

L'empereur: pe. put 9e défandrecdun æpoux opens 
de. compassion; mais le. philesepheruj;dit,:;6 5h went 
«quitter le cercle; noûs.sommesibeïdus: » À quelques 
paside à, Taveugle tomba dansune rivièreet se-mit à 
crier -”« Qui-que-: vous: suyei ; «prêtez-môi utie ‘thain 
« charitable; je me noie, — Quéi' ‘qu'il m'en puisse"ar: 
“river, dit T empereur, je veux Je secourir ; » et. mal 
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gré Îles avis réitérés du philosophe, qui Jui disait : « Ne 
« quittez point Fenceinte, » il sbitit et présent l 
main au malheureux pour Île tirer de R. Bientôt, en- 
traine par l'aveugle, l'anpareur- se sit àccrier c-« Au 
«secours! cest un magicien; Éinmi'étwouffe:n: Le :vhir, 
qui voit son maître en péril, accowrt aussi pour Îe dé- 
guer :'ibestawiré à: son tqur dans Hi. rivière: pur Pen- 
chameur; ét philostphe, :ténoir de:leat désastre, 
sit ar constèrné, qu'iléélançs Fuivméee à Jeur:se- 
OUPS 1 UT nn rene nt ET ef €) TRE “+ eisti 
-i! Use fois hérs:de Pntinte Le dew:botfffla: sûv:eux 
etrehamgeh l'emparéur en kick, eivirèn x Ie, tie 
philosotihe #n renidi:iét: Ex rpièse"s'efira : méme de 
leùr soueair. Su iveyant adéts tdiins ‘ahophanie: dé 
serte |, ils ploérèsent'tfirenent( ‘rs piièr;:Sins 
sébiiner Fan-de fuatre, ret:ayme-:consblenvede 
lors actions. Arivés::àd : pied d'emei moñtaiié, sk 
woytrotent uns :hellu: sertie iuu rive dun épais be- 
cage. H'y avait un.atbre dont le tronic vidé Rurtoffrit 
ua: hsile; 1. commbe ïls :étaient::très-fatigaés, is ” 
bloctirent1. et derrbétent'dloux 61h sans s'éveikler. . 
. On ‘parmi: besutoup d'oiseaux qui Fréquentsen 
cette montagne, I y en avait un, grand voleur, et nôn 
Mmompméchnesque grand”, qui, de ses ailes déployées, 
chosuicieait baie: Cémane il arsachak des url poor 
cotuive/son-nh, il enics.cslak obisigient fer-hrois 
je HN 9.7aStiicl DAT T 0 Lotto: (fe er heu: 
114,0 Dos géangien cAUbca, dont fai souligné: la | tradueen, 
manque dans le dictionnaire de Soulktian. - , : 


à J'ignore le sens du géorgien d jounden, qui i se troave is, | 
. lé esitdt ro db contls Mb, À ee DORE 


em 
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malheureux, et le porta.sur le. faite d'una moniegne. 
Ceux<i,.en saéveillent, furent-grindement sürpris: de 
vbir que: l'arbre où ils étaient: endarmis, dans 11iné 
vallée, fût sactuiellessent, sur sune Jianteur, et’ ile de 
mirent à parcour. tauie la montagne en.pleurait: Ils 
se divigèrent ‘vers rue suiice:qu's aprrqurent ; c'était 
colle qui fut donnée 8:3ah;pan:le Selguour,: dant {eau 
avai de vertu: de guürir .tauies lea: plaies ex toutès den. 
maladies :de homme. féétaut :hssis-auprési de cette: 
source, sans dn donnaître à propriété, ils virent.deux 
oiseama se; hréciphèr-tlans Femdes spris 'éine auban- 
glamtés:.eùx ob. hâtient, atinraortisigaéns. JLe-philos 
saphe;qui sexe peut; pensant ique-dépeit 55 done, 
Rosounesidle debs ciurusis yrpréoipièn At ER :A98; 
compagiions h:41ivre: sen: Epl dd hREUÉ enirén 
_ dansrehaiaisdniae, ils reprinént ktfomui humaise: 
Les fuie:nombre que pradiiait:la mantagns son 
tinrent feur. existence ; mais. ls: ighomient- on 
posée tie VeiRnt. ri : crih s EL fUSS Ve 4. war : 
AE NAS OU DURS DAS QUI ‘à CA 
retiré cs CHAPIPRE HER: À: » miam 


HNOQOSIPNEE AUS Ji y js: His ANS rns vi, 
L'empereur, 1: philosophe et le vizir sont métamor orphosé en bêtes 


s fa l'étfet'd'an charme. ts ve ‘pérdént à pass Hicdnnde2410 


î 


AO Lei D PUR CO 6 COOL 29 art. 

La colèmbe. que Nargë-Diadous tenaitieù capoidènte 
son kiatque était: RosaniPhes, fx 8e duréidin Me 
ehriq: (de TOnent), :enlewdo. par fenchanteur, iet)Cap 


7 il Chut D, a) Ant eut HU Yiirr Le à S'RTIVÉE 
. ‘On remarquera.que, par. upe bizarrerie dont il est difficile < de 
$e rendre compte; les titres des sections du: Miriani se rapportent 
sotiveñt plététiau récit schevS Gifk eblét qué edinttiébeur 45170 » 
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tive.en.ces lieux depuis quatorze ans, Pharoukh-Phal; 
le père de Rouxm-Phor, souverain très-puissant, avait 
failli perdre a vie par le chagrin que fui avait cansé Ia 
disparition de 5a flle, ‘et sa douleur n'était pas encore 
afhaiblie. Ayant envoyé.en-beaucoup. de contrées à 1 
recherche de sa ‘fille sans rien. décoavrir, il avait fait 
éever.un palais de deuil où‘il.se tenait renfermé avec 
soh épouse. La: colombe, dès qu'elle eut pris son es- 
sôt, se dirigea vers. la maison. paternelle, et ne put 
s'expliquer’ ce.que c'était: que: cet. asile de a tristesse, 
nivles cris d'affliction qui:em sortarent. En entrant, 
elle ne put retenir ses:sanglots quand elle vit sa mère 
vêtue de:noir. Celle-ci, entendant a voix de'sa fille, 
pousek un tel cri, que:tous lès habitsmts. de la maison 
partagèrent sa stupeux. Tandis que dans Jeurs étreintes 
la mér:et la fille pdrdaïient- le sentiment, les suivantes, 

récorinisisuatit leur ‘sien; aiérent porter. -a roi 
éette noùvelle. : Ars 

Le roi Sélençe s sur r leurs pes: pour aller rejoindre 
son épouse, et il eut bien de la peine à ranimer Îe 
couple évanoui, énileet.jEtagt de l'eau, Il attire sa 
file sur son cœur, la baigne de. douces larmes, or- 
donné de délivrer tons les prisonniers, et de faire d'a- 
bondantes aumônes à tous les indigents ; il veut que 
sa Me lui dise:son: histoire. . 

La prmestse enut danses. bai grnalsrdétais sur 
som enlèvement, eur sa.détendion et:cège et. sur, l'ar- 
rivée de ses trois libérateurs. « Sans eux, dit-elle, je 
« serais encore captve pour jamais 2. je: né cesserai 

« toute ma-rie-de prier: ponr. eux. Ces, hommes, les. 


\ 
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« connaîs-tu ? —'Nullement; mais je“ne doute point 
« qu'fis ne soient en buîte à quelque disgrâce domme la 
« miférme, ét qu'ils ne m'aiënt délivrée par éomipassion: 
u — Je fais voir, si je"puis les rencontrer; de mettte 
a fin à feurs itifoitunes et de’ rernédier ‘A: Tears: dituk, 
à-quels qu'Æs soiëtt!-s dit’ Pharoukh-Plal.. 
Des ‘génies qu'il ‘envoya par toute ha tetre, ‘avec 


otdte «de les découvrir et'de fes fui amener, ‘»: rerti- 


plirent fidèlement feur commission et virent nos trois 
personnages, mais sans les reconnaître, « Nous avons, 
a dirent:ils au souvérainr; ‘parcouru Îe monde sans 
« aucun succès. Tout ce que nous avons vu, ce sont 


« trois hommes endormis ; ‘dont nous ne savons rien : 


« de plus. —:Va; ma fille, dit le roi, va voir si ce 
«'sont'eux, ‘ét me les amène.» Elf part et les:reéon- 


naît. Par ‘ses ordres ,'les génies les ‘placèrent sur un 


trône, et, 'endoimis du éttienit , les conduisirent à 
Pharoukh-Phal sans qu'is's'éveillassent: Déposés'de 
ka sbrtè: sur uni tapis’ d'ors'ils furent bien Surpris ; à 
feûr réveñ (de: sérvoir duns’un jtd magnifique. il 
‘Le roi étant verru' Les voit sous'un dépuiserient ; les 
salua et leur dit : « Ne craïgnez rien, ce palais est à vous. 
« Je nè' fais qué m ‘acquitter pour les services rendus 
“ par vôus à ma ‘fille. »  Ét ‘H {eur raconta l'hiétoiré du 
kiosque, de la cage, et de‘ colombe qu'és. avaient 
déltvrée. Le pltilosophe se‘léva ; sauté rof: profondés 
ment, et dit en montrant son maître : « Voici T empe- 
« reur de la Chine. » A ce mot, Pharoukh-Phal le prie 
de l'accompägner, Îe fait asseoir sur son trône, et s'in- 
forme de ses aventures. Quand H'eut tont entendu et 
XVI. . 39 
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reconnu dans son hôte le fameux Khosrow-Chak, il lui 
dovaa aurdeshamp sa fille. « Un simple mortel n'y 
« pauxat prétendre, ditl, mais cest en dédompmage- 
« ment de vos maux passés que.je vous la donne. — 
« Tant de bonté de votre part surpasse mes faibles me- 
A rites, dit Khosrow-chah. » Les astralagues, per ordre 
de Pharqukh, tirbrent Thoroscape des époux, et cher- 
chèrent leur. destinée. Tout ce qu'il y avait de plus 
distingué parmi Les génies fut convié à la fêse. 


CHAPITRE IV. 


” Pharoukh-Phaï marie à Khosrow-Chah sa fille Ronnie 


Les préparatifs terminés, Pharoukh- Phal, : aux yewx 
de. tout son empire, maris sa fille Romam-phor à 
Khosrow-Chah. Le noce dure un mois entier, après 
quoi le roi fat placé sur un trône. d'or, et la reine 
commanda aux génies de Îles yansparter. à travers les 
airs, et de Jes déposer saing et | SAS. dans a. ville! de 
Tchiv, Le peuple, ayant appris le retour de:s08 sou- 
verai, se porta en foule à sa rençontre, 


e 
‘ ‘+ 


.<h Ownieuxas nage da Tohin (Chine). Les sntesrk gdorgiaus. 
mpderues emploient souvent Je. mpt, kalaks ville, dens le double 


acception de ville et de contrée. Ceci se rencontre fréqnemment - 


dns le Miiani et quelquefois. dans les Mémoires du prince Fhéi- 
PAG: FAN : Le, eds Pie HU minier. qaenbny an 
ee 


les *& *, , $ trs +3 
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1, . 4 À 4 E fe +4 f.:? LE ue th 3" °44° 3° «” to !. [1 cire 


so à 
ITRE Vaud ca ot 
EC #1 grue à ‘on, ue .CHAP 2: go as povnies 


: Avrivée dc/ICtiberowiChäh dans Ta -caphsft du ta Chibe, avee 
DT ENT + Houwsn-Phon Saçonde.féje desmoëes. … : 


5 “Quand fe'brüit'se fut réparidi que KHôsrow : avait 
| imenié 14 file du roï des génies, tous {es grands vih- 
rent fui offrir Jeurs Kôtamages ét dé fiches” présehts; 
dé dupérbes banquets" et des fétés inagnifiqués 2 accômr 
pagnèrent Ta célébration des 1 noces. Le Philosophe Fut 
également retenu à fa cour, ous. les mois, Roum- 
Phor allait visiter sa fable! et rèvenait ensuite ms 
ls à" Chine. ae 4 ele dupe te spenr fente ee a D 
- Au bünt de pet de tems, k' princetie devint en: 
demie et aécoücha d'ü ün fs" si 1 merveilleuserhértt eau ; 
uéémiis o on Te vit ‘Hiéfi dé Pareil: ‘son non où fut Mir, 
Lesi ästtolôgues éohvoqués pour dire' def serait là 
dédiée dé s jeune prince, détlarérent qu'il £erait heu: 
réûé saris mélange! maïs “fu'arrivé à diéhnït ans, s'il 
Véyait Xné'ithage, ‘H fui ärfiverait un gränd fnalheur, 
etjhé,* gipè échappait à x ce xfésaité, ñ dira éént Vi 
an.” ‘': He de opt à RSR LELE 


4 
+ 
tatii 


+ rpénm Pr Aveniotes de Kant spé: "far va évé. 
neserit semblable: Le, mühuro) Put, ‘désolé-de n'avoir pas d'ém- 
fants, veut abdiquer sa toursine, rhâis dédant'aux’boñseils dé'ses 
nrinistres; il. fait tant de ‘bonnes œuvres qu'il obtient-l4 daissance 
dupifilas Les satrologuess cénhtiltés, prédisent que doutes cé 
fils deviendra malheureux pax. l'effet de J'amour.,Les prépeutions 
prises à son égard, comme pour Miri, sont également rendues 
inutiles par un songe qui lui fait voir l'incomperable Kala, et al- 
fume dans son cœur {a passion la plus vive. Kâmrüp, comme Miri, 
entreprend ses voyages pour découvrir Îa beauté dont il est amou- 
reux. 


29. 
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Son père lui donne un gouverneur et des serviteurs 


pleins de science: à sept'ans; if°le confia au philo- 
sophe ; ‘il. fréquenta. les écoles. pendant huit annéés; à 
quinze ans; C'étaf'un cavaliét 4ttômtphi. "Quand il eut 
atteint l'époque fatale, défense fnt fajte à tous et à 
chacun de Jaisser. voir 1a moindre i image. IT passa à la 
chasse. six mojs entiers sans entrer dans ja vie, de 
peur que,ses yeux h'y rencontrassent da papier « ou 
quelque figure. un 
Up. jour. qu'il était mn. train 6 de chasser, ü vit une 
chèvre : sanvage et en la poursuivant il.s'éloigna beau 
coup de son escorte. Étant arrivé zu bord de Ïa mer, 
ikenendit des. sanglots qui venaient. de ce côte , ét ne 
tarda; pas à voir un. jeune. homme qui pleurait. « Mon 
«. frères, dit le prince, pourquoi ces, larmes? Qui es-tu? 
WIOÏL. vas-tu ? ui l'amêèné ep Fes. lieux?— Je ÿiens du 
« Maghrib (de | T Océident); . mon jom est Moüchthar; 
# je suis un marchand !. J’ étais. assis sr mon’ vañéseau, 
«e quand. an coup de, vent engloutit fes dx bâtiments 
4 qu} faisaient mA fortue. Le mièn s étant aussi “brisé, 
« je me cramponnai à un débris, et jé ‘fus balloité par 
« les flots pendant sept nuits et autant de } jours. De- 
"puis is jours : seufemént la mer ma La Sur rer 
« vages’ où je: suis assis en ‘proie à à Ja douleur . 
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aixis, èn’ turc, H atte: ‘sens que je: dui ai donne" DRRCLET EEE 


n SPP RS Pie Vo Y A 


0 , « 7, . 
, s « * cart pos . el «1 $° | 241. 
. 


COS D DCE OO TRE ETES SP CE LT 
! , 


2 ee — ee 


me > 


A NOVEMBRER/188: 0 ua 


Li ATP >" 1 F$ îge qe [Es [M Aie LR Hi | Lx 91 18: » ES ni MEL 0 
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HE HO sen Jo ootovi ee 0 L'éaciog snif onu 


cu. er PMRÈMENE a NL ee TA 


M: 4:40) HAE 40 AD NP RUUR donc pla 


a La De tant. e richesses, ne ti te reste, donc pi us 
« « rien, dit ‘Miri ? Mo n "bistoire &s ést ong reprit 
sc! 1. 1° 5 D LARMES ie nf: Hi n 

escendre, a. 


« “connu; si si tu veux d 
« « Peutêtre, ensa Miri, laura-ti quelque L beat bi jou à 


taie EF EU DEA 
« : me ire v voir jo € et sautant d ‘de son. chev al, ,i vint jas- 
. D tai IA 


a dans es conitrées Fe | 


{9 


He te jaconterai.—— - 
VA h À 


seoir r prés del ui «y : ans fes c 
a dit “Moüchthar har, un souverain rome rai gr, poÿa 


ds da L LL &,° : à 

“ s de sept c cents villes sat ' com ter en d'autres tré- 
NT AT PE AT y, ie ju 2459) à 
3 SOrs.. on spé ie est iinom rabl ; A fille € DEN 
« V5 Uhi FA KT CU atresf ” 

appelée Ni omiI- À Awthab (soleil de beauté a, 8 si mer 

mi HV dass 1) e +4 © ‘ft 1 
« « véilfeysement b el {e, uissanté rois donnent 
: BE 4 #35 [11 PB trés A1 8 À 
« «jusquà d dix. mille In is als or pour : avoir son Bot: - 
£: 5 s » 
« trait, et ce pp jour seul ement e sa’ vue. Ce n ‘est 

sthp ee j COLE "EVIL! fie 15 

« «pas, qu ne e puisse Ja AUX ‘elle-même ; mais Ç u 
à 2) à 


« « qui qe 056 aspirer à sa pain | Tont “fait inutilement 
Val CARTE NE RE LLENTUE Tnt L* Ve 4! 

« et sen sont repentis; 3 elle déteste fhymen et a juré 

u «de pr ierge. L Le ro! d' PAP bach m a promis t uu trésor, 


#11 À; 


pou ur 4 pe je fui procurasse Ps e cette princbsse, 
«et jy. ai réussi; c'est le seul ébris e a fortuns 


fur 2 


" , ‘+ à 4 
a « que j'aie sauvé. Le” est à, jans ma ‘ceinture. je js 


« pus | Ta porter : au rince peut-être en. retirerai- e 
k ‘0 5 Hoss c's ob) st ON q 


4. quelque somme, ». ‘ 


five 119 

L' éloge d de Nom A nEab ay ayant allié ; das le çœur 
de. Miri la flamme de l'amour: « « Montr-moi un MO; 
d ment ce portrait, «dif, tout ce qu'on te onneraït 
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« pour le posséder, je te l'offre pour un seul regard, » 
À peine Mouchthar eut:il consentr:à présenter la pein- 
ture, Miri tomba à Îa renverse et perdit les sens au 
premier coup d'œil et Mouchthap, qui le vit daris ce 
cruel état, commença à concevoir des craintes 5é- 
rieuses, « Quel est. pensart-if, ce. chigiment, du. cial} 
u J'aurais causé la mort du fs d'un si puissant emps- 
« reur! Que dire, à ses gens? que Four répondre», >. 


H se lève ,.et Te ranïme en lui jétant de l'eau sur a 


poitrine. eu le portrait à L main, plewrait:et disait : 


« La parole. des astrologues est acoombliel.» puis à à 
Mouchthar : « Sois sans inquiétude: 1 si tu. veux..me 


« céder cet objet, je répererai.toutes ‘tes pertes. Dis- 


u moi encore à, combien de :mois di eat Ja. capitale 


“ du Maghrib, — Par mer, avec af vpat favotable..tu 
; y arriverss la. quatrième sanée; par terre: Dieu sait 
_« quand.» Miri se:livrait. à. la joie and il fn rhjoie 
par son escorte. y ne mA ag j'en 


On passa b nuït sur Le éuge; j Mouohthar. roqut 


üne belle robe.d' ‘honneur, et accotn page. lai prince. à 
son retour daus la ville. Tout prédccupé.de son por- 
trait, Miri: ne faisait que. pleurer et ilemander à Mouch- 
thar, assis près de lui, des détails sur. Nénni::À wibab. 

Un des vizirs de l'empereur avait qu fils noTampÉ Ni 
kakhtar, compagnon d'enfance de Miri: Chrhme ce 
prince, entidrement absorbé par la | pénsée du postent, 

en avait perdu le repos, et qu'il, n'avait plus dé goût 
aux bains ni à la table, Nikakhiar fort SUrpris. se dif ep 
lui-même : « IH faut que je sache ce’ qui f océupe. 1 
va le voir, et fui dit : « Prince, quel Chagrin vous tour- 
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ph vases: He drrigbit vers THE PERCT ds pif 
descendre. Ce lieu était ut +érMblé peadiir GUPAE 
fligS ne: pouvait mettre le pied sains vubliér ses éBa- 
grins: Mit ares mets 7 ME fvuits divers ‘thAIe 
oiseauft au 'plumage varié, mille fleurs émbéltissiient 
cesbjour; conteef M irata dé Bhonimeût pris plaisir” 
à lornét !: Mais , ‘toujours ‘pleürant' sur Nômitwthab," 
MAY s tré ri à fhise. Aprés c fuélqués rfoité de‘ 
lepôs, } dit à ses iéfiins : dé vai sante vif | 
dé Éombena € Alain, dict fa; ‘édiiBien dé cheufitÿ 
AGP ET Avet tir bit vent, “if faudrait EC 
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En signe de sa joie, Miri-leur donna des robes d'hgn- 


neur ; on s'embarqua de nouveau et Fon mit à la voile. 
Hs, étaient ser. mer. depuis longtemps, quagd le :yent 
fratchit au point que tous les efforts de l'équipage ne 
pouvaient suffire.à conduire le-bitimenz, Jets haxs, de 
eur route, ils ne savaient:où Hs étuient. Ls dixième 


jour, Le soleil. reparut-britlant, La vost +omba,et-oha: 


cun, rererçia Îe cieh, eh:félicitapt.ses compagnans.de 
feur défvrance. Mais oiépalemtiletile Fignotaimk cou 
‘A boatd qnmois; io virentune Se-enppartèrent 
Âe cap; puis ; \ débarquèrenti:: ie EL #y.-trouanit heay- 
coup:de hautes mottagnei et:dé. beguyc:.asbepes dont 
vue ranfma leür joie. Apied:d'uhe montagne toute 
percéé de éavernes éthitiune:toûede aristal:-4outiam 
près un jan charatit,.et duns/es jardin ‘pépsieurs 
tornbès; à a port dame bah qnérauhaisenine 
time. dis ur vislerd.…. sf AY vr'ytei.s! 
or jte te se tt, LA F9 ua BA ail: 


tee CHAPITRE MINES oacur 


tn. 1, ce NN Lt, . RIZ ds NA EAU L Si UJEL 


us à riut PANTIN A 5% hi 


‘id ‘ ent à É 


(ER Le vieilard avai à devant ui. up. “re 1e, Qu au 


 Miri. s'evança, ui donua le slam .et, lui fig. 


main. “Qui étesrvous,. dit, le vigillard? TB qu: a 
“ conduits dsns Rite île s, où jamais homme . nest 
1 Le texte ajoute sur de petits... ; et un mot qui nu ins 


le dictionnaire, lotcebith, peut-dtre est-ce sat: ‘Moyen d'ane e petite 
«planche.» 
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“wdnu 1 Nivesememss détmarchans ! qui allionk à 
nferanhb ; quandrsi vent: QRnRtTRire:nonsre aspeëllis 
set cpohsméssenrices bisuxs.iméle- Bash aphiriient: sus 
#devs xetid:anontegnc queironsoyeyts:stt dibehie 
sion à l'anrlesmesdtrearaiwstls;; nemmeé Amar: 
«qui a une femme et une filesaek, qui: semminde à 

«up sont: Rene Jr our dmiles 
s fancaslè is snogtegus53-aerscoritnt queleseir, 
s'édnt delaibult de: punnet;du jonr:dniriit Qhebt 
«umeïpvañei ln iaiaodi demon sy rnhderéle, 
“Aliens: Belomon.desages <o6-piseautssdea 


. vndr'aiussutrseæmhündre ÿ lui idqu Ahosñode 
atsagesbries'o, quà ainait :bequtpip <és aisqRux ipamse 
‘mesdalques ailes iimothtatanientino; 


temples 


sidorala lequ-ax role pe: ieiies fit 4nis, à unaËt , 


wetrqhesohpeuplé fithaini:dersète, nobiagnaude 


“sarscpotisarendaaneha -Emncen sise pots dt ibair-du 


sinois rjel vins:laux, pieds dduiltabmectolliqies 1 .gibeq 
«Amor mée-Lobtins, msésñ:pendition qu'ilneisb 
srmomtseraitspoist lui uisles:tiess/ De:cettd meaière 
sierpèupledaidens tolmoséau-sie fammercnienreës 
plus de conteshtionnuAnmpeh stl'aisne:depyis-dars 
“omaiesoh Sauvons, etounieesmicdétieiprisrde sai 
«xflon: étidé imou pères lepays diet bn!révolatisih 
«danban. ah die deme:hisses:paitiet pout vhénmsa- 
clem;::sivantimon désir, m'ntbhentoesetedié, di 
p yog TU 154 STI :4 a te ob st sr 52 .noul2 up 


Le mot b esitgni, , he | traduis, ajnsi D’ est. pas. géorgie 


mais it” peut ‘signifièr Frhéls en Ie Faisa Hé + vénir du ture Bbu: 
j en rare ha d'ânildieniletemparent:k:bozvudkAss tint 
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« H'œÉa pont moi.c jurdhi et ette muisôn. J'ai bat 
ects ans: ces tüttibeaux: renferment les ‘édsemets 
à des wiewbrés de ma: Gimille;'et ce liere:ese le: psm 
atéet-de David que: je dis:ib ler ‘mientiène:s» A tes 
mots, À introdeisitMiri ut'boëP escorte dans 16: jardin 
tves de grands: hornet IT CET RS PC EL 
Lg fuit vèriie, Atéhie dis-àMirs : x Si. to veux, 
“Jo nre1fentt toW-Anami-Dew; et:je 2 présenter 
«lei! Auiui bièri:tu ne: pour :éniter deluit faire wésitt; 
<dar-séchant que tu -enrici, au -fachetair-quié aus y 
seuises au; et:poutrait:mode foie dual. 
voit; div:le pririte. ui Voub:wécs: passait voir 
ogadquepes do soufre: dit Anenis, .o'estr ferpré: 
disent que” les dcherrocherchent 1e-plus--:porterses à 
«Awodh. s Mel entftienmlirerigrant plat. Âsasiia 
apam:amdait ses hônès irha: dotéri de. eristd y ils:rirens 
uh vaté:émphrement embidé de bdnes: di. pivrre 
polie, douvurté chaeusr l'ahe pen desehiesx Br aiment 
d'unthônp qaiivoewpair Semilhon, .$e-trouvéiont/ dé 
normes bassins, :Aramia,. Müri'èt. seë.geris1sutsirent 
hace: suvr:un okge:: Esorspie les-cnbries:se-ferent 
épissées, cetinsille dens:; sortant de vers edvasries, 
tas broche h'rhaie: vinrent serréeuir dans: k:tuor, 
atéerrlañt imamqdilkmienti-Cepeidantiones grand tr. 
che! vertit de l'éneeinte :et:Aramiia détà Mivb : ncRe- 
“gardés bien x forme et lès tan de:ce dew.:»:4ttên 
dés.» te ipenacie, Miri et .ses-gens virent idebjet:én 
estion. Sur une tête de lion, portée par un cou de 
L TRE ”. 8 'élevaient. des. cornes de : el c avec " des : son- 
nettes: Les yeux du dew : brillaient comme. des chars 
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Boris.  Vétu: d'üne’ pere: dérchien,: ilot -sarile 


méme seu : denses but distingués Saint entoai 
deiluis'lés auveis sastint debout. 5 cr toi. cuit 

Avant apart atneie Miridevant:Anpon ; cehai-ci 
ne Lent:pas:lplusi 156 aperge (quil: déstoridit deson 
trône ponr:äller. 1e devant de ui: debate :-i Qué 

« soHbERs abris? "Moi gfhis; dir Arles étiobvequs 
arne:laire- visiter ot 1émaigné mark vif désir de vonis 


… 6 Voiryrquié ge les. éeatiés eï:7 ile verts Rfitent ns 


dpendipltidesnile.À 2: che" 1081) hé frbese he 


. détr.s'épantretts”el. 1 sraltarhéii atec dojepilé promis 


égards. Rrèuie 16» d'éirs: apportées di “fn. aps dl 
grandes ones ;déipeau da. bstflie: st, 5qnde fiprEeg 
rént-eésié dans: ‘les: Pomtiris 0 évtats usé tens 
sé: ntithrit à: tr puiver::dven: dev Aësieë /et à boire. 
Aroëii; japhiratoisielesrdl sine, de pésisdmen pli 
mieni 4 Méri: 4 M H'eët fus de aseligion! dé Aramis; 
x êtes gris ne boivérit: pet: devin. cortAinoss » 
Miri sibstint de goûter Le, os tan svénpé 
rent-de Jeus-tepeée pie: Dive Vue 4 HO » 
Quad oneut:apparté Iés-Asiertés dk “badédiuner 
de. ‘éandaftibyes? qi -pons. letre: coMtusest Anekey 
cofhmander:que dés -mimes- vitssästt:édrége Jeëratsie 
d'Art. Les: “celebre farnt: asnat ester rl 


ES: ls s 2.1 t: iyiiet ONCE s ses! PCR in ittafl 
CR ge il bre 
La négatfon manque au ugéor ien dus” fe premier me re 
de plirdée ; {LE terre fait dire à ‘Abadia: dYÉ cie dé Matibcter 
ns-là ne boivent.pas de vin comme nous, » J'ai cru que le sens 
éxigeat fa’Hégetion dés deu côtés; An reste, c'étt id; fe pénse, 
un anéehrétiste et éth raté fil sedibionse dihision our Math 
mans : n'oublions pss qu'il s'agit du rt siècle avant d. C. 1°: 111 
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réunis, ot; par leur pantomune ‘,. HS.exgitèrent, le 
franorrire du prinee. Le spectacle ayant duré quelque 
temps, les dews se levètent' et: pertixent. Miri: lui- 
méme partit avec: ses gens, et-Jui.seul ne. pat goûter 
le: sommeil; .porsuivé qu'il: était, par l.pensée de 
Noni-Awthab dant. il tenait. Timage. en: pleurant. 
Geppndant la fille. du, deg; étant: sortie. avec 53 nour- 
rise, wit-dles:rayons de ‘lumière das la maison: d’Axe- 
sin « Alons, voir, dit-elle, qui.s, de la Jumière.à cette 
where. 3 Agrivée ane le, seuil, -lle.aperçut:Miri, qui 
issembla s:beau.quielle, fut À l'instant. suffoquée 
d'amour. : La : ‘nonreice  J'mmenn, ches elle, et la. fit 
rovénit. en.jui faisant respirer l'odeur du-spufre... 
«Que test arriré, ma fille, lui dirent:ses parents} 
«Ayant vu de lumière chez Aramia, je.më suis 
“ approchée,. et Faiaperquun.hommeassis dans Lin- 
“térigut. Pendant 1e:je, daaisaui Rllaitde tuer, 
«il se: fit je ne sais quel: mouvement subit, .qui me 
«sroubla. tellement que, je .quis, exenye cn. bâe-+ 
« Mon enfant, ce sont des amis d Aramia, des fils de 
«prophètes: Tu asieu fort de sarbin. etd'ailleurs le 
“ciek:pe nopa:amerise.pss à leur rire A maln Pré. 
ooçupée de d'anons. de. Mi, . la deuge. fille. ne put 
dormir. Lerique: Les: dews, sortirent, la nuit suivante! 
Miri dit à ses gens « que, s'ils voulaient, ils allassent à 
“ ja tour; our lui, il reposerait. » , | 
Les! “Chinois afritérent FA assemblé p'spus fe" don. 


"ep 7 “6 


48 Le denx mois sonlignés dass çette phrse manquent ‘dans, le 
dictingnaire , minis feu potiion 1 laise, pan de: James leur ; véri 
table sens. ; 11,7. Do et nn de QUO Ie otre 


on oo eme — Len mt, 
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daite -d'Aramix, auquel Amioan ‘denranda pourquoi 
Miri ne venait pas te soir. Arkmis ekous Miri par 
une raison”d'afdire; ‘et Le festin ‘coniméner:! La fille 
du de; qui s'éenrayuit en-attendant fs, résofut'de 
sortir ét dé Be donner ‘la ‘satisfietion devoir Mi: sa 
tivurriéé l'accoinpagna!: Comme le')prince- w'était : ‘pas 
dânis K'salle ; la jeune file dit'à sa:nourrice : Nous 
« Î& tfoùvérons'assurement dins 13-maison d'Aramia, 
“Wa, : ‘jai beséth d'étré ‘seule, ». a: noürrice: étant 
partie 'ellé Sapproch deilx' fénêtre et vit‘ün portrait 
de’ferfime ‘dans’ és mains du prinéé, qui: Fondait: ‘en 
lärmes. ALAN TE EATEL DATE EU, F4, L 3 
- EM: éûiré. Mir: dévaht Rs yeux apériut qécqe | 
chose qui ressemblait à une tête de réniard ho; ‘avee 
un groum'äe poré qui ‘se “glissait dans LE appartement. 
Ctha avait : né ierllé natte pourè dodvrer chef; ‘et ‘pout 
| Véternent une ‘peau ‘de cliien.‘8ès joues étaiènt ter 
reuses: sès. yeux’ ét ses paupière, fins de vérmiflon; 
paraissätent. nager dans le sang {Sa bouche en: sou- | 
vraht pour parier vornissait des flintines, - et.urie 
fumée oire”sortait de ‘ses marines’: .dn ‘eut dit-un 
‘échappé de Tenfer. Le inonstte fémelle ‘proche, et 
fixant sur Le princk sôn! effrayant regard : d Qui estu? 
“mon beau, dit-ëlle, quelle estitä race, d'où viens- 
“tu? où vastuT ta vue seule a froublé ma raison'et 
a‘porté lé désordre. ‘dans. mes:sens-: jen af pérdü” le 
à repos. Les fils des rois de lorient meurent d'amour 
« péur mof; et toi tu me.fais mourir. Daigne vehirà 
«'moïr aide, ‘où je succomberaiiis ‘à - sta 15 mous » 
‘a Si'je ‘la rebuté,' pensa Miri, en -entendant cés 


4 
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« paroles, comme je suis: dans son pays elle fera de 
«moi te qu'elle voudra, et cependant que faire?» H 
sarma de résolution et répondit : « Chère âme, joie 
« de mon pauvre cœur, quel heureux husard me pro- 
s-cure un Sivtondre appel? Par quai ài-je mérité Tin- 
s signe honmerir de tan entretien, et la ‘vue de ce 
«charmant, visage: si hien fit pour produire une 
uagréahle impressiÿn-stt un infortané comme moi? » 
La jeune fe entrant enbonne‘humeur, pour réjouir 
Îes.nssistants  slavança: vers Miri comme une fumée 
légère ets'assit. Maluré toute sa fermeté’et'Fassurance 
de son babil, Miri éprouvait une frayeur mortelle, 
quand il wisevehie. Aranis dr us gens. ‘La'jèurre’ fille 
se leva et partit: :" ” . Go 

Armée infonid Mériidé soit cb qui Sélalt passé à à 
ln-résnion:; -qu'Avibats-lur avait detsandé ‘pourquoi 
loi, Miri, fls-dé prophète, sénitahatenu. de venir; 
qu'il Sétait plaint de la maludié deisd fille! issue elle- 
mine, 06 que j'aè pu:comprendre ; ditil ; d'uire race 
desgénies. à H ne ft pas-que les dé ME tuent-pour 
mçeite le, pente: Mirt, ».et -£ s'endonit au milieu 
de .ces réflexions. IE vit.en réve'uh-jardin mtignifique 
et iau-miltou: un superbe sétail. « À qui eët ce palais 
« dans de jardin, dersanda-t-il? C'est, répondit une 
mfemme, celui de. Nomi-Awtheb, la’ file du roi de 
# Maghreb, ». À ce nom, Miri s'élance.et voit le prin- 
cesse descendre au jardin, parfait modèle de Fimege 
quilpossédait Rfle s'avarsea et lai dit d'un air riant : 
« Qu'astu fait à la fe. dé dew-Amoan? » Tout en- 
darmi qu'il étais, Miri:pouma un tel ri, que ses com- 


ae ne 
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pAgunus de -chembre. ACOOUEUFPN? : OÙ - le trevévent 
privé de: sentiments. : "7. 

.. Quend:ils l'eurentranimé.ep fui jotent. dd eu: .de 
rose, do:lui demandèrentse quil éprousit:. Miri leur 
raconta s98 rfve de Nons-Awthaliet:tpute:lbisteire 
. de la fille .du.dpew. Son .rève fut.regardé:oemme d'un 
Ron aygge: pour.lui, äl nd devint-qie plus-amou- 
EUX 5 aNaËs À radeutait, le-nourrout des dem, Le nuit. 
suivante: Éramia:.: Nüakhtar, dec fils du viair, ‘ei 
Momghtar:étant-adkés à amemhiée, Meri icsin-ensosa 
am-logis, .et:50,f1 epposter unc-chatge de naphte:par 
son--esalaves-qu'il congédis: enamitp:À Jihearte où d 
supporarque lin: Ge.du desrpauredit-menir, dl ei als 
babilla et se tint en arrêt :pour la recenojs:. : «1:41 

. Quandls Sie du dau Satisen ler-sonil ct -quéelle 
eut onxart Ja ponte, Mi fiticenenc:s'il; caches de pas 
de.æsph}r,. ds feton 2 re qu'iliéts vu,dle h 'visituse, 
a Quel.cst l'obiet.que ti sbmstraiah méds:negadi? dite 
selle-sniastenants +i:doinuisnt que ft amquitietes 
« bahitei.- Raisque tuienai,crjeusa cet ame.drogu 
‘ dant, un. amant mortel ne peut.se frotter üeimmes il - 
e font: 50n$ : .Qhteni..sépiprasité, db a. pait- -de:san 
a objet. Dis-moi, \je-ten cape, :0omnent selle 
a semplaierr- Ja: qe. pois Éciste a ten soklicitrtiens:, 
a mais. genie de n'en païler.à cui.que te-spit:-"-de 
s jqre dôme, diserie: Cette jules, dit Mhrë, sp 
« plique sur le.cprps nu, en:disaut :. J'aème:tplle. per 
«SONRE; puisp-talle me peer de-miour!.On:prencd 
« enguite: dla. sayfre émdunsds et Fon:vépete : Ruïlse-t- 
« elle m'aimer! Alors il s'allume dans les cœurs de si 
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d violents tratsportsique.les deux ammtts ne peuvent 
« supporter un instant de séparation, -— Donne-moi 
a um peu de :oette: drogue efn :que j'aime .comme tu 
«dis. Je_serais trop mulheureuse s'il me trompait et 
“ne maanait pes sincèrement. Pomme, que Pa mette 
SLT MON:O001PS. 2:71 :L' 7 

:Auces:mots,, Mirr:se lève et Jui remet tout ce qu'il 
akait dè nephte > Auccomble de là joie, à jeune fie 
prend Je vase et: s‘ën va idans un appartement isolé: 
Là elle se dépouille'de.ses vétéments, et s'arrose le 
oerps de naphte. Le soufre allumé lui communique 
sa flamme, enveloppe s téte d'une voûte de feu:et la 
réduit én. cendres. Quelque temÿs:après arrive sa 
nourrice qui, la voyant hbrüke, court en avertir son 
père. Amoën-Dew entre dans:la chambre de sa fe, 
d,ne voit qu'un tas-de cendres 'calcinées ; et se met à 
pleusér.et:à sanglotter.: Cette nuit méme, :Aramn, 
Nikakhtar et Mouchtar étant allés à la réunion comme 
de: coutume, :n'y virentipas un dew : on n'entendait 
que:des soupirs et des gémissements. « Qu'y a-til, dit 
<LAwamsia à ‘un. déw, peur que. persontie. n'ait: paru ce 
esair?-— La. file d'Amoan estmorte, et nous faisons 
«bonideuil,.» Arama.ne manqua point à son retour 
d'annvucef cette nouvelle. à Mhrj, qui offrit au ciel des 
rémercässents-pour lavor tiré de c mauvais gas. « Le 
s4emps me paraît Îong » dit-if à son hôte , il faut que 
stu:mè-permettes de,phrtir. Attends) dit Aramis 
den: ‘pleasant,. que le dew:ait- reparu;, je.te ferai. lui 

“perles; :et j'appuierai ta demnde : ‘je ne'puis plus 


4 vivre sans toi. » RCE 
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… Méri. enchanté :cansemiit à-prendre patience. Pour 
Amoan, l resta quarante jours dans sa demeuse, 
maudissant Aramia, et disant : « C'est un homme-qui 
«est cause que ma fille a été brûlée. Quand:ce Mini, 
«son hôte,-est venu ici, ma ke en est devenue amou- 
«reuse,.et, cornme. je n'avais point permission du ciel 
« de lui ôter la vie, ïl a fallu que ma fille périt ‘par le 
a feu. Que n'est-il alléà Jérusalem, cet Arai! si je 
«né l'eusse pas retenu, il serait loin d'ici: »..: | 
Am -baut dé quarante jours, Amoan étant sorti, 
Arämia.se présenta. devant son trône, et Jui dit: x Mes 
«amis ‘désirent memmencer avec votre:.permiséion: » 
Amoam, qui se repentait de l'avoir retenu: [précéden 
ment, ne. > ft a aueure . dificuité. : L 


. . ‘ 
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Doom | CHAPITRE VIN. 


Miri, Aramia, Nikakbtar et Méuchthar quittent Ie dew Ârhoan” et 


ER vont à Sarandib. Forrest itt 
DT se Jevèrent, et, tout étant préparé pour : mettre 
à J-voïle, Muni, Aramia, Nikakhtar, fs du viziy, et 
Mouchthar le marchand, s'embarquèrent pour aller à 
Sarandib. Sur la route, une île charmante Îes invita à 
toucher au.rivage : ils la trouvèrent. admirablement 
belle, douée de mille agréments, et couverte de fruits 
délicieux, le raisin, la pêche, la pomme, la grenade 
en pleine maturité".  — D oein 
.IT y avait une source dont l'eau serpentait, grosse 
comme le ‘bras, à travers la plaine. Émerveillés, ils 
1 Le mot souligné manque au dictionnaire. 
‘ XVI, | 30 
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sassirent pour manger près.de la source, puis s'endor- 
misent. Miri seul, le portrait sous les yeux, au leu 
de:se livrer au sommeil, gémissait profondément. En 
regardant de côté, il vit d'étranges figures d'hommes, 
ayant. les mains et les pieds remarquablement épais, 
” : faæ ‘du côté du dos, et des oreilles comme des 
boucliers. | 7 

€ étaient des Philgouch £, qui, voyant Miri, voulu- 
rent le tuer. Mais lui, prenant son arc et ses flôches, 
éveilla ses gens; ceux-ci s'armèrent à leur tour, et 
dédcochèrent leurs traits sur ces êtres nus, qui se jetè- 
rent à la mer : plusieurs furent tmés. Mini se hâta de 
partir. Durant un mois de navigation, ils ne rencon- 
trèrent aucune terre, parce qu'ils étaient égarés; mais, 
au bout de ce temps, ils eurent une grande joie en 
apercevant une île, doublement agréable pour des gens 
fatigués, parce qu'elle était pleine de beaux arbres 
fruitiers. IL y avait sur les bords d'une source d'eau 
vive, un grand arbré chargé de larges roses blanches 
‘et rouges, asile d'un oiseau à Jong bec, au plumage 
de mille couleurs : Miri admirait et lle et foisean 
merveilieux. : 

La nuit venue, tous s'endormirent, exceptéle prince, 
qui aperçut un jeune ‘homme d'une si chärmante 
‘figure, qu’ crut voir non un mortel, maïs un habi- 
tant du paradis. Seulement, à sa pâleur et aux larmes 
que ses yeux versaient en abondance, on comprenait 
qu'il était dans Îes frens de l'infortune. H s'approcha 


_ ‘de Miri'et fui dit : « Aimable étranger, béauté par- 


1 Mot composé de deux, signifiant oreille d'éléphaat. 
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« faite, d'où viens-tu? où vasstu? serais-tu par hasard 
« poursuivi comime moi par le malheur? — Je suis, 
« répandit-il, fils d'une fée de la mer, dépendante du 
« roi d'Orient. Andalib est mon nom. Mon oncle, qui 
« est le souverain de la fée de la mer de Sarandib, 
«avait une file nommée Goulazar, dont mon père 
‘« demanda pour moi la main : il y a cinq ans que ma 
« bieni-aimée a disparu, sans que-je sache rien de son 
‘« sort. Quoique j'aie parcouru le monde, ni la terre, 
_« ni les flots, ni les hommes ne m'ont révélé ses traces. 
« Cependant je suis sûr qu'elle respire; car, dans le 
« trésor de mon père, il y a un livre où sont éerits 
« tous Îes noms des membres de notre famille. Quel- 
« qu'un de nos parents ou parentes vient-il à mourir, 
« son nom S'effaçant du livre, nous sommés par-là 
« instruits de son décès. Chaque fois que j'en ai exa- 
« miné les pages, le nom de Goulazar s'y est offert à 
« moi en signe de vie; maïs j'ignore qui l'a enlevée, où 
« eHe est. C'est auprès de cette source que je la vis, 
« comme elle venait. visiter mon père. Ses regards 
« s'étant fixés sur moi, je lui aï juré de n'avoir point 
« d'autre épouse qu'elle, et ses serments me promirent 
« réciprocité. Dans le cours de mes voyages, j'ai rap- 
« porté cet arbuste du pays des Roses, et je l'ai planté 
«à Tintention de Goularar : chaque rose qui s'épa. 
«nouit sur ses branches me fait pousser un cri de 
«bonheur. Quant à l'oiseau Asménouz qui s'y est 
« fixé, rien, dans Îa nature, n'égale Ia beauté de son 
« chant. Mais moi, je suis à pleurant ignorant le re- 
« pos en pensant à mon amante, et je ne cesserai de 

° 30. 
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« gémir que quand. leiciel aura mis le-corble à nes 
6 VŒUX..n ot te de 

. Lorsqu'Andalib eut terminé ce triste récit, .Miri 
Jui conta ses chagrins, et tous deux mélèrent long- 
temps leurs sanglots et leurs:caresses. « Frère, dit 
«ensuite Andalib, mon cœur est plein d'amitié: pour 
« vous; restez ici quelque temps. — Je ne puis faire 
«un plus long séjour, répondit le prince, parce qu'il 
« y a bien Join d'ici au Maghrib. Si telle est la volonté 
«du ciel, nous nous rejoindrons; si ses décrets s'y 
« opposent, je n'ai que douleurs à attendre. » Anddib, 
le voyant décidé à partir, cessa de l'arrêter et lui donna 
cinq plumes * : « En quelque lieu que vous -ayez 
« besoin de moi, brülez ceci, ajoutat-il, et j'accourrai 
« avec ma suite auprès de vous. » Ils ne se séparèrent 
qu'après s être tendrement embrassés. 

Miri et ses gens firent voile vers Sarandib. Après 
un mois de navigation , une fle s'étant offerte à eux, 
ils résolurent d'y rester dix jours, parce qu'ils étaient 
fatigués. Ils débarquèrent et aperçurent une grande 
montagne toute percée de trous, et une source auprès 
de laquelle ils s'assirent pour manger et s'endormirent. 
Tous ces trous servaient de retraite aux Doualphs°, 
sorte de monstres, hommes jusqu'aux reins, et.ser- 
penits par le bas du corps. Ils avaient pour habitude, 

1 If y a quelque chose d'analogue # ceci dans Îe Kâmrüp, où 
lon voit un dew donner l'un de ses cheveux à Mitarchand'pour 
en faire le méme usage (pag. 66). 

? Ou mieux doualpa, pieds de cuir. Ce sont Îes tasmapaïr men- 


tionnés aux chapitres 11 et 12 du Kämrüp, ainsi que dans le cin- 
quième voyage de Sindebad (nuit Lxxx111 #q. ). — 
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lersqu'ifs'rencontrgent un homme, de le surprendre, 
dé: S'asséwir'isur son cel, d'enfacer ses .bras et de le 
faire ‘ensuite courir où’ bon Îeur semblait’. 

*2 Les Dütälphs ayant découvert nos aventuriers, Îes 
. Sérpritéht pèndant leur sommeil, avant qu'ils eussent 
pu préparer leurs atmes ; :et, montant sur leur cou, 
es:étreignirent avec leurs jambes au point de’faire 
entrer’leurs ongles dans leur chair. Is les firent courir 
de: la sorte; péndanit.dix:jours de tourments, ils-for- 
cèrent Mirti; Aramiæ, Nikakhtar et Mouchthar, chacun 
sa monture ; à recueillir des fruits.qu'eux-mêmes dé- 
voraient. Aramia, qui, en qualité de médeciti, canrrais- 
sait toutés. Îles plantes, .pensa:en lui-même que, il 
n'y:mettait ordre, cette-torture n'aurait pas: de fin. 
ÂAyant-trouvé une plante vénéneuse, ïl en ramassa «et 
en. fit ramasser avec ardeur par ses compagnons, qui 
ls mirent avec les autres fruits: destinés aux Doualphs : 
ceux-ci nen eurent.pas plis: té tôt mangé Le "Hs tombè- 
rent et mourarent. DE . nn 
Miri et ses gens, eux-mêmes plus morts que vifs, 
montèrent dans leur vaisseau , non sans remercier le 
viel de sa protection. Arrivés à Sarandib, ils visitè- 
rent le tombeau d'Adam. Après quelques jours de 
repos. dans. ce-pays,. Aranmia tomba malade, et dit à 
Miri:: « Prince; sur mon dit de mort, j'ai-une prière 
1:%4Le traduëteur explique parfaitemeit dans ses notes l'orrgine de 
cette, fable par l'usage de certains souverains de l'Asie qui.se font 
porter à dos d'homme, en guise de monture. L'auteur du Miriani 


et celui du Kämrüp paraissent avoir copié le même modèle, tant 
leur récit offré de ressemblances. 
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«à vous adresser, c'est de m'enterrer aux pieds 
« d'Adam. J'ai encore à vous dire ceci : je suis parti- 
“ culièrement connu du roi de Maghrib, Ilaïil, perce 
« que le sage Salomon m'avait donné ce royaume, et 


“qu'à la mort de mon père, n'en voulaint point pour 


« moi, je l'ai cédé à ce prince. Si j'eusse véeu, je vous 
«aurais suivi et j'aurais arrangé cette affaire; mais la 
«volonté du ciel étant que fe sois. privé de ce bon- 
«héur, je vous donnerai une lettre pour qu'ikil vous 
« fasse bon accueil. » Après ce peu de mots, il de- 
manda une écritoire et un telath, et traça ces lignes : 
« Le porteur du présent, fils de Tempsreur de Îa 
a Chine, a souffert mille fatigues pour l'amour de 
« votre fille. L'ayant rencontré en ces lieux, la mort 
“mempécha de le suivre plus loin. Au nom des 
« services que je vous ai rendus, ne rebutes pas Mrs 
« présent devant vous : vous ne pouvez trouver un 
« meñlleur. gendre.» Avant terminé .cet écrit, 1H le 
. remit au prince, et mourut en Île bénissant, 


CHAPITRE IX. L 


Testament et mort d'Aramia. Chagrin de Miri. Son départ. ” 


L'ayant enterré au lieu prescrit par lui-même, Mri 
appela ses matelots et Teur dit « qu'il soubaitnit visiter 
« la maison construite par le patriarche Abraham. » Le 
bâtiment préparé, tous sembarquèrent. Ils voguaient 
d'tle en fle pour se reposer de temps en temps de 
leurs fatigues, et ils récitèrent une prière que eur avait 
enseignée Aramia. Un jour la violence de la tempête 
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brise leur, vatsseans, une partie de l'équipage fut nostéé, 
d'autres pomssés vers Li Ching: Pour, Miri, Nikakbter 
et:Mouokter, sn récitant la prière d'Aramia., ds échapr 
pérent à Ja-mor$ et-abordlèrent, chacun sur un débris, 
en des régions diverses..Le-premier soin de Miri quand 
se vit;sur ls terré, fut:d'offrir à Dieu l'Humble hom. 
rage: de ta reconnaissance ;. la faim-.qui l'épuisait et 
 Therreur de ila:solitude étaiént ses seuls tourments.. 

La-bonté-divine voujut.qu'il rencontrât des. pé- 
aheurs-téeupfs à eur profession. Ceux-ai, voyant 
un beau jeune hornme tout an pleurs, sapprochént 
et :lui demandent qui d est. « Du pain, répondit: 
«il, je me meurs de faiblesse, je ne puis parler; : 
et quand il eut repris quelque farce : « Je suis:le fils 
« du-merchand_ Phridoun; mon vaisseau s'est perdu 
“en pleine mer, et les vagnes mont jeté là sur une 

« planche. J'ignore si mes compagnons ont péri qu 
«survébu.» Les pécheurs partis, il ne cesa de 5e 
proener sur.le rivage. Or, il était au pays d'Iémen 
dont le souverain, Massour-Chah, était fort puissant. 
Son fils Mousphar étant un jour avec beaucoup de 
onde pour chasser, avait dit à son escorte : « Allons, 
: «chassons chacun de notre côté, » Après avoir couru 
jusqu au aoir sans rien tuer, il retourna vers ses gens. 
H y avait ue petit bois non loin de Ja mer. Mouspher, 
entendant des voix plaintives qui en sortaient, y pé-- 
nètre, et n'est pas peu surpris de voir un beau jeunë 
bomme-qui pleurait à rendre sensibles Îes arbres eux- 
mêmes. Mousphar descend de cheval, s'élance auprès 

1 A mettre le feu au bosquet, dit Tauteur géorgien. 
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de lui et lui demande affeetueusement qui ä est, poar- 
quoi cet excès d'afliction, « Je suis le fs du mar- 
« Chand Phridoun, répond Miri. J'avais quarante vaïs- 
« seaux que la tempête m'a dévorés en un seul'jour. 
« Tous mes compagnons ent péri: pour moi j'ai été 
« poussé vers Îes rivages sur une planche. IF y à trois 
«jours que je suis assis là à pleurer. — Essuie tes 
« larmes, dit Mousphar vivement ému; si tu as perdu 
« ton père, je le remplaceraï, » et Tayant-.fxit asseoir 
en croupe, äs prirent le chemin de Îa ville. Mais 
voi qu'au miülieu de la route, ïls rencontrèrent un 
lion. Mousphar lui décocha une flèche et le manquà. 
L'animal se jette sur Mousphar, le renverse et le tue. 


H poursuit le coursier qui s'enfuyait hors des bois et. 


le traite de même. « Vit-on jamais pareïl malheur! dit 
“ Miri. Le fils du roi-s'était fait mon défenseur, et que 
a m'en est-il advenu? Je n'aurai point de repos que 
“je naie immolé son meurtrier et trempé dans son 
« sang le glaive de Mousphar. » Tirer l'arme du four- 
reau, s'élancer, atteindre le kon, le fendre en deux 
d'un seul coup et lenterrer au lieu méme où 4 l'avait 
immolé, ce fut pour lui l'affaire de- peu d'nstants. If 
tenait encore son épée teinte de sang près du cadavre 
de Mousphar, quand les gens du prince, inquiets de 
son absence, le rencontrèrent au milieu de ‘cette 
scène de carnage. Hs accourent, arrachent leurs’ col- 
liers en gémissant et se frappent la tête. À Leurs yeux 
Miri étant Tassassin, ils le saisissent, Taccablent de 
coups, et, les bras enchaînés, Îe conduisent au sou- 
veraïn. Il avait beau leur dire : « Ce n'est pas moi, 
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« c'est ce lion qui Fa-tué; » ils redoublaient de fureur, 
et tous, loin d'écouter Miri, ne s'entendaient pas 
même entre eux. ’:] : PA 

Le roi d'Iémen ayant demandé des nouvelles de 
son cher fis‘et'enténdu’k déploriblé histoiré de sa 
mort, se prit à arrachër‘s# ‘couronne et à jeter au 
loin son collier royal. La tête couverte de cendres, il 
poussait des cris faméntables;' quand Miri fut en sa 
présence, il, Jui dit :, s Mon. frère, quel.chagrin ita 
seaysé moi fils pour que tu Taies:tué2—Diens t'est 
«témoin, dit Miri;‘que te'n'est pas noi‘ qui: lurrai 
« donné là of. Le roi ne Corpténant pis Son Eani: 
gage, devinant cependant d qu is ‘excusait d'un pareil 
attentat, ne le condamna point à mourir et le fit 
mettre en prison. Quant au prince, il fut enseveli 
avec toute 18 popps. dye à san rang, et le rbi son père 
recommença à pleurer amèrement. 

Au fénd' A L'on, Tinfortudé-Miri ve: déso< 
lait! au souvenir. cuisant. de Nomi-Awtab,. puis de 
| Nikakhtar, puis de Mouchtar, puis enfin de sa propre 

disgrâce. Quand 1es”-qüarante ‘jéüts ‘du déuif fufent 
passés, Îles vizirs. dirent au.prince : « Eh quoi! sire, 
« l'assassin de votre fils vit encore! — Qu'on Tamène 
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NOTE PRÉEDORATRE, 


Les journaux politiques ont déjà parké dés mesutes prises 
dernièrement par le gouve#nement du Pacbe d 
pour Îa conservation des monuments anciens et pour ls 
formation d’un Musée d’antiquités. Nous dennons le texte 
et la traduction de l'ordonnance du pacha, dont les consi- 
dérants n nous ont para dignes d attention. 
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TRADUCTION. 


s Les gdifiees surprenants et les constructions-éton- 
« nantes dispersés dans la Haute-Égypte et formant 
‘«les monuments des temps anciens, attirent dans ce 


« pays ua grand nombre de voyageurs européens; Les 
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« objets qu'ils appellent antiya. (antiquités) étant très- 
s recherchés -parmi, eux: Ï arrive que ces étrangers 
détruisent iesédifices anciens , en rétirent des pierres 
#.et autres objets travaillés, et les expertent dans les 
« pays étrangers. Si ces procédés continuent, ä est 
# hors de doute qu'en très-peü de temps # ne restera 
« plus rien des monuments anciens dans l'Égypte et 
a que tout sera transporté à létranger. D'un autre 
# CÔté, À sst connu de tout la monde que les Euro- 
« péens ne permettent jamais d'enlever de leurs pays 
« les objets d'antiquité et de curiosité qui peuvent s'y 
« trouver; mais, bien au contraire, ils envoient dans 
_# les pays riches en monuments anciens, des personnes 
a habiles, dans le but d'acheter de ces abjets aux 
« homwes, qui n'en connaissant point la valeur, .et:sé- 
n duits par l'avidité, leur vendent des objets en question 
« pour quelques pièces d'or ou d'argent. Il est connu 
« également que Jes Européens ont des ‘édifices con- 
« sacrés à l'entretien des objets. d'antiquité; les pierres 
« couvertes de peintures et d'inscriptions, et autres 
_« objets semblables y sont conservés avec soin et mon- 
«trés aux habitants du pays ainsi qu'aux voyageurs 
a qui désirent les voir et lés connaître; de pareils éta- 
a blissements donnent aux pays qui les possèdent une 
a grande célébrité. Indépesdamment de cela, les ins- 
« criptions et. les figures représentées sur les objets 
« d'antiquité susdits cœftribuent beaucoup à agrandir 
« le domaine des connaissances chez les savants euro- 
# péens, qu attachent une grande valeur aux Du 
n de ée genre. : . 
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* « Ayaht{(pris en considération-cès faits, le:gouveme- 
« ment.a jugé-à propros de défendre l'exportation à 
« l'étranger des. objets d'antiquité qui se trouvent dans 
“les édifices-anciens : de l'Égypte, et qui ont une :si 
«# grande valeur, et de désigner-dans 1a capitale même 
« un .endroit destiné. à servit .de dépôt aux objets 
« trouvés: ou à trouvér.par suite des fouïlles. X a jugé 
«à propos. de:Îes expaser pour les voyageurs qui visi- 
« tent le ‘pays, de défendre kä destruction des édifices 
«anciens qui se trouvent dans la Haute-Ésypte et de 
« veëler: à {eur entretien avec tout le soin possible. 
« Afin :que les objets. susdits, puissent être montiés 
“aux voyageurs. et entretenus convenablement, ï a 
« fallu songer à un endroit dans l'intérieur de Ia capi- 
«tale.. Le projet en question aurait été déjà mis à exé- 
s.cution si l'édifice de l'école (medresè) placée sous 
« la direction du cheïkh Refaa avait été terminé plus 
«tôt. Cette école étant terminée sous Îes auspices du 
a vice-roi d'Égypte, il a été décidé qu'une portion 
« de cet édifice sera choisie et appropriée au dépôt des 
« objets d'antiquité dont l'exportation vient d'être dé- 
« fendue, et leur garde confiée aüx connaissances et 
«au savoir du: cheïkh Refaa. IT a été fermement en- 
«foint aux gouverneurs (sæudir), à qui cela appar- 
«tient, d'envoyer audit. cheïkh tous les objets d'anti- 
« quité qui seraient trouvés dans les monuments de Îa 
u Haute-Épypte, de s'oppose#à leur démolition et, si 
« les:choses l'exigent, de déléguer des personnes char- 
« gées de veiller à eur intégrité. Les agents en ques- 
« tion ont reçu l'ordre d’en informer qui de droit, En 
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«outre, un ordre émané du vice-roï a enjoint-aux 
« agents du gouvernement de s'opposer à l'exportation 
a des objets en, question du Caire, d'Alexandrie et de 
« Damiette, d'acheter de gré et moyennant une rétri- 
« bution tous les objets d'antiquité, n'importe où ils se 
« trouvént et à qui ils appartiennent. Quant à l'endroit 
« destiné à leur dépôt, Thôtel qui appartenait autrefois 
« à feu Mohammed-beï-Defterdar, se trouvant changé 
«en école des interprètes et la partie située en face 
« de Tétang et celle du nord étant destinée à l'école 
« primaire (masrtab), le Iocal du sud restant vacant, 
« il a été décidé que cette partie de l'édifice sera appro- 
« priée au dépôt d'antiquités et disposée à la manière 
« européenne. Cheïkh Refaa et le directeur de l'école 
« de géométrie, Hakakin-efendi, ayant été chargés d'exae 
« miner Île lieu , ce dernier aura à présenter au divan | 
« un rapport à ce sujet, avec le dessin et le plan. : 
« Pour mieux assurer l'accomplissement de ces dis- 
« positions, son excellence Boghos-beï a été chargé d'en 
« informer Îes agents des gouvernements européehs, 
« afin que ceux-ci Îles portent à la connaissance de leurs 
« concitoyens. Les mesures ci-dessus exigeant d'ailleurs 
« une exécution stricte et minutieuse, on a dû nominer 
«-un intendant chargé de:se transporter sans délai-sur 
« Jes lieux qu'il aurait appris être objet des recherches 
«et de fouilles, d'empécher {es personnes de s'y livrer 
“et de faire plusieurs fois dans l'année des tournées 
& dans les provinces du midi. Le gouvernement a confié 
« cette charge à Zia- Yousouf. efendi, dans l'espoir qu “il 


“s'en acquittera avec. honneur. Les dispositions-ej- 
XVI. 31 
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« dessus ont été portées à {a connaissance particulière 
« des intendants des pays du midi, et de ceux d'A- 
« lexandrie et de Damiette, à son excellence Boghos- 


« beï, aux gouverneurs de Suès et de Koseïr, à Haka- 


« kin-efendi, intendant des édifices, au cheïkh Refaa, 
a à Yousouf-Zia-efendi qui en est chargé spécialement, 
« ainsi quà Khaan-Daveri-beï. » 


ANALECTES. 


‘LA FEMME COURAGEUSE. 
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TRADUCTION, 


Av temps du sylian Mahmoud, une une femme, nom- 
mée Sidat, était reine de tout. Id pays de Rey. Elle 
avait hesucoup de science et d'esprit et une grande 
caperité pour les affaires, Lorsque Fakhr-eddaulet, squ 
mari, fut mort, il laissa après lui un enfant nommé 
_ Madjd-eddsulet. Comme cet enfant, devenu grand, 
ne faisait voir aucune des qualités de ses ancêtres, 53 
mère gouverna sous son nom, trente et quelques an- 
nées, dans les villes de Rey et d'Ispahan. Le sultan 

7 31. 
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Mahinoud';-ayant .apjris - que- lù iouverairièté: était 
exercée par une. femme dans frak persique, envoya 
auprès d'elle quelqu'un chargé de fui dire de sa part: 
«Il faut que la prière publique soit faite à mon nom, 
« Ja, monnaie frappée à mon coin. et l'impôt levé. pour 
«moi, Si tu reluses d'obéic à mes ordrés, je m'avan- 
dcéraià la tête d'uné-amhéé foimidablé.ét je renver- 
« serai ton empire. et ta puissance, » La reine répondit 
ainsi à l'envoyé : x Dis de Ma part ‘au sultan Mah- 
«moud?, és iprolés :Faat'qu'a vécu Fakhr-eddautet, 
«mon,mari, jai toujours pensé.que fu ne pouvais 
« atfâquer mes états; mais lorsque Dieu l'eat Qppelé 
«à dui-et-qué-l'empire fut "toïnbé:entre. nes mains, 
« jai pensé différemment, et je me suis. dit en .moi- 
« mémè : le sultan Mahmoud est un grand roi; il sent 
« bien qu'il n‘est pas-généreux-de faire k guerre à une 
« femme. Maintenant je suis préparée à te combattre. 
«“Si, vaitcue, je suis forcée de luir devant toi, on 
« poutià dire; sans préjudice:four mon honneur: il 
‘ «n'y a point de honte à fuir devant un prince tel que 
«toi. Mais si, au contraire, je réussis à te vaincre, à 
“to la Honte et pour moi 4 slèive. Or: te: bifrhera 
«d'avoir ‘êté obligé dé füir devañt une fémmaie "Lors: 
qüé'cés pirolés furent-parvénuei aux: oréilies du sulevn 
Mäfnoud, il détourria'sa pensée.ide là voriquèvede 
l'Irak. C'est uinsiique; par l'esprit etil'habiletéide cette 
femme, ce royaume fut préservé de Yaitwidue-dersbs 
ehnémis ©" 

E Voyez l'article Magdeddulat' dans Ja Bibliothèque érientale 
de D'Herbelot. Pos ous tt em 
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7 TRADUCTION. | 


Haroun-alraschid s'étant saisi des Barmécides, les 
mit eh prisoh ef fit àne enquête rigoureuse concer- 
nant leurs affaires. Alors des délateurs se présentèrent 
devant lui et ui dirent: « La mète de Djafar possède 
«une boîte qui est enveloppée dans de Ia soie, et per- 
«sonne ne sait ce qu'elle renferme. Elle n'a rien au 
« monde de plus cher, et elle a garde àvec 1e plus 
w:grand soin. » Haroun ‘voulant 5e rendre maître, 
envoya quelqu'un auprès de la mère de Djafar, pour 
la Fui demander. « Si Haroun y consent, dit-elle, j'irai 
«# trouvér et je fui donnerai ce quil demande. » Ha- 
roun n'ayant pas voulu que la mère de Djafar vint 
elle-même, celle-ci remit la boite à une femme de 
cohfiance af qu'elle ka portât au khalfe. Le khalife, 
l'ayant entre les mains, l'ouvrit, et vit une autre boîte 

qu'il ouvrit aussi; il y vit une dént et un peu de 
cheveux, Les æsittants furent étonnés. Ne. sachant 
pas ce que cela voulait dire, fs. demandèrent à la mère 
de Djafar l'explication de ce mystère. « Cette dent, 
« répondit-elke au khalife, vient de toi; c'est la pre- 
« mière qui t'est tombée; et ces cheveux viennent de 
« ta tête, orsque tu as été rasé pour la première fois. 
«J'ai conservé ces objets avec .un soin infini, dans 
« l'espérance que l'émir des croyants, reconnaissant 
« aujourd'hui leurs droits sur son cœur, useraït de mi- 
« séricosde envers moi et mes enfants, ! » 
7 Ge L. 


l La mère de Djafar et de Fadhl, fils de Vahya, fils de Barmek, 
avait allaité le khalife Haroun-alraschid. Si cette anecdote de Îa 
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 NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 13 novembre 1835. 


On lit une lettre de M. le sous-secrétaire d'état au mi- 
nistère de l'intérieur, par laquelle il fait connaître que le 
Roi, sur la proposition de M. le ministre de l'interieur, a 
bien voulu accorder à la Société la demande qu'elle avait 
faite d’un exemplaire du grand ouvrage sur l'Égypte, pour 
en faire hommage à la Societe asiatique de Calcutta. On 
arrête que les remerciments de la Société seront transmis 
à M. le sous-secrétaire d'état au ministère de l'intérieur. 

On lit une {ettre de M. Letronne, par laquelle il adresse 
au conseil les remerciments du conservatoire de la Biblio- 
thèque royale, pour le don de Îa grande Bibliothèque bowd- 
dhique fait par la Societé à la Bibliothèque royale. 

M. Prinseps ecrit au conseil, 1° pour le remercier de sa 
nomination comme membre honoraire de la Societe ;: 9° 
pour lui annoncer le don du Kahgyour adressé par la So- 
ciété asiatique de Calcutta à celle de Paris; 3° pour lui 
annoncer l'envoi, fait par la même Societé, de l'index des 
dix-huit volumes des Transactions de la Societe asiatique 
du Bengale; 4 pour transmettre au conseil les remerci- 
ments de [a même Societe pour l'envoi du Journal asia- 
tique de Paris. 

On lit une lettre de M. le ministre du Portugal, par Is- 


boîte est vraie, la prudence de Îa mère de Djafar fut bien trom- 
pée. On sait que le khalife Abbasside extermina tous Îes enfants 
de Rarmek. ‘ 
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quelle il annonce l'envoi fait à la Societe asiatique de la 
collection des Mémoires de l'Academie des sciences de 
Lisbonne, A cette lettre sont jointes deux lettres de M. le 
conseiller de Macedo, sécretaire perpétuel de l'Acadeïnie 
des sciences de Lisbonne, dont l’une fait connaître l'envoi 
précédemment annoncé, et dont l’autre annonce à la So- 
ciete l’envoi de la collection des Notices pour servir à la 
géographie des nations qui vivent dans les possessions por- 
tugaises. On arrête que les remerciments de Ja Societe 
seront adressés à M. le ministre du Portugal et à M. le 
conseiller de Macedo, et M. Dubeux est chargé de faire 
au conseil un rapport verbal sur la collection des Mémoires 
de YAcademie de Lisbonne, et sur louvrage de M. de 
Macedo. 

M. Stofiregm écrit au conseil pour lui annoncer Farri- 
vée prochaine, par la voie du Havre, d’un paquet de livres 
envoye par l'Académie royale des sciences de Saint-Pe- 
tersbourg. 

MM. Parbury et Allen écrivent au conseil en lui adres- 
sant plusieurs ouvrages envoyés à la Societé par Ia Societe 
du Bengale et le Comité d'instruction publique de Cal- 
cutta. On arrête que ces ouvrages, dont Îa mention va 
suivre, seront déposés à la Bibliothèque .et que les remer- 
ciments du conseil seront adressés à la Société de Cal- 
cutta. 

Sir Gore Ouseley ecrit au conseïl en lui adressant trois 
feuilles tirées d’après trois morceaux de bois trouvés au 
Népal. Les remerciments du conseil seront adressés à sir 
G. Ouseley, . 

M. le capitaine Troyer ecrit au conseil en lui adressant 
le manuscrit de l'Histoire du Kachemire, en sanscrit, et 
en demandant que Ja Société se charge de Ia publication 
de cet ouvrage. Cette proposition est renvoyée à l'examen 
d’une commission formée de MM. de Lasteyrie, Mobl et 
E. Burnouf. e 

M. Loiseleur des Longchamps adresse au conseiïl la pre- 

\ 
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mière moitie.de l'édition de l'Amaracosha, traduit d’après 
l'édition de M, Colebrooke, et demande que: le conseil se 
charge de la publication de cet ouvrage. Cette demande 
est renvoyée à une commission formee de MM. Mohi, 
Stahl et Burnouf. 
- M.J acquet demande à être autorise à joindre à à la notice 
qu'il e été chargé de. rédiger sur les fopes de l'Afghanistan 
et sur.les antiquités découvertes par M. le docteur Honig- . 
berger, une notice sur les topes du Pendjeb; et en parti- 
culier sur ceux qui ont été récemment ouverts: par.M. le 
général Ventura. Cette demande est renvoyée à la commis- 
sion des fonds. 

. Sur la proposition de MM. E, Burnouf et Garcin de 
Tassy, le conseil nomme à lunanimite membres hono- 
raires de la Société MM. les généraux Allard, Ventgra et 
Court, et le mounschi Ram Comul Sen. 

Un membre propose que le secrétaire fasse‘connaitre à 
M. le ministre des affaires étrangères le désir, qu’éprouve 
le conseil de posséder un exemplaire de Iconographie 
grecque de Visconti, pour en faire présent à la Société 
asiatique de Calcutta. Cétte proposition est adoptee. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 13 novembre 1835. 


. Par Îa famille de l'auteur. Voyage dans l'Inde, pendant 
les années 1828 à 1832, par Victor JACQUEMONT. 4° livrai- 
son. Patis, 1835. In-folio. 

Par les éditeurs. L'Inde française, ou Collection de des. 
sins lhthographiés représentant les divinités, temples, etc., 
des peuples hindous qui habitent les possessions francaises 
de l'Inde, publiée par M. J. J. Chabrelie, avec un texte 
explicatif par MM. E. Buanovr et E. Jacquer. 95° livrai- 
son. 1835. In-folio. 
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Par l'auteur. Fragment des révélations apocryphes de 
saint Barthélenx et de l'histoire des communautés rel.- 
gieuses fondées par saint Pakhome, traduit sur Les textes 
copte-thébain inedits conserves à la Bibliothèque du roi, 
par M. Édouard DurauRIER. Paris, 1835. In-8°. 

Par l'auteur. Mémoire sur l'origine des peuples du pla- 
teau de Bogota, par M. DE Panavery. Paris, 1835. In-8°. 

Par l'auteur. Descriptio ornamentorum mavimem par- 
tem aureorum et numorum s@culi vIIr et 1X, in prædio 
Hoen, in perechia Eger in diocesi Norvsgiæ Agershu- 
sienst, anni 1834 mense augusto, reperierum, augt. Cr. 
Andr. Horusos. Christianiæ, 1835. In-4°. 

Per l'auteur, Vergleichende grammatk des Sanskrit, 
Zend, griechischen, latemischen, etc., von Franz Borr. 
Zweite Abtheïlung. Berlin, 1835. 

Par M. Franck, Ze Philosophie der Hindu. München, 
1835. In-4°, 

Sur l'image de Visvakarman dens une des caves d'Îllors. 
Munich. Ia-4°. 

Per M. Joaquim José da Costa de Macedo. Norieias 
para a Âistoria e geographia das Nagôes ultramarinas. 
Lisboa, 1835. 4 vol. in-8°. 

Par la Sociète de Calcutta. Futawe alumgiri; a Collection 
of opinions and precepts of Muhammadan Law, compiled 
by sbeïkh Nizam and other learned men, by command 
of the emperor Aurungzeb Alumgir. Vol. IV. Calcutta, 
1835. In-4°. 

The Hidayah, with its commentery calledithe Kifayah, 
« Treatise on the questions of Muhammadan Law; publi 
shed by Hukeem Moalwee Abdooï Mujeed. Vol. IV. Cal- 
cutts, 1633. In-4°. 

Index to the first cighieen volumes of the Asiatie Ro- 
searches, or Transactions of the Society, instituted in Ben- 
gal for enquiring into the history andantiquities, the arts, 
sciences and litterature of Asia. Calcutta, 1835. In-4°., 

Ashshrurh-ool Moognie, commentatio absoluta. À com- 
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mentiry ‘én the dMoqus-ool Kanson kaoum-by the name 
ofthe Pudecdte; compiled by Maulans Sudeed Kasivone. 
Calcutta, 1932. In-#°. 

A Chinese commercial guide: oensating of'a vcollecnon 
of detdils respecting foreign trade in Chine, by John-Ro- 
bort Monrrson. Canton, 1834, in-8°. . 

The Réghu Vansa or race of Rugke, a historical por, 
by Kalidnsa; published with the authoritÿ of the Com. 
mittee of public instruction. Calcutta, 1832. In-8°. 

Lidavan ; 4 troatise on ulgobra an geonmerry, by Ski 
Buasxana Acuminvya. Calvutta, 1832. In-8°. 

Par fa Societe asiatique de Londres. The jouruel of the 
_rogal Asiatie Society of Greut Brirwin and freland, n°4 
August 1835. In.8°. 

Transactions of the royal Ariane Sociuy of Gros Bri: 
tain 4xd freland, Vol. II, London, 1835. În-#°. 

Par l’Academie de Lisbonne, Historsa e memortes da 
Mendemtia real dus soionsias da Lisboa. Années 1760 à 
4831. 11 vol. m-folio. 

Memoriss para ut kistoria dos. nerogacôes. e divcobré- 
meonéos dos Portugsezes. In-4°. 

Per les éditeurs et rédacteurs : | 

Journal de l'Institut historique, s° sun, tome IE, 
avant 1835. 

Bolletin de la Société de géographie, 2° série, tome IV, 
n° 21, septembre 1635. 


Rovueël des metes de la séanèe publique de l'Académie 


des sciences de Saint-Pétersbourg, tenue de 29 décembre 
4834. Soint-Petersbourg, 1835. In-4°.. 





. Nous emprantons au Journal de Smyrne (numèëro du 
12 septembre) la notice süivante sut le voyage scientifique 
de M. Texier. 


La goëlette la Mésange, commandée per M. le lieute- 
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nant de\vaissenu Lejeune, èt ayant à sen bord M. Texier, 
voyageur. du gouvernement ; est afrivée à:Jmyrne avant- 
hier (10 septembre), de retour de son voyage scientifique 
se les oôtes de Caramanie,  , :: 

L’exploration de Asie. Mineure. ‘ordonnée par le:: gou- 
vernement français, a donné:cette-année des-resultats-im- 
portants pour l'archéologie autant. que pour a navisa- 
tion; car la Mésange a visite des, porta et des golfes peu 
connus et en «a leve les cartes. : 

Les provinces maritimes depuis. YÉclide jusqu'à la 
Pamphylie ont éte visitées par M. Texier; etice voyageur, 
qui ,-bien «qüe. jeune encoie, a déjà rendu:son nom‘ce- - 
lèbre par de nombreux et utiles travaux, a eu de ‘nou- 
veau, dans cette campagne, occasion de reconnaître la 
position douteuse ou ignoree de plusieurs villes.anciennes. 

Le temple. d'Apollon Didyme, sur {es frontières d'Ionie, 
est devenu le centre d’un village considérable qui n'exis- 
tait pas ïl y a an siècle. Ce monument était isolé .et assez 
loin d’un autre village nommé Ura. II est probable, d'après 
M. Texier, que le nouveau village d'Hieronda a été forme 
per la population grecque d’Arsem-Kaleci, qui a aban- 
donne cette place. Le temple d'Apollon « ete renversé par 
un tremblement de terre; mais ce qui subsiste: encore 
suffit pour attester Îa rare perfection à laquelle’ es arts 
étaient parvenus en Ionie. Trois celonnes sont encore de- 

bout; elles ont cinquante pieds de hauteur et servent à 
faire reconnaître aux navires le cap Arbora, l'ancien pro- 
montoire de Neptune. | 

La ville de Tassus, dont la merine etait puissinte, sub- 
siste encore en entier. Son theâtre, l’agora, la nécropole, 
etun grand nombre d’édifices publics existent encore dans 
un bel état de conservation. Cette ville est aujourd’hui 
déserte; mais il doit y avoir peu d’annces que. sa popula- 
tion l'a abandon née. Les derniers voyageurs qui en parlent 
y ont trouve encore des habitants en 1760. On l'appelait 
encore Arsem-Kaleci, nom qui est resté au golfe. Ses mu- 
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railles de marbre blane-ne servent jilus/qu'à enchae- use 
forêt naissante. 

“Lis ruines de Batgylia;,si'Îéngtenps éhcnohéas imntile- 
menk; nmt ee; dé pou werttis par ME'Léxierf ax fond du golfe 
drsoeotioën ;:déné téqpià: présent aucua: géographe mor, 
dernonivait soñpiéonasd'edistegcesOn:croyt génerale- 
mari que: Bhngyliauttait siéuée:danc: Le: go'fedhoenek ar 
leci. hr it JU: 
-biséniséei du: golfe dd: Regrliay aujonndihuli Güinvetd- 
joli { pigennnier) st faasquée ipar:ungraupe dileh qu 
santu porteessénr Jes:ionrtes: sous: Imaisne de, abatdjinn: 
Gpsbluposities de l'encionne:Garpaidea Une grandelvoie 
militaiseu-que Lôn:sHit pohdant: doute. lispénstoudluisait 
PHalyoernasse. à Mylasna, -<R-passant par Bargylia:.Bile 
«0 sitgessur le-bard, dedh eïf soutouyeipar des murailles 
dant: lei çondersatiin sest.:ncona.:complhète. :£ze -golfe:de 
Gojaverdiiolik.:est: séparé de? celui d Arsbn:Kaleoi! par 
und lingnerpresqui Ihelonze rilles de: profandesityqe- 
puis l'ile. Garyandeijasqu'äuxwulnesile, lille: «60 cine 
nles, de dirgenr. Oiritrapxe avivfondide ringtibraskes 
dans.da partie mpyènnéy:de esmq huiasses à-toséhhniterre. 
Arafèsg shilgalfe est une fontaiine:abéndante, st np 
village corwiengea à s'établir em ce: heu: :: 299 sup slisq 

1 HaiuMésange: aysnt: enshitpreläehé dans Tale in be ) le 
géuréreeun ft-proÿosär au rebmtamiänt, dischanger un 
salut de vingt et un coupwide:canbn:æveesliréontéressesice 
qui.fut-abkeplé:sansibebitetiod. 4e igemwirpienx, ayant: de- 
siré ensuite lobtenir, desahstquathprs pour'ses tièupos-pehr 
dant de séjour derla'-Mishngd, deibommhndent:s'ain prose 
de lui envoyensoincapitlinaslesmia et deut sonéofiniers, 
qui leur firent fairé deux j jours de suite l'exercice du fusil. 
Cette circonstance prouve à quel point les idées de civili- 
sation et de reforme introduites par Île sultan gagnent tous 
les points de l'empire. Le port de Cnide, au cap Crio, et 
le golfe de Macri ont été relevés par les officiers de la 
Mésange, Ces travaux complètent la reconnaissance de 
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oes côtes, .qui. w'axait pas. Eté termamée par le capitaine 
Gautier. 

Les ruines de T'elgaisus, à Macri, déjà visitées par M. de 
Choiseul et par M. Huyot, meritent teujours l'attention 
des voyageurs par leur haute antiquité et leur belle con- 
servation. Des portiques à colonnes. tailiés dans le roo vif 
et des milkers de tombeeux ettestont la grandeur de Fun- 
cienne Telmisus. 

La ville de Perga, en Pemphyke, situse sur les bords 
da fleuve Custrus {Sari-sou), w'uvait pas encore été vi- 
site. Son théâtre, dont ume très-petite portion seulement 
est détruite, est le plus vaste monument de ce genre qui 
reste de Fantiquite. La scène, les salles des acteurs et les 
galeries de service soët encore imtaotes. Les ornements et 
es sculptures ont pou souffert: des injures du temps. On 
rémarqne surtout ue large :pilastre de marbre, formant 
an des piods-droits de }a scène, sur lequel sont seulptes 
Apoñlen et les Muses enlacées dans des couronnes de lau- 
riér. Ce morceau est achevé. Los ruines de la ville sont 
tellement complètes, qu'un se‘promène au mieu des édi. 
fices publies et dans les pees obnces de portiques. La ve- 
gétation qui envahit ces lieux ‘est de. seul indice qui rsy- 
pelle que ces monuments ant près de vingt siècles: : 

Oman, pache d'Adalis, qui Pan dernier avait fait con- 
naïtre eco ruines à M. Texier, fur fit denner toutes les £a- 
cilitée nécessaires pour les explore: . © : : 

En général, dans. tous les -endroits'où lq Mésange a 
abordé, els a’trouva le plus parfait accueil, Les gouver- 
meurs donnaient les ordres Les. plus sévères pour qne rien 
né Hit gène lacéormplissemtent, à dem mission. 
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1835. In-12. 
L'auteur est un missionnaire qui « visité Canton, Siam 
et plusieurs iles. 
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Visit to Alexandria, Damascus, etc., by Edw. Hocc. Lon- 
don, 1835. 2 vol. in-12. 





* 


/ 
Ueber die Reduction ægyptischer Data, par M. Ineier. 
Berlin, 1835. In-4°. 


a 


° CS PES n 
L SR ms nomma d 


Carsten Niebuhr's Reisebeschreibung nach Arabien, t. I, 
publié par M. OLsnausEen. Bordersholm, 1835. In 4°. 


Les deux premiers tomes ont paru à Copenhague, en 
1774 et 1778 ; ils ont eté, peu d'années après, traduits en 
francais. L’outéur | est mort en 1815, sans avoir mis au jour 
le troisième, dônt les matériaux ou même des exemplaires 
imprimés avaient péri én grande partie dans l'incendie de 
Copenhague, en 1795. M. Olshausen a dessein de réparer 
cette, perte :\.uRe sodcription est ouverte, à. Hambourg, 
chez. Perthess: à raison. de 5 rxd.;. pour’ l'impression: ou 
réimpsession, de ce tome IIT.. . | 


Ann Cut int A 





Nota and Damayanti, etc. et gutres poëmes sanscrits très- 
anciens ,'tradüits pour fa” ‘prémière fois, avec des notes 
mythologiques ét critiques du’ traducteur, M. Harr Mrr- 
MAN. Oxford, 1835. In-8°. 


Cette v version ,eet en vers anglais. 


vs Us À ANUS nu .s amine * 


1h pire OÙ er, A CE CR 


. js , us, 
CR AO petqe NOR OMS DA 


" sscuu ÿ , ue 4 “di PRE UI A 5 


és " ALLLE Fr ‘ e de. 
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MÉMOIRE 


Sur l'ouvrage intitulé LM Ce Kitab-alagän:, 
c'est-à-dire Recueil de chansons, par M. QUATREMNÈRE, 
membre de l’Institut. 


" 


2 


(Suite. ) 
| HISTOIRE ET GÉNÉALOGIE D’ABOU- KATIFAH. 


. Abou-Katifih avait pour “véritable nom Amrou, 
s:fils de Walid, fils d'Okbah, fils d'Abou-Moaiït. Le 
« nom de:ce dernier était Aban ; fils d'Abou-Amrou, : 
« fils d'Ommaïah, fils d Abd-Schems, fils d'Abd-Me- 

« naf, fils de Kosaï, fils de Kelab, fils de Morrah, fils 
« de Kaab, fils de Louwaï, fils de Gâleb. Tous les gé- 
« néalogistes sont d'accord sur ce point. Si l'on en 
«thalib, JG (les Défauts), Abou-Amrou, dont le 


« nom était Dhakwan, était esclave d'Ommaïah et fut 
XVI. 32 


Ed 
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« adopté par lui. Suivant le méme auteur, Dagfal' 
« le généalogiste étant un jour entré chez Moawüah, 
« ce prince lui demanda qui il avait vu parmi Îes plus 
« lustres Koraïschs. Il répondit : « Abd-almotaleb ben- 
u Hâschem et Ommaïah ben-Abd-Schems. » Le khalife 


«l'ayant mvité à lui faire le portrait de ces deux 


« hommes, il répondit : « Abd-almotaleb avait le teint 


« blanc, était d'une haüte taille, beau de visage, et 
« portait sur son front [a lumière de la prophétie et 
« la majesté de Ia royauté. I était entouré de ses dix 
« enfants, qui ressemblaient à autant de Îions. » Moa- 
«wiah ayant désiré connaître le signalement d'Om- 
« maïah, Dagfal Jui dit : « C'était un vieïlard de petite 
« taille, maigre de cerps, aveugle, et qui avait pour 
« conducteur son esclave Dhakwan.-—-Non, dit Moa- 
« wiah, c'était son fils Abou-Amrou. —— Vous le pré- 
« tendez, reprit Dagfal, et c'est vous qui avez mis en 
« vogue cette tradition; mais quant à moi, ce que je 
« sais de science certaine, est ce que je vous ai rapporté. » 

« Maintenant nous allons reprendre Îa suite de la 
« généalogie. Louivai était fils de Gäleb:, fils de Fehr, 
u fls de Mälek, fils de Nadar, fils dé Kenanah. Nadar, 
« suivant La plupart des pénéalogistes, est la: souche 


1 Dagfal ben-Handelah-Sedousj est célèbre chez les Arabes 
comme ayant possédé au plus haut point Ip science des généalo- 
gies. On peüt voir, sur ce personnage, Ebn-Kotaïbak (ap. Eich- 
born, Monumenta antiquissimæ historiæ Arabumn, page 44); 
Meïdani ( Proverk. 37, 40, 5479); Aboulale (Commentaire sur 
ses poésies, man. de Scheïdius 17, page 366 ); Tebrizi (Commen- 
taire sur le Hamasah, page 134); Ébn-Khallitan (mäi. ar. 730, 
foi. 233 »: } 
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« des Koraïschs ; tous ses descendants sont censés faire 
« partie de cette tribu, et ceux qui ne:tirent pas de 
« jui leur origine sont étrangers à cette grande famille. 
« SL l’on en croit quelques généalogistes koraïschs, 
« Febr. ben-Mälek était le véritable Koraïsch; et ceux 
« qui ne Îe reconnaissent point pour leur père n'ont 
« rien. de commun avec Îes Koraïschs. a 

« Revenons à Nadar, fils de Kenanah, fils de Kho- 
« zaïmah, fils de Modrekah, fils d'EHias, fs de Modar, 
« fils de Nezar. Les fils d'Elias prirent le nom de leur 
wmère Khindif, Gas !, qui était surnommée ainsi, 
« mais dont le véritable nom était Leïlà, file de Hal- 
« wa , fils d'Ainran, fils d'Alhaf, fils de Kodäah. Elle 
« fut la mère de Modiekah, de Tabekhah et de Ka- 
« mah, qu'elle eut d'Elias, fils de Modar, fils de Nezar, 
« fs. de Maadd, fils d'Adnan, fils d'Add, fils d'Odad, 
« fils de Hoïmaïsa, fils de Iaschheb, ou, suivant d’autres, 
« fils d'Aschheb, fs de Nabat, fils de Kaïdar, fils d’Is- 
«-maël , fils d'Abraham. Telle est la généalogie qui est 
« admise parmi les Arabes. 

« Suivant le récit de Schehab-Azheri, l'un des plus 
« instruits et des plus habiles d'entre les Koraïschs, 
« et suivant le témoignage de plusieurs généalogistes, 
« qui prétendent s'appuyer sur l'autorité de Dagfal et 
« autres, Maadd était fs d'Adnan, fs d'Odad, fils 
« d'Omaïn, fils de Schadjib, fils de Nabat, fils de 
« Thalebah, fs d'Itr, x, fils de Iarih, fils de Mo- 
# hallem, fils d'Awam, fs de Mohtemil, fils de Raï- 

1 On peut voir, sur cette femme, Tebrizi, dans son Commen- 
daire sur le Hamasak (pag. 193, 194). 

32. 
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« mab, fils d'Akban, fils d'Allah, fils de Schahdoud, 
« fils de Darb, fils d'Akbar, fs d'Ibrahim , fils d'Ismaïl, 
« fils de‘Rozn, fils d'Awadj, fils de Motim, fils de 
« Tamah, fils de Kaswar, fils d'Atoud , fs de Dada, 
« fs de Mahmoud, fils de Zaïd, fils de Bezwan , fils 
« d'Athamabh , fils de Daous, fils de Khadr, fs de Naz- 
« zal, fs de Kamir, fs de Mahasch, fils de Madar, 
« fils de Saïfi, fils de Nabat, fils de Kaïdar, fils d'Is- 
« maël, offert en sacrifice à Dieu, fils d'Abraham, Tai 
« de Dieu. (Puissent la bénédiction et Ie salut du Très- 
« Haut reposer sur l'un et sur l'autre, ainsi que sur 
« tous les prophètes et les apôtres! ) 

« Tout le monde est d'accord que le père d'Abra- 
«ham s'appelait Azer : du moins c'est ainsi que son 
« nom est écrit en arabe, aïnsi que l'atteste Îe livre 
« de Dieu; car dans le texte hébreu du Pentateuque 
«on lit Tarekh. Celui-ci était fils de Nakhor ou Na- 
« hir, fils de Schareg, autrement Scharoug, fils d'Ar- 
« gou , le même que Raïdj, fils de Faleg, qui partagea 
« la terre entre ses enfants, fils d'Abar, fils de Scha- 
«{ekh, fils d'Arfakhschid, autrement Rafed, fs de 
« Sem, fs de Noë, fils de Lamek, dont 1e nom, en 
« arabe, est écrit Malkan, fils de Motawaschlikh, au- 
« trement Mathoub, fs d'Enokh, le méme qu'Edns, 
« le prophète de Dieu, fils de Bord, autrement Raïd, 
« fils de Mahlaïl, fils de Kathan (Kaïnan), fils d'Enosch, 
« autrement Taher, fils de Schith (Dieudonné), au- 
« trement nommé Schath, fils d'Adam, le père des 
« hommes. 

« Voilà Îa généalogie qui est généralement reçue, 
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« sauf quelques différences. On rapporte que l'apôtre 
« de Dieu donnait à cet égard un démenti aux généa- 
« logistes et réfutait leurs assertions. IT existe aussi des 
.« dissidences d'opinion relativement aux noms de quel- 
« ques-uns de ceux qui sont compris dans cette table : 
a mais j'ai expliqué tout cela dans mon Livre des gé- 
« néalogies, de manière à dispenser de recourir à au- 
« cun autre ouvrage’. Abou-Katifah et sa famille fai- 
« saient partie des Anabis, (ms, une des branches 
« de la famülle d'Ommaïah. Ommaïah eut onze en- 
« fants mâles, dont chacun portait un prénom dérivé 
“ du nom d'un de ses frères, savoir : Alas, Abou-Alas, 
« Alaïs, Abou-Alaïs, Amrou et Abou-Amrou, Harb 
«et Abou-Harb, Sofian et Abou-Sofian, et Alawis. 
u Ïls ne portaient pas d'autres prénoms. C'est parmi 
«eux que se trouvaient les Aias, 5e}, ainsi que 
« nous Ja rapporté Haremi ben-abi-Lala, dont le vé- 
« ritable nom était Ahmed ben-Mohammed ben-Ishak, 
set Tousi, dont lé nom était Ahmed ben-Soleïman. 
« Suivant une tradition qui remonte à Zobaïr ben- 
u Bakkar, cette famille se partageait en deux branches, 
ules Aïas, (las Y}, savoir : Alas, Abou-Alas, Alaïs, 
« Abou-Alaïs et Awis: et les Anabis, (mslanll?, Ce 


1 Cette généalogie a été exposée avec beauconp de détails par 
divers historiens arabes, entre autres par Ebn-Kotaïbah, l'auteur 
du Sirat-alresoul (man. arabe 629, fol. 14 et suiv.); Abou‘lfeda 
(ap. Specimen historiæ Arabum, ed. White, pag. 486.et suiv.), 
etc. On peut voir aussi les observatiens savantes que M. Silvestre 
de Sacy a publiées dans le tome xLvi11 des Mémoires de l'Açadé- 
mie des mscriptions et belles-lettres. 

2 Ebn-Kotaïbah ( Monum. antiq. historiæ Arabum, page ‘86. ) 
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« nom comprenait Harb, Abou-Harb, Sofian, Abou- 
« Sofian, Amrou et Abou-Amrou. Ils avaient recu ce 
« surnom attendu que, conjointement avec leur frère 
« Harb, ils avaient tenu ferme au combat d'Okkad, 
u s'étaient liés eux-mêmes ‘ et avaient combattu avec 
« un courage intrépide *, ce qui les avait fait comparer 
« à des lions; car le mot mis, au pluriel (meltas, 
«est un des noms de cet animal. Le poëte Abdaïah 
« ben-Fadalah , de la tribu d'Asad, dit au sujet de cette 
« famille : 

« Cest parmi les Aïas, ou Les enfants de Harb, 
“qu'on trouve un homme qui brille comme Tétoile 
« blanche qui pare le front d'un noble coursier. » 

« Voici à quelle occasion fut composé ce vers :: 
« Abd-allah ben-Fadalah, de la famille d'Asad ‘ben- 
« Khozaïmah, s'étant rendu auprès d'Abd-aïlixh ben- 
« Zobaïr, lui dit : « Mon argent est épuisé et ma mon- 
«ture est harassée de fatigue. » Abd-allah demanda à 
« voir l'animal, qui lui fut aussitôt amené. Ensuite il 


1 Le texte porte pi) Aie. Le verbe Jie siguifie ata- 


cher les pieds d'un chameau on d'un autre animal. C'est aïnsi que 
nous lisons dans un passage de l'histoire de Nowaïri (man. arabe 


645, fol. 23 v.): he» Le « I T'attacha par le pied. » II est. 
probable que les enfants d'Ommaïah s'étaient attachés de cette 


manière afin de se mettre dans l'impossibilité de fuir. C'est ainsi 
que, suivant le témoignage de l'auteur du Kitab-dlagäni (tome IV, 
fol. 224 ».),le poëte Ferazdak se garrotta lui-même et jura de ne 
pas se délier jasqu'à ce qu'il eût appris tout l'Alcoran. 

3 On peut voir, sur les combats iivrés à La foire d'Okad, Ie récit 
de Nowaïri (ap. Histor. præcipuorum arabum Regnorum, page 73 
et suiv. ). 
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« dit de le faire avancer, puis reculer ; enfin il ajouta : 
« Recouvre le pied de cette bète ‘avec un cuir, que tu 
« recoudras avec du crin. Gravis un lieu élevé, le sa- 
u hot se rafraichira ; marche ensuite pendant deux jours, 
_«et l'animal aura pleinement recouvré ses forces. » 
« Ebn-Fadakh dit avec aigreur : « Je suis venu vers 
« toi pour. te demander une monture et non pas des 
u détails pareils. Que Dieu maudisse la femelle de 
u chameau qui ma porté vers toi! » Ebn-Zobaïr -ré- 
u pondit ::x Que Dieu maudisse le cavalier ! » KEbn-Fa- 
« dalah , s'étant éloigné, composa ces vers : 

‘ se-dirai à mes esclaves qui ont sellé mes mon- 
« tures : H faut que je passe, durant les ténèbres, la 
« vallée de la Mecque. 

« Lorsque je traverserai le lieu nommé Dhat-1rk, 
“je. me garderai-bien de retourner auprès du fils: de 
«'Kaheliah. | | 

« Je mettrai entre nous une grande distance, grâce 
« au pas de mes montures, sur le dos desquelles j'au- 
« rai suspendu des outres et des provisions; 

« Grâce à un chameau généreux’, à qui ses fe- 


x ._$ S/92 ‘ : 
t Le texte porte Max. Au repport de l'auteur du Kamaus 
(tome I, page 386, éd. de Calcutta), ce mot signifie, entre autres 


choses, avili, j à, annobk, Je: un étalon en rut, pa) 
JS Qe, Etun chameau An de poix. n est difficile d'ad- 


mettre qu'un méme mot ait eu réellement des sens aussi opposés. 
On peut croire. que ces significations si différentes ont dû Îeur 
naissance aux conjectures des grammairiens, qui, rencontrant ce 
mot dans des poésies anciennes, auront cherché à l'expliquer, 
chacun suivant son opinion particulière. 
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« melles ont souvent laissé voir fes marques em: 
« preintes sur leur dos', et qui gravit les lieux les 
« plus escarpés. 

« Je vois qu'on n'a rien à espérer d’Abou-Khobeïb : 
« et Ommaïah n'est plus dans ce pays. 

« C'est parmi les Aïas, ou dans la famille de Harb, 
« que l'on peut trouver un homme qui brille comme 
«Tétoile blanche qui pare Ie front d'un coursier gé- 
« néreux. » 

« Abou-Khobaïb est Abd-allah ben-Zobaïr, qui pre- 


1 Les deux manuscrits du Kitab-alagâni offrent ici deux Ieçons 
différentes. Dans l'une on iit Qt (xikei) xtbhes}, et c'est 
celle dont j'ai exprimé Ie sens, c'est-à-dire que ces femelles se sont 
souvent liprées à lui. L'autre exemplaire porte (xxkef) x à hs 

Le, à qui elles ont fait connaître le sabot de leur pied, 
c'est-à-dire dont elles ont plus d'une fois repoussé à coups de pied 
les tentatives amoureuses. Puisque j'ai parlé du mot fa, 00 
me permettra de citer un vers bizarre qne Soïouti rapporte en 
deux endroits de son Commentaire sur Île Bfogni (man. ar. 1238, 
fol. 74 »., 75 r.). Un poëte a dit: 


AA ce É————— he —— AS JU» 


Le scoliaste fait à ce sujet Îes observations suivantes : « Le mot 

«,b, Jeu, désigne pub L, le feu qui sert à marquer Îes trou- 
eux. Suivant la pensée du poëte, lorsque les chameaux des 
« hommes dont il parle vont à l'abreuvoir, tout Ie monde, en voyant 
“les marques imprimées sur ces animaux, reconnaissant à quels 
« maîtres ils appartiennent, leur abandonne Ia place et les Iaisse 
«boire tranquillement, par respect pour Îles propriétaires.» Le 
même écrivain dit ee un de ces passages (fol. 74 r.): (1282 


14) . s r5 JS jure « Is connaissent la marque de 


« chacune des tribus et l'excellence de leurs chameaux. » 
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x nait le prénom d'Abou-Bekr. Khobaïb était, à da 
« vérité, Taîné de ses enfants; mais le surnom de père 
« de Khobaïb n'était donné à Abd-allah que par ceux 
« qui voulaient l'injurier. Ebn-Zobaïr, ayant vu ces 
« vers, dit aussitôt : « Cet homme a prétendu m'msul- 
«ter-en nommant la moins estimable de mes mères, . 
« qui toutefois est la meilleure de ses tantes. » 
« Au rapport de Iézidi, Tadverbe o! répond ici à 
u ess, c'est vrai, oui. I indique une sorte d'aveu 
« de ce qu'avait dit ce poëte. Il se trouve avec le même 
« sens dans ce vers d'Abou-Kaïs-Rokiat : 
ÿ ge à ON: A GE» 
ii Al ou os d 
« Ces femmes me disaient : u Déjà tes cheveux 
“ blanchissent et tu atteins Ia vieillesse. » Je répondis : 
« C'est vrai. » 
«a Abou-Moaït eut pour mère Aminah, fille d'Aban, 
« fs de Kolaïb, fils de Rebiah, fils d'Amer, fils de 
 « Saasaah, fils de Moawiah, fils de Bekr, fils de Ha- 
« wazin, C'est pour elle que Île poëte Nabegah ben- 
« Djadah a fait ces vers: 
er | 4 Les 5 Le > LE » 
gli Hi dé prlusl &s 
© ge lus we Le | 
A PE sus SON D Le » 
« Nous avons été unis intimement avec les Ko- 


\ 
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“raïschs par les lions dela religion et dè La parenté; 
«Grâce aux: enfants nés des femmes. des Bsmon- 
“Halal, et:à deux qui aht reçu Je Hour des, femmes 

«les BonomAbam. n 

a Aminah était, femme. LOnmaish, _fits dAbd- 
Bebe, dent elle ‘eut :plusufs :onfants, savoir : 

u« Alasi, Aboudas, Aiïs, Abeudas, Awis,. Safriab, 

«"Faubah et Arwa. Après la: mort, d'Ommpiah elle 

« épousa Abou-Amrou, fils de son mari; car, du temps 

«du paganisme, un homme se mariait sans scrupuie à 

« fa fémme de son père. De ce mariage naquit Abou- 

« Moaït. Les enfants qu'Aminah avait eus d'Ommaïah 

« étaient donc tout à Îa fois frères et oncles paternels 

« d'Abou-Moaït. Tout ce que je viens de dire a été 

« rapporté par Tousi, d'après le récit de Zobaïr ben- 

« Bakkar. Celui-ci ajoutait : « Suivant ce que ma ra- 

«“comié mon oncle Mosab, on. assurait. que oétät 

« Abou’lasi, fils d'Aminah, qui lui avait fait épouser 

«son. frère, Abou-Amrou. En:effet, des unions de ce 

«genre étaient admises chéz les Arabes païens; mais 

“ Dieu Îes:prohiba formellement par ce verset de TAI- 

« coran!, N'épousez paint les femmes qu'ont epou- 

u sées vos pères, à moins que. Le: mariage n'ait.éle 

« précédemment contracté; car une pareille union 

« est infäme, odieuse et coupable. Dès lors ce genre 

« de ra fut nommé cAïl} es lemariage hais- 

« sable, 


! Sur. 1v, 9%6.. 
? Amrou ben-Nañil te également Djida, sa belle-mère 
( Agäni, tome }, fol: 164 ». 


Cd 
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, «Okbah, &is d'Abow-Moäït ,! fut! fait {pHapmmer à 
« la bataille de Bedr,'et. mis à mort de ‘sang-froidrpar 

« ordre:de T'apôtre de Dieu. Toutes: les trabstions sont: 
« d'accord'sur ce pot. 

« Suivant Je:récit :  SRbn-Sahebah-Zéhoi  Oklb, 

« ayant -eñteridu d'arrêt.de mort prononoé:cohtre dui 
« par le prophète, :s'étria : « O. Mohammed; quoi, seul: 
«d'entre es Koraïschs.je-väis périr 2. Out, dit Fa- 
« pôtre de Dièu. --+ © :cidl ! ajouta: Okbsh ; qui dénc: 
« recueïllera mes enfants:après ma mort?-—£e feu» 
« dit le. prophète. Depuis cette époquer.ies ‘enfants: 
« d'OKbah reçurent le surnom d'énfanés du:feu, axe 
« LAN, On est peu d'accord sur le nom de celui qui 
« exécuta la sentence de mort prononcée contre Ok-. 
« bah : suivant les.uns, ce fut Ak, fils d'Abou-Faleb ;. 
« qui, après 14 bataïllé dé Bedr, trancha Ia fête d'Ok- 
u bah, fs d'Abau-Moaït, ainsi que de Nadr ben-Härgtb,, 
« Ât rapport d'Ebn-shak, Okbah périt par les mains 
« d'Asem ben-Thäbèt, et Ali donna la mort à Nädr 
« ben-Hareth ben-Keldah 1, Suivant une tradition qui 


a 


À Or serait sans doute surpris de eet acte’ de’craauté: fréfd 
auquel Mahomet se livra dans cette circonstance, si‘les histbriens" 
n'avaient pris soin de nous faire connaître les motifs qui avaient 
excité dans Je cœur du prétendu prophète une haine implacable 
contre Nadr bèn-Hareth. Ce dernier, qui était bien supérieur à 
ses compatriotes. sons-Ée: rapport de Fesprit. ét des caunaisamces, 
avait voyagé hors-de «on pays, étudié es langues étrangères, le 
avec soin és moriuments littéraires-et historiques des Perses:ct'den 
Grecs, ët apparté-ves ouvrages à Je Macqne, où il'avait'introduit 
le goût de Ia musique, Se trouvant dons: cette valle à l'époqte. où 
Mahomet se glorifiait d'avoir reçu Ie mission divine, Nadr.se dé: 
clara contre lui, et Jui fit, par ses discours bien plus que par so 


! 
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«remonte à Ebn-Ishek, Fapôtre de Dieu, le jour du 
«combat de Bedr, ayant de sang-froid prononcé la 
« mort d'Okbah, fils &' Abou-Moaïit, ce fut Asem ben- 
« Thabet qui reçut l'ordre d'exécuter cet arrêt et tran- 
« cha la tête du prisonnier. Le prophète, étant parti 
« de Bedr et étant arrivé au lieu nommé Saftä, }, 4j}, 
«ordonna le supplice de Nadr ben-Hareth, dont la 
“tête tomba sous les coups d'Alr. Suivant le récit 
« d'Omar ben-Schabbah, le lieu nommé Othaït, Mi! 
« fut le théâtre de cet événement tragique. Kotaïlah, 
« file de Hareth et sœur de Nadr, déplora dans Îes 
a vers suivants le malheur de son frère*: 


épée, une guerre cruelle. Fier de son érudition, il relevait avec 
aigreur l'ignorance du prophète, tournait en ridicule les contra- 
dictions et Ies erreurs dont fourmille l'Alcoran, et empéchait ainsi 
la population arabe, dont il était l'oracle, d'accueillir les lois et les 
dogmes que Mahomet prétendait imposer à ces hommes simples et 
crédules: Aussi, dès que Îe sort des armes eut fait tomber Nadr 
dans les mains de son rival, celui-ci, abusant de la victoire, saisit 
avec empressement l'occasion de se délivrer d'un ennemi incom- 
mode. On peut voir, sur ce qui concerne Nadr, le Srrat-airesoul 
(man. ar. 629, fol. 56, etc.); Tebrizi, Commentaire sur le Ha- 
masah, page 437 ; Zamakhschari, Kaschschaf, tome II, foi. 46 r.; 
Soïouti, Anthologie arabe, man. ar. 1568, fol. 935 r. et ».; Hal- 
bat-alkoumaîït, man. ar. 1566, fol, 94 ». 


8 25 
 Ondlitici Athil, JUS); mais j'ai préféré la leçon Jus}, que 
donnent le Hamasah et le Marasid-ahitla, page 14. 


4 Quelques écrivains donnent à cette femme Îe nom de Leïla. 
Suivant un autre récit, elle était fille de Nadr. Ces vers ont été 
également transerits dans le Strat-airesoul (Ia Vie de Mahomet), 
man. ar. 629, fol. 140 ©. 141 r.; dans le Hamasah (p. 437, edi- 
tion Freytag ); dans l'Anthologie arabe de Soïouti (man. er. 1568, 
fol. 235 r. et v.); et dans le commentaire du même écrivain sur le 
Mogni (man, ar, 1238, fol. 140 ».). 
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u O cavalier! Othaïl:est un lieu‘où :tu :arrivéras le 
« matm du cinquième jour, si tu es bien guidé. 

.… « Va trouver un mort qui repose en cet endroit et 
« porte-lui de mia part une salutation, dont le son.ne 
« cessera de faire palpiter nos chameaux. 

« Annonce-lui mes regrets, qui tantét font couler 

« de mes yeux. des larmes abondantes, et tantôt m op 
« pressent et me suffoquent. Lei 

« Nadr entendrait-11 ma voix ? peut-on croire qu'un 
« mort, qui ne peut parler, soit capable d'entendre ? 
“Il a péri par le glaive des enfants de. son père. 

u Grand Dieu! quels liens de parenté < ont-ils ann 

« brisés! Dee es 
. ‘J 

1 Le mot Ps au pluriel ei, désigne un Xen de parenté 
où d'amitié. (Voy: le Hamasak, pag. : 633). On lit dans le Kamel 
d'Ebn-Athir (tome E, fol. 13 r.): Rien #2 «&S dus 
«Je pris un perent ét le mis en prison. » , De 3à vient l'expression 
AU sh5, la rorapu, les liens de l'amitié. On lit dans le 
Moroudj de Masoudi (tome.I, fol. 230 r.): Lies $ Vs-#la5 


LLes Fou s- Et le verbe PAL es: dont té nom d'action 


st mi Êe , signifie former les nœuds de ! ’amitié, ou obser- | 
ver les lois qu ÿ'elle prescrit. On it dans le Sahih de Bokhari 
(tome I, man. ar. 249, fol. 176 r.): Fo ASE LS UIRATS 

«Tu payeras le dime et observeras les'jois de amitié.» Dans Je 
Morouÿ de Masouüdi {tome ?, fol. 247 r.), pau) Rs” QU 
ple x] Rha; os TS « Abd-elmotaleb recommander à ss 
a fils d'observer les règles de l'amitié.» Dans Les Annales de Ta- 
bari (Taberistänensis Annales, tonie }, page 18): SE XHos TT 
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: « Fatigué, chargé de chaînes’, captif, il a été con- 
« duit lentement au supplice, comme un animal garotté. 
“O Mohammed, fds d'une mère distinguée dans 
«toute La tribu, et: de père le plus linstre : 
« L'indulgence ne. t'aurait causé aucun préjudice; 
“souvent. Î hommé: généreux, quoique agité par les 
“transports de Îa. haine .et de. la codère, pardonne à à 


« son ennemi. 


Danse roman d'Antar (tome III, fol. 263 v.) : çpe Laigs Le GE 
Aæœ)Ÿ} lo « Au dom dés nœuds d'amitié qui existent entre 
Anoug. » Dans une histoire de Médine ( de mon manuscrit, fol. 30 
®4): A Dash Pt di ae SE) «J'écrirai sur 
«cet objet à Iézid, et il vous traitera en amis.» Dans un vers du 
poëte Asch4 (Soïonti, Commentaire sur le Mogni, fol. 58 e. ): 


D og V5 ls lois do 

» elB ne rompt point. Îés nœuds de Fanuitié êt ne trompe jamais 
«une famille, » 

Dans l'ouvrage persan intitulé Matloalsaadein (man. persan de 
TArsenal 94, fol. 81 r.) : F) sxko capte, LS) pi « Afin d'ob- 
“server Tes fois de l'amitié.» On lit dans le Commentaire sur le 
dogni (man. ar. 1338, foï, 76.w.): gs A ASS «de 
«te. conjuxe.au nom de Dien et de-T'amitié. v! 

! Le texte porte : 
Nr Ti ga d Mi 


Le verhe ASS 1 0 trouve aneo.le mème sens dans. en vers du 


recueil des poëtes de la triby de Hugheïf, Cr ar. de Pannes 
53, fol. 35 ) : 


hi ere PR ht  70=7) 


ES mad à dé us 
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.« Srtu avass voulü accepterrune rançan ; ‘nous tan. 
« rions offert les objets: qui eussent: été: pour: # toi les 
« plus rarés: et les plus précieux. 
« Nadr était, de tous .ceux: dont':iu':as puni: Les 
« faites, celui qui te touchait de plus près et'lié plus 
« digne de la, liberté, sa quelqu'an: avait. dé Fobte- 
« ninhs. 
:. « On assure:que je rophète, ayant étendu réciter 
«cette élégie, déclara ques s 4 l'avait comueplus: tôt, 


ai: n'aurait point fait mettre à mort son. prisonnier. 


nes }. 3 È 
| «On a vu les. amantes des hommes, Lesptives, dispersées, 8e 
a traîner péniblement sous le poids des chaînes. » 


"Et fe comrentateur ‘Sukkari fait cette remarque : guy ff 


HA CRE «Le mot Chu v) expriine le marche d'un homme 
« enchaîné. » Quant eu mot ut; employé dans le sens de ceptif, 


il se retrouve encore dans d'autres passages. On lit dans l'ouvrage 
'Had-eldin-Isfahani (man. ar. ‘114, fol. 86 pa ÿ: Ex X #8) NS 

ASS OO RENE s. ‘Elle'se soumit et s’humilia, afin d'obtenir 
«ia l'Aélivränèë de'sbh pHsôtôler » Datis 1e cotbdeñtaire de Sviouti 


sur le Mogni (man. af. 1334, fol. 54 r.), SU due # dans 
trù à verÿ eîté par fe’ ménië hutdür ho. 67 r.): . 


M ge LEA US 


-$ 5 ÿ Fe }- pa: 
re Un homme alarm reprendre sa sécurité, Un cæpti£ sera: déi- 
avé» Dans des vers du poëte Ampou' Ikaïs, cités 3 per À Soïonti (T6. 
fl, 80 rY ' 


1, 
.\irs € 


Ris pis JE ag des 


or ur à 3 MALTE 
«Combien de captifs, que ja délivrés de leurs chaines men 
« protesté de eur dévoñment pour moi» » 


‘ 4 Ceci tippele fé vers dd' Virgilé:" CT tr conte 
° :__{" Igdosvende Habit, strétit'si-fénosberé idines: * ‘+ °° 
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« On ajoute que ces vers étaient Îles plus nobles, les 
« plus modérés, les plus calmes , es plas doux que 1a 
, «douleur ait jamais inspirés à une femme livrée aux 
u transports du ressentiment. 
« Arwah ben-Zobaïr ayant demandé à Abd-allah, 

« fils d'Omar, quelle était l'action la plus criminelle 
« que les idolâtres eussent tentée contre le prophète, 
sen reçut cette réponse : « Tandis que Tapôtre de 
«Dieu se trouvait dans da kabah, au lieu nommé 
« Hidjr, Okbah, fils d' Abou-Moaït, s'approcha, jeta 
« son habit autour du cou du prophète et Île serra for- 
«tement, de manière à l'étrangler. Abou-Bekr, ac- 
« courant , saisit Okbah par l'épaule et le poussa vio- 
« lemment. « Hé quoi, lui dit-il, vous voulez égorger 
« un homme uniquement parce qu'il dit Dieu est mon 
« seigneur? 

"a Walid, fils d Okbah, était frére utérin du khalife 
« Othman ben-À fan. Leur mère, Arwa, fille de Ko- 
«raïz, avait eu pour mère Omm-Hakim. Baïda, fille 
« d'Abd-almotaleb ben-Häschem, était sœur jumélle 
« d'Abd-llah, père de T'apôtre de Dieu. Qkbah, fls 
« d'Abou-Moaït, épousa Arwâ après la mort d’Affan, 
“et en eut plusieurs enfants, savoir : Walid, Ka- 
& Jed', ‘Omârah, Omm-Kelthoum, qui tous se trou- 
« vaient frères et sœurs de mère du khalife Othman. 
« Celui-ci, pendant son règne, avait donné à Walid 
« Je gouvernement de Koufah; mais 1 buvait du vin, 
«'faisaît Ia priére en public dans un état complet d'i: 
« vresse, et se permettait d'ajouter aux formules dont 
« se composait.la prière..Le fait ayant été rapporté au 
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« khalife et certifié par la déposition de plusieurs té- 
« moins, il fit frapper sévèrement Walid. 

« Abou-Katifah-Amrou, fils de Walid, avait pour 
« prénom Abou-Walid; Abou-Katifah était un sur- 
« nom qui lui avait été donné. Sa mère était fille de 
« Rebi, fils de Dhouïkhamar, l'un des descendants 
« d'Asad ben-Khozaïmah. 

u Les vers cités plus haut furent composés par Abou- 
« Katifah au moment où il fut expulsé de Médine, 
« avec les autres membres de 1a famille d'Ommaïah, 
« par ordre d'Abd-allah ben-Zobair, et contenaient 
« l'expression de ses regrets. » 


L'auteur ajoute ici des détails curieux et circons- 
tanciés sur l'histoire d'Abd-allah ben-Zobaïr et sur 1a 
manière dont Îles membres de Ia famille d'Ommaïah 
furent chassés de Médine. Je ne transcrirai point ce 
récit, que j'ai donné ailleurs avec beaucoup d'étendue. 


« Abou-Katifah partagea Îa disgrâce des Ommiades. 
« Retiré en Syrie, et sennüyant de la longueur de 
« son exil, il composa ces vers: 

« Plüt à Dieu que je susse si, depuis notre départ, 
« Kob& a changé, si Akïk et son bourg sont anéantis; 

« Si Bathä a cessé de posséder le tombeau de Mo- 
« hammed, auquel arrivaient, dès le matin, les plus 
« Hustres familles d’entre les Koraïschs. 

« Je leur aï voué le plus extrême attachement, l'af 
« fection Îa plus sincère et l'amitié Ia plus pure, à eux 
« et à tous les hommes en général. » 

XVI. 33 


S14 JOURNAL ASIATIQUE. 


« Il composa également cette chanson , qui ne fait 
« pas partie des cent chansons choisies : 

« Plüt a Dieu que je susse (et à quoi me sert ce 
« souhait?) si lalben et Beram sont encore dans leur 
« état ordinaire ; ° 

. « Si Akik est aujourd'hui ce qu'il était pendant mon 
« séjour, ou si, depuis mon départ, il a éprouvé les 
« bouleversements que peuvent amener le temps et 
u les événements! 

« Au lieu de mes compatriotes, je trouve ici les 
«tribus d'AKk, de Lakhm, de Djedham. Et quel r'ap- 
«port ÿ a-t-il entre Djedham et moi? 

« J'ai échangé Îles habitations de ma famille, ces 
« palais vastes et pompeux, pour des châteaux élevés, 
« décorés de peintures, et sur le faîte desquels chantent 
« des colombes. 

« Si tu parviens auprès de mes compatriotes, adresse- 
« leur mes salutations. J'ai bien rarement occasion de 
« Teur donner cette marque de souvenir. » 

a Le mètre de cette chanson est celui que Ton ap- 


« pelle Links (léger); l'air est Jel Jai (lourd ). lat 
« ben et Beram sont deux noms de lieu: .\LŸ est le 
« pluriel de bi, et signifie des châteaux, des pa- 


« lais. Au rapport d'Asmaï, -lL} désigne des maisons 
«couvertes de toits. Suivant Je témoignage d'Ebn- 
« Ammar, il faut écrire Ufls} avec un schin; ce qui 
« indiquerait que ces palais étaient &aëse, c'est-à-dire 
u XGte, ornés de peintures. Ishak lit wwlsi avec un 


«ein ; c'est le pluriel de «œuf, qui signifie Ref, ori- | 
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« gine, état primitif. On dit: ksul & us “ Quel- 
« qu'un est dans son éfat primitif, ol &.» Le mot 


çg} « est Ia même chose que wsluf (fondement ). GS 
« est le pluriel de ë+,5, qui signifie le sommet d’une 
« chose quelconque. 

« Au rapport de Zobaïr ben-Bakkar, Abou-Katifah 
« ajouta à la chanson qu'on vient de lire, fes vers que 
« VOICI : 

« Je passe Ja nuit dans la douleur, dans Îes gémis- 
«sements, et je goûte à peine Îles douceurs du som- 
« meil, | 

« En pensant à mes compatriotes, qui habitent si 
« Join de moi, sur une terre où mes songes eux-mêmes 
« n'osent pénétrer. 

« Je crains qu'ils ne soient exposés aux insultes du 
« temps et à une de ces guerres qui font blanchir les 
« cheveux des jeunes gens *. 


1 Cette expression se trouve déjà dans l'Alcoran, où on lit 
(sar, zxxim, v. 17): Land Nail as pe « Un jour qui 
« blanchira les cheveux des enfants. » Elle se rencontre fréquem- 
ment chez les poëtes et les prosateurs arabes. On lit dans un vers 
de Motanebbi (de mon manuscrit, page 108) : e,<5 reve 

Tel Âilaif «Son seul nom fera blanchir l'enfant à la ma- 
«melle. » Dans les poésies d'Omar ben-Fared (man. arabe 1479, 
fol. 19 ©. : Las} di nt Ah « ITamèners la blancheur 
«sur la tête du jeune homme.» Dans le Hamasah (page 592 ): 
&e SD) ph hi « Les jours de a séparation ont blanchi 
« mu tête.» Un vers cité par l'auteur du Kitab-alraoudataïn (man. 
ar. 707 À; fol. 75 ».) est conçu en ces termes : 

| 33. 


um { 
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« Le moment approche où le temps va être séparé 
« de nous pour toujours. » 

« Abd-allah ben-Zobaïr, ayant lu ces vers, s'écria : 
« Que Îa paix et la miséricorde de Dieu soient sur 
« Abou-Katifah! Quiconque Île rencontrera peut lui 
« annoncer qu'il na rien à craindre pour sa sûreté, et 
« qu'il est libre de revenir dans sa patrie.» À cette 
« nouvelle Abou-Katifah partit aussitôt et prit la route 
« de Médine; mais il mourut avant d'être arrivé au 
« terme de son voyage. 

« Ebn-Ammar, d'après Medaïni, raconte à cette 


Bo 6 pu à ST 4 uly Fos 
ai I Qi ques sie 


u Demain ils allumeront, pour Îes infidèles, le feu du combat, 
« dont {a flamme rendra a tête des jeunes gens aussi blanche que 
« celle des vieillards. » 


Dans le Moroudj de Masoudi (tome I, fol. 429 v.): 
SD —e Khgus Dos pl LU is 
ges #t Miel di ge poli 


s Simon Hadjadj ne remettra point son épée dans le fourreau 
«jusqu'à ce qu'il laisse l'enfant aussi blanc qu'un vieïlard. » 


Un vers cité dans l'Histoire de Kaïrowan ( man. arabe n° 759, 
fol. 105 r. ) est ainsi conçu: 


D — Jipsl el ae » 
es) Mi Lars ak _ 


« Le mort est suivie de ierreurs affreuses, dont une partie suf- 


« firait pour blanchir les cheveux d’un enfant en bas âge.» 
Dans Île Kamel d'Ebn-Athir (tome LEE, fol. 17 v.): Xñas 7 
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« occasion l'anecdote suivante. Une femme de Médine 
«ayant épousé un habitant de la Syrie, son mari 
« l'emmena malgré elle pour la conduire au pays qu'il 
u habitait. Cette femme, en ce moment, ayant en- 
« tendu un chanteur qui récitait les vers d'Abou-Ka- 
u tifah, poussa des soupirs convulsifs et tomba morte. 

« Suivant un autre récit, une femme de la famille 
u de Zehrah étant sortie de chez elle pour’ réclamer 
« une dette, fut rencontrée par un homme de la fa- 
« mille d'Abd-Schems, qui habitait la Syrie. Ayant 
«pris des. informations sur cette femme, et sachant 


ol) LJ ANS C5 y Sp Us «Il se livra, entre lui 
set les Indiens, un combat qui ferait blanchir d'effroi un jeune 
«homme, * » Aïlleurs (tome V, page 232), on lit ce vers: 


veh——ii ge Dai SU IT LS dans 


« Les destins ont amené sur moi tous es genres de malheurs qui 
« feraient blanchir le foie, à plus forte raison Îa tête. » 


Dans le roman d'Antar (manuscrit, tome III, fol. 10 r. ): Gr 
JULY! aus y hs: (fol. 61 r.), çpe ch dan Jus 
JULY ado; (fol. 147 r.), QaaN Rëll &dl; (fol. 199 
r.), JLADLY) JS E* a y RAS Sy> 5 

w 
(fol. 210 v.), A) crop) Le œyi a AIS 5 
ailleurs (tome IV, fol. 77 w.), on lit ce vers: 

« Lorsqu'il s'enfonce au milieu de nuages de poussière, dans un 
s jour de combat qui ferait blanchir l'enfant avant qu'il soit sevré. » 
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« qui elle était, il la demanda en mariage à ses pa: 
« rents, qui la fui accordèrent , malgré a répugnance 
«“ qu'elle témoignait pour cette aiance. Le mari se 
« mit bientôt en marche pour retourner en Syrie. Au 
«a moment de son départ, cette femme entendit réciter 
« cette chanson : 

u Plaise à Dieu que je sache si, depuis notre dé- 
u part, les côtés du Mosallé (Toratoire) ont changé, 
« ou si le quartier appelé Karaïn, ç))W!, est encore 
« tel qu'il était de mon temps; 

u Ou si les maisons qui environnent Belat, Lui, 
« sont encore occupées par ma tribu, ou si Médine 
« est encore habitée. 

« Lorsqu'un nuage chargé d'éclairs paraît du côté 
« du Hedjaz, mon amour appelle à grands cris ces 
« éclairs qui brillent à la droite. 

« Si j'ai quitté mon pays, ce n'a point été par 
« dégoût, mais pour obéir aux ordres suprêmes de 
« Dieu. » 


Ces vers appartiennent au mètre nommé Job (le 


long). On prétend que Ia musique a pour auteur 
Mabed. 


« Cette femme, en entendant ces vers, poussa de 
« profonds soupirs, au miülieu de ses compagnes, et 
«tomba morte. Elle se nommait, dit-on, Hamidah, 
« fille d'Omar ben-Abd-alrahman. 

« Abou-Katifah-Amrou écrivit un jour à son père 
« Walid ,, tandis que celui-ci gouvernait Koufah, au 
« nom du khalife Othman : 
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.  « Qui se chargera de dire de ma part à l'émir que 
« je suis livré à l'msomnie, sans avoir d'autre maladie 
« qu'une soif ardente du plaisir ? .. 

« Si vous ne me secourez pas, je crains votre in- 
# justice, j'appréhende qu'on ne me voie bientôt, dans 
a la maison, puni sévèrement, pour venger des belles 
# aux yeux bleus. » | 5 

« IL entend ici la maison d'Othman, où s'exécu- 
« taient les châtiments juridiques. Walid ayant acheté 
« à Koufah une jeune esclave, se hâta de l'envoyer à à 
«t son fils. . FT à 

« Quant à ce qui concerne Île palais Je, dont la 
uété parlé plus haut, et à la vente qui en avait été 
« faite à Moawiah , voici ce que racontait Mosab, petit- 
« fils d'Arwah ben-Zobair. Saïd, fils d'Alasi, étant près 
_ «de mourir, habitait le palais susdit. Son fils Amrou 
wiui demanda s'il ne voulait pas s'établir à Médine. 
« Mon fils, dit Saïd, mes compatriotes ne refuseront 
« pas de me porter sur leur cou pendant une heure. 
« Dès que je ne serai plus, fais-les avertir. Après n''a- 
«voir rendu Îles devoirs de la sépulture, va trouver 
« Moawiah , annonce-lui ma mort et parleduides dettes 
“ que je laisse. Je ne doute pas qu'il ne te promette 
« de les acquitter ; mais garde-toi d'accepter cette offre. 
« Propose-lui la vente du palais que j'habite, qui est 
« un lieu de plaisance sans aucun produit. » 

«Dès que Saïd eut fermé Îes yeux, les habitants 
« de Médine, informés de sa mort, s'empressèrent de. 
«“ transporter son corps depuis son palais jusqu'au lieu 


«nommé Baki, ant, où il fut inhumé. Les mon- 
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« tures d'Amrou, fils de Saïd, étaient prêtes à partir. 
« Tout le monde vint devant le tombeau faire à Am- 


“ rou ses compliments de condoléance et lui adresser. 


«ses adieux. Il fut le premier qui apprit au khalife 
« Moawiah la mort de Saïd. À cette nouvelle le prince 
« montra une extrême tristesse, et appela sur Îe défunt 
« la miséricorde de Dieu; ensuite il demanda à Amrou 
« si son père avait laissé des dettes. « Oui, répondit- 
«il, ü doit trois cent mille pièces d'argent. » Le kha- 
“life déclara qu'il s'engageait à les acquitter. « Mon 
« père a bien prévu, dit Amrou, que vous me feriez 
“une pareille proposition; mais 1 m'a recommandé 
« de ne pas l'accepter, à moins que vous ne veuilliez 
« consentir à acheter une de ses propriétés, dont le 
« prix sera consacré à éteindre ses dettes. » Moawiah 
s ayant demandé quel terrain il voulait vendre, Am- 
« rou répondit : « C'est le palais de mon père, situé au 
« lieu nommé Ardah, &æ,xdit, » Le khalife déclara 
« qu'il acceptait le marché et payerait les dettes. Am- 
« rou ajouta, pour dernière condition, que le prince 
« s'engagerait à faire porter l'argent à Médine et à le 
« convertir en monnaie appelée wafah, à ail, ?; ce 
« qui fut accordé sans objection. Les fonds furent en 
«effet transportés à Médine et distribués entre les 
« créanciers de Saïd, qui n'avaient, pour [a plupart, 

1 Taki-eldim-Fâsi (Histoire de la Mecque, manuscrit arabe 
791, fol. 9 r.). 

3 Taki-eldin-Fâsi (Histoire de la Mecque, man. ar. 721, fol. 9 
v.) explique ainsi ce mot : « C’està-dire des pièces d'argent de Perse, 


« dont chacune pesait un mithkal d'or.» Plus loin (5b.) 4 dit: « Les 
« dirhems wafis sont les mêmes que les baglis, XAA&AÏS. » 
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«d'autres titres que des promesses verbales. Un jeune. 
« homme d'entre les Koraïschs se présenta avec un 
« billet de vingt mille pièces d'argent, souscrit par 
« Saïd et revêtu de l'attestation d'un affranchi de ce 
« dernier. Amrou ayant fait venir cet homme et lui 
«“ ayant présenté cette pièce, il se mit à pleurer, dé- 
« clara que c'était bien sa propre déclaration et 1a si- 
« gnature de son maître. Amrou ayant demandé com- 
« ment ä pouvait se faire que son père füt redevable 
« d'une somme si forte à un jeune homme qui était un 
4“ des plus pauvres d'entre les Koraïschs, l'affranchi lui 
« raconta Îe fait en ces termes : « Saïd, après sa desti- 
«tution, passant dans Îles rues de Médine, ce jeune 
« homme, qui se trouvait sur son passage, l'accompa- 
« gna jusquà sa maison. Saïd, s’arrétant, demanda à 
«“ cet homme s’il désirait quelque chose. « Non, dit-il; 
«mais j'ai vu que tu marchais seul, et j'ai voulu me 
« placer sous ton aile. » Saïd m'ayant dit d'apporter 
« une feuille de papier, je lui présentai celle-ci, sur 
« laquelle il écrivit l'obligation que je tiens, en disant 
«à ce jeune homme : « Je n'ai point d'argent en ce 
«moment; mais prends ce billet, et viens me trouver 
« Jorsque j'aurai reçu quelques sommes, » Amrou dé- 
« clara que cette dette. serdit payée en monnaie wa- 
« fah; et il fit compter au jeune homme vingt mille 
« dirhems wafis. » 

« Au rapport d'Abou-Haroun-Medaïni, si un parti- 
« culier se présentait devant Saïd pour réclamer de lui 
«un bienfait et qu'il n'eût pas d'argent disponible, 
« Jui souscrivait un engagement pour la somme qu'il 
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« demandait. I disait à ses amis: « Croyez-vous que 
u j'aie réellement recu la valeur de ce billet? Non; 
«mais un homme se présentait devant moi pour nm: 
“ plorer ma générosité. Le sang qai enflammait son 
u visage se communiquait au mien, et je ne pouvais 
« me résoudre à renvoyer cet homme les mains vides. » 

« Un jour, un affranchi des Koraïschs, accompagné 
« d’un jeune homme, fs de son affranchi, alla trouver 
u Saïd, et lui dit : « Cet enfant a perdu son père et je 
« désirerats le marier.» Saïd lui répondit: « Pour fe 
«moment je n'ai pas d'argent; mais emprunte sous ma 
« responsabilité. » Après fa mort de Saïd, cet homme 
« se rendit auprès d'Amrou, et kw dit : « J'ai autrefois 
« présenté à ton père le fils d'un tel.» Et il ur ra. 
« conta l'aneodete. Amrou, ayant demandé quel était 
“Île montant du billet, apprit quil s'agissait d'une 
« somme de dix mille pièces d'argent. Amrou, s'avan: 
«çant vers l'assemblée de ses compatriotes, Îeur dit : 
« Qui de vous a vu un étre plus désintéressé que cet 
« homme ? Saïd l'ayant autorisé à emprunter, sous son 
« cautionnement, la somme qu'il voudrait, il s'est borné 
« à dix mille pièces, À coup sûr, s'il en avait demande 
«cent mille, j'aurais acquitté la dette sans difficulté. » 

« Abou-Katifah eut pour mère Arwè, 51 qui fut 
« également mère de Khaled, fils de: Wakid et petit: 
« fils d'Okbah, oncle paternel d'Abou-Katifah. Celui 
« ci fit à cette occasion Îes vers suivants : 

« Moi, 6ls d'Abou-Moaït, quand j'expose ma génées 
« logie, j'appartiens à la famille la plus noble, à Ia race 
« la plus lustre, 
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« Ma. naissance , du côté des femmes, remonte..à 
« Kosaï et à Makhzoum ; et je ne suis point un homme 
« du commun. 

« Les liens du sang m'attachent à à Arwa, de la:fa> 

«mille de Koraïs, et Arwa de Khaïr, fille d'Abou: 
« Akil. 

« Ces deux tribus (j'en jure par Îa vie de ton père) 
« peuvent se vanter de la noblesse la plus ancienne. 

« O Abou-Dhobab, passe en revue des femmes aussi 
« Hlustres, afin que les hommes sensés puissent peser 
« tes paroles. 

« Je n'ai point eu Zerké pour mère : je n'ai point à 
« rougir d'une pareïlle naïissancé. Aucun lien de pa 
« renté ne m'attache à Îa famille d’Azrak. » 

« Le surnom d'Abou-Dhobab désigne ici 16 khalife 
« Abd-aimelik. Zerka, de a tribu de Kendah, était 
« une des ancëtres de ce prince; ét on citait volontiers 
« cette femme pour raïller le khalife. Le poëte; ayant 
« appris qu'Abd-almelik ne cessait de le décrier, fit les 
« vers suivants : 

« J'ai appris que le fils de Kalamess sé plat à rn'ine 
“sulter. Quel être, parmi les hommes, est irrépro- 
«chable et à abri des outrages ? oi No 

” « Qui êtes-vous? vous autres? qui étes-vous, dites: 
« moï qui vous êtes? Déjà bien des faits paraissent au 
« jour, tandis que d'autres restent cachés. » 

« Abd-almelik, ayant eu connaissance de ces vers, 
« s'écria : « Je n'avais pas cru que nous fussions des 
« êtres ignorés. Certes, si je ne conservais quelques 
« épards pour cet insensé, je le traiterais comme un 
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« homme qu'il connaît bien, et je ferais déchirer sa 
« peau à coups de fouet. » 

« Abou-Katifah ayant répudié sa femme, elle épousa 
«un habitant de Irak. À peine Je nouveau mariage 
“avait-il été contracté et consommé, que Île poëte 
« exhala son repentir dans ces vers: 

« O tristesse mortelle! me voilà séparé de la fie 
« d'Amrou; et sa famille a pris la route de TIrak. 

« ne m'est plus permis de lui rendre visite; et 
« nous ne nous réunirons plus jusqu'au jour de la ré- 
« surrection. | 

« Peut-être que Dieu nous Ia ramènera, par la mort 
« de son mari, ou par un divorce. 

u« Dans ce cas, je recouvrerais la joie et le bonheur. 
« Nous nous rapprocherions après une Iongue sépara- 
« tiori. » 

« Saïd , fils d'Othman, avait été nommé, par Moa- 
«wiah, gouverneur du Khorasan. Après sa destitu- 
« tion, ïl se rendit à Médine, conduisant avec lui des 
« sommes d'argent considérables, des armes et trente 
« esclaves du pays de Sogd (la Sogdiane), qu'il chargea 
« de lui bâtir une maison. Tandis qu'il était assis dans 
« son habitation, ayant auprès de lui Ebn-Saïhan, Ebn- 
u Zanbah, Khaled ben-Okbah et Abou-Katifah, ces 
« esclaves s'étant concertés entre eux, se jetèrent sur 
« Jui et l'égorgèrent. Abou-Katifah, ou, suivant une 
« autre tradition, Khaled, fils d'Okbah, fit, dans ces 
« vers, l'éloge de Saïd : 

« O mon œil, verse des larmes comme une pluie 
« abondante; pleure Saïd, fils d'Othman, fils d'Affan. 
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« Certes Ebn-Zanbah ne lui a pas témoigné une 

« affection smcère; et Ebn-Artat ben-Saïhan Ta aban- 
« donné dans le danger. » 


J'interromps ici le récit de Thistorien : j'en donnerai 
Ja suite dans un autre numéro; et je me hâte de trans- 
crire un morceau rempli de détails curieux, piquants, 
et qui, si je ne me trompe, présenteront aux lecteurs 
instruits plus d'un genre d'intérêt. 


tx Adi * était fs de Zeïd, fils de Hammad, fils de 
« Zeïd, fils d'Aïoub, fils de Madjrouf, fils d'Amer, fils 


« d'Adaïah, &gès, fils d'Amroulkaïs, fils de Zeïd- 


1 Wie d’Adi ben-Zeïd, tome 1, fol. 84 r. et suiv. 

? Le nom d'Adi ben-Zeïd est célèbre à juste titre parmi ceux 
des poëtes arabes qui ont fleuri antérieurement à Îa naissance de 
Tislamisme ; aussi les écrivains orientaux ont souvent parlé de Ini 
et se sont plu à citer ou des vers extraits de ses ouvrages, ou des 
anecdotes relatives à sa vie; maïs tous ces historiens, ceux du 
moins qui ont vécu depuis le rve siècle de l'hégire , n'ont fait que 
copier textuellement ou abréger Île récit de notre auteur. Tel est, 
entre autres, Nowaïri, qui, dans l'Histoire des rois de Hirah 
(man. ar. 700, fol. 7 et suiv.), a reproduit Ia narration du Kitab- 
alagâni, sans rien changer aux faits ni aux expressions. On peut 
voir aussi Masoudi (Moroudj, tome I, fol, 205 v., 206 ); Ebn-Ko- 
taïbah (ap. Eichhorn, Monumenta antiquissimæ historiæ Arabum, 
page 196 et suiv.) ; Zamakhschari (Kaschschaf, tome I, fol. 249 v.); 
Soïouti (Commentaire sur le Mogni, man. ar. 1238, fol. 107 +. ); 
Tauteur du Commentaire sur le poème d’Ebn-Abdoun (man. ar. 
1487, fol. 51 etsuiv.). Abou’ala, dans un de ses vers, fait allusion à 
Adi ben-Zeïd (voy. man. de E. Scheidius 17, page 424). Le eom- 
mencement du morceau que je publie a été donné par M. Île baron 
Silvestre de Sacy dans son Mémoire sur les anciens monuments de 
Za littérature parmi les Arabes ( Académie des inscriptions et 
belles-lettres, tome L, pages 437-440). 


526 JOURNAL ASIATIQUE. 


« Menat, fils de Temim, fils de Morr, fils d'Add , fils 
d d'Élias, fils de Modar, fils de Nézar. Au rapport 
« d'Ebn-alarabi, Aïoub fut, parmi les Arabes, le pre- 
« mier qui porta ce nom”. C'était un homme éloquent, 
«un des poëtes du temps du paganisme. K professait 
«la religion chrétienne, aussi bien que son père et 
“toute sa famiie. On ne le compte pas parmi les 
« poëtes du premier rang, js. C'était un citadin; 


! Puisque Île nom d'Aïoub ne fut.connu chez Îes Arabes que 
‘dans le vre siècle de notre ère, on peut supposer, avec quelque 
vraisemblance ,'que ce nom dut son brigne à l'introduction du 
christianisme, qui, en s'établissant dans les provinces de l'Arabie, 
y propagea Îa réputation des personnages dont l Ancien et Ie Nou- 
veau Testament ont consacré Îes vertus, et parmi lesquels Job de- 
vait nécessairement je an rang distingué. 


? Le mot fai, JS, qui signifie proprement un étalon, dési- 
gnait, chez Îes Arabes, un poëte du talent le plus distingué. Delà 
viennent les expressions Ni LelS YyK, c'était un poëte du 
premier rang (Agan:, t. HE, fol. 32 v.); » Re Jo a T2 
#! n'était pas au nombre des plus grands poëtes (1b., tome HI, 
fol. 204 o. et passim ); »} pri doi u4 (Ÿ (Abou’fmahasen, 
Histoire d "Égypte, man. ar. 663, fol. 147 r. S Soïouti (Commen- 
taire sur le Mogni, man. ar. 1938, foi. 20 ».) dit, en parlant du poëte 
Nobegah : pyb9S A pglrd Us! we We Plus bas (fol. 30 
+), on lit y-2)) Jet. OU. Au rapport du méme écrivain (sè. 
fol, 6 r.), chez les Arabes, les poëtes étaient partagés en quatre 
classes. Au premier rang étaitle fahLkhindhidh, NI RAA Jai, 
‘c'est-à-dire le poëte le le plus parfait; ensuite venait Ie kkindhïdk- 


schaîr-mofik, hi sal} di, c'est-a-dire le poëte 
distiogaé aussi par un mérite éminent; puis le sokair, EUR et 
enfin le schaour, ,>m&Ji. Si l'on en croit cet historien, on plutôt 
l'écrivain dont il cite le témoignage (:b., fol. 59 r.), les Arabes 
ne donnaient point à un poëlte le titre de faki, JaË , à moins qu'il 
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«et on a pris soin de relever plusieurs défauts qui lui 
« ont. été justement reprochés. Asmaï et Abou-Obaï- 
« dah ont dit de lui: « Adi ben-Zeïd tient parmi les : 
« poëtes la même place que l'étoile de Canope parmi 
4 les astres : il voulait rivaliser avec eux sans pouvoir 
y les égaler. » I[ en était de même d'Ommaïah ben- 
« Abïisalt. Tels furent, depuis l'islamisme, Komaiït et 
«.Tirimmakb. Adjadj s exprimait ainsi en parlant de ces 
« deux versificateurs : « Ils me questionnaient sur des 
« mots peu communs, s-Àil, et je leur en donnais 
« Texplication; mais ensuite je voyais que dans leurs 
« ouvrages ces expressions se trouvaient tout à fait dé- 
« placées. » Comme on lui demandait à quoi 4 attribuait 
« ce défaut, il répondait : « Ces deux poëtes habitaient 
« les villes, et par suite, peignant ce qu'ils n'avaient pas 
« vu, ils en faisaient un portrait mfidèle; tandis qu 

« moi qui suis Bédouin, je décris ce que j'aï sous les 
« yeux et je le retrace avec fidélité. » Ebn-alarabi, ci- 
6 tant une tradition qui remonte à Hescham ben-Kelbi, 
“ expose en ces termes Îa raison pour laquelle Adi 
s ben-Zeïd passa sa vie dans Îa ville de Hirah : « Son 
«aïeul Aïoub, fils de Madjrouf, habitait le Yema- 
u mah, parmi Îles enfants d'Amroulkaïs ben-Zeïd-Me- 
«nat. Ayant commis un meurtre dans sa tribu, il prit 
« la fuite et alla chercher un asile à Hirah, auprès 
« d'Aous ben-Kallam, l'un des descendants de Hareth 


n'eût mis dans ses vers quelque sentence phifosophique; 4 ès 
02 ùù 4 Fa ei VARAy - Plus bas (foi. 64 r.), on lit : 8 Lui 


FAT Dai Job un gÂis «Un poëte excellent, Pan des 
«plus nes poëtes du temps du paganisme.» 
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« ben-Kaab, avec lequel ïl était parent du côté des 
« femmes. Aous l'accueïlit avec Ta plus grande dis- 
« tinction et Île reçut dans sa maison. Au bout de 
« quelque temps ïl dit à Aïoub : « Astu, mon cousin, 
« Tintention de te fixer auprès de moi, dans ma mai- 
«son?» Aïoub déclara que tel était son désir. « En 
«effet, ajouta-t-il, je sais parfaitement que, si je re- 
« tournais dans ma tribu étant coupable d'un meurtre, 
« je ne serais nullement en sûreté; et je n'ai plus dé- 
« sormais d'autre asile que ta maison. » Aous répondit : 
« Je suis avancé en âge; peut-être ma mort n'est-elle 
« point éloignée. Je crains que mes enfants n'aient pas 
« pour toi tous Îles égards que je te témoigne, et qu'il 
« n'arrive entre eux et toi quelque différend qui leur 
« fasse oublier les devoirs que leur imposent Îes liens 
« du sang, #1 xx pri. Choisis dans Îa ville de 
« Hirah le local qui te conviendra Île mieux, et m- 
« dique-le-moi; je te le donnerai ou je achèterai pour 
« toi. » Aïoub avait un ami qui habitait dans Île quar- 
«tier oriental de Hirah, et Aous demeurait dans Ia 
« partie occidentale de cette ville. Aïoub ayant témoi- 
« gné Île désir que la maison qui lui serait donnée fût 
« près du lieu où se trouvait Osam ben-Okdah, lun 
« des descendants de Hareth ben-Kaab, Aous lui 
« acheta , pour trois cents ouktah d'or, un terrain sur 
« lequel 1a maison devait être bâtie. Il dépensa cent 
«“oukiah pour les constructions; ensuite il donna à 
«son ami deux cents chameaux avec Îeurs pasteurs, 
« un cheval et une jeune esclave. Aïoub continua de 
u résider dans Ja maison d'Aous jusqu'à la mort de 


DÉCEMBRE 1835. . "829 
« celui-ci; après quoi 1i se transporta vers la propriété 
« qu'il possédait dans Îe quartier oriental de Hirah, et 
«“ ce fut à qu'il termina sa carrière. Il s'était mtroduit 
« auprès des rois qui gouvernaient successivement Hi. 
« rah, et qui le traitèrent, aussi bien que son fils Zeïd, 
«avec. une distinction particulière. Aïoub conserva 
« son crédit, et tous ces princes, à l'envi lun de l'autre, 
« le comblèrent, ainsi que son fils, de présents et de 
u gratifications. n 
« Cependant Zeïd épousa une femme qui apparte- 
«nait à la famille de Kallam, et dont il eut un fils 
x appelé Hammar. Zeïd sortit un jour de Hirah, avec 
« plusieurs habitants de la ville, pour prendre Ie di- 
“ vertissement de la chasse. Ils étaient campés dans Îe 
« lieu nommé Djefr, >ais, dont il est fait mention 
« dans Îles poésies d'Adi ben-Zeïd. Zeïd, s'étant laisse 
« emporter par son ardeur à poursuivre Îe gibier, se 
« trouvait éloigné de ses compagnons, lorsqu'il fit ren- 
« contre d'un Arabe de la famille d'Amrowlkaïs, qui 
«avait une vengeance à exercer sur le père de Zeïd. 
« Cet inconnu, frappé de 1a ressemblance des traits de 
«ce jeune homme avec ceux d'Aïoub, s’approcha et 
« Jui demanda d'où ül était originaire; il répondit : « De 
«Ja tribu de Temim.— De quelle famille, demanda 
« l'Arabe. — De celle de Marek,» répondit Zeïd. 
« L’Arabe s'informa dans quel lieu il habitait, et apprit 
«“ qu'il résidait à Hirah. Enfin il lui demanda s'il n'était 
« pas un fils d'Aïoub. Zeïd répondit affirmativement ; 
« puis il ajouta : « D'où connais-tu la famille d’Aïoub? » 
« JT commençait à concevoir des inquiétudes et se rap- 
XVI. 34 
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« pela Je meurtre qui avait causé da fuite de son père. 
« L'Arabe répondit qu'il avait entendu parler des en- 
« fants d'Aïoub. Du reste il ne laissa pas entrevoir à 
« Zeïd qu'il l'eùt reconnu. Celui-ci, ayant demandé à 
u T'Arabe de quelle tribu H était, et ayant appris qu'il 
« appartenait à celle de Taï, sentit dissiper ses craintes 
«et ne poussa pas plus loin ses questions. L'imconnu, 
« profitant de sa sécurité, lui décocha une flèche, qui 
« pénétra entre ses deux épaules et lui perça le cœur. 
u Zeïd ne cessa de tenir le sabot de sx monture jus- 
«qu'à ce qu'il expira”. 

« Cependant les compagnons de Zeïd T'attendirent 
“ jusqu'au soir ; et, ne le voyant pas revenir, ils se per. 
« suadèrent qu'il s'était laissé emporter à la poursuite 
« du gibier. Ils Ie cherchèrent toute Ia nuit et ïls per- 
« daient l'espoir de le rencontrer; enfin, au point du 
«jour, ayant continué leurs perquisitions, ils recon- 


1 

," Le texte porte le (= als le y À. Je lis 

+ Le verbe eh («gs ) signifie cesser, quitter. On 1it dans 
rire de la conquête de Jérusalem, écrite par Imad-eldin-Is- 
fahani (man. ar. 714, fol. 80 r.): ets ETS le À «ils 
“ne quittèrent pas feur champ de bataille. » Et aifieurs (foï. 89 ».): 
AV LU JL &— rh Le «II ne quitta pas jusqu'à ce qu'il eût 
«obtenu ce qu'il désirait.» On serait tenté de croire que, dans ce 
passage, il faut lire x x sf5 + et traduire «Zeïd ne quitta 
« point le dos de sa monture jasqu'au moment où il expira. » Si l'on 
admet la leçon que présente le texte qui est sous nos yeux, on peut 
supposer que Zeïd, renversé de sa monture par suite de 1a bles- 


sure qu'il avait reçue, saisit Îe sabot de l'animal et Îe tint forte- 
ment serré jusqu'an moment où il rendit {é dernier sôtpir. 
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« nurent ses traces et celles d'un cavalier qui faisait 
« route à côté de fui. En suivant la direction que ces 
« vestiges indiquaient, ils trouvèrent Zeïd étendu mort, 
«et reconnurent quil avait été tué par Île cavalier qui 
« l'accompagnait. Ils se mirent à là poursuite de cet 
« homme avec une telle ardeur, qu'ils latteignirent le 
« soir du second jour. Averti par leurs cris, l'Arabe, 
« qui était un archer extrémement habile, se défendit 
« à coups de flèches jusqu'à ce que Ia nuit fit cesser le 
« combat. Un de ses adversaires avait recu une flèche 
« qui lui avait percé le bas de l'épaule, et il expira au 


‘«“ commeñcement de la nuit. Le meurtrier parvint à 


« s'échapper. Les chasseurs reprirent le chemin de 
« Hirah, après avoir perdu Zeïd et un individu de ja 
« famille de Hareth ben-Kaab. 
« Hammar, fils de Zeïd, resta auprès de ses oncles 
« maternels, jusqu'à ce qu'il fût devenu grand et qu'il 
« fût au nombre des jeunes pages, Likmil 54. Un 
« jour qu'il était allé se promener avec quelques jeunes 
«gens de la famille de Lihian, un d'entre eux lui 
« ayant donné un coup sur l'œil, Hammar lui fit une 
« blessure. Le père du Libiani, sortant de chez lui, 
« frappa violemment Hammar. Celui-ci, fondant en 
« larmes, alla trouver sa mère, qui lui demanda le 
« sujet de son chagrin. Il répondit : « Un tel m'a frappé, 
« parce que j'avais blessé son fils, dont j'avais reçu un 
« soufflet. » La mère, effrayée de cet accident, se trans- 
« porta avec son fils à la maison de Zeïd ben-Aïoub. 
« Là elle s'occupa de lui apprendre l'écriture. Hammar 
« fut, parmi les enfants d'Aïoub, le premier qui sat 
34. | 


532 JOURNAL ASIATIQUE. 


“ écrire! ; et il devint extrémement habile dans cet art. 
“ Il fut choisi pour secrétaire du roi Noman-e-Grand, 
«—"—"Y), et remplit longtemps ces fonctions. Il 
« épousa une femme de Îa tribu de Taï, dont il eut 
s un fils, auquel il donna le nom de Zeïd, qu'avait 
“ porté son père. 

« Hammar avait pour ami un des principaux dik- 
« kan*, appelé Farruk-mahan, çl@le go, qui lui 


1 Soïouti atteste le méme fait (man. ar. 1938, fol, 107 ».). 

3 Le mot Drhkan, ya» , qui est d'origine persane, s'écrivait 
primitivement Drihgan, UE». I tirait son origine du mot es, 
qui désigne un bourg. Ce sont les Arabes qui ont changé le &) en 
(5: et les Persans, en reprenant ce terme, fui ont conservé le 
forme que {ni avaient donnée leurs voisins. Cette expression parait 
avoir existé de temps immémorial dans les contrées de Ia Perse et 
de la Chaldée; car nous lisons dans l'histoire de Polybe ( Historia, 
lib. V, cap. L1v, tome I1, page 399) que, dans la ville de Séleucie, 
if existait des hommes appelés Adeiganes,' Ad'tr'yarés, ou, comme 
portent plusieurs éditions, Deiganes, Atiyartç, et qui tenaient 
daus cette ville un rang distingué. Or ce mot, comme on peut fa- 
cilement le supposer, nous représente Île terme persan dihgan, 

#5. Suivant l'auteur du lexique intitulé Borhant- kat 
(page 409, éd. de Catcutta), le mot dihgan, VEss , ou diÂkan, 
US > , désigne 1° un agriculteur ; 29 un homme versé dans la 
connaissance de l'histoire, un historien. Le premier sens se trouve 


surtout chez des écrivains d'une époque un peu récente. On lit 
dans l'Histoire des descendants de Timour (Mat/a-alsaadeïn, man. 


pers. de l'Arsenal 24, fol. 217 v.): Guas ELSSBE QlLes 
Née au 255% «Les agriculteurs semaïient dans Ie champ 
«des combats Ia semence des troubles.» Plus Tom, on iit le mot 
SAAASS , agriculture, qui se trouve dans ce passage (fol. 181 e.): 
CT ES _ las Je CAS 9 casl,ys s Il avait beaucoup 
«d'inclination pour {a vie champétre et l'agriculture. s La seconde 





DÉCEMBRE 1835. 533 


« témoignait une extrême bienveillance. Sé voyant 
«près de mourir, il confia, par son testament, son 
«fils Zeïd à ce dihkan, qui était en même temps un 
« des satrapes, X5}Ù «se. Il prit le jeune homme chez 
« Jui et Ie traita comme son fils. Zeïd était déjà habile 
u dans l'art de l'écriture et dans Îa connaissance de 
uT'arabe. Le satrape lui apprit la langue persane; et, 
« charmé de l'esprit supérieur de ce jeune homme, ïl 


signification, celle d'historien, d'amateur de l’histoire, est coufir- 
mée par l'autorité de l'auteur du commentaire sur le Sekander-ns- 
meh de Nizami. On lit dans ce poëme (page 145, éd. de Calcutta) : 


SAN 5 J$T us ; et le mot AUTRE est rendu dans Îa glose 


par. U}> Lg 6 On peut croire que ce dernier sens n’est dû qu'à 


une interprétation peut-être peu exacte des nombreux passages du 
Schah-nameh où ce mot se trouve employé. Quant au premier 
sens, celui d'agriculteur, on ne devrait peut-être l'admettre qu'avec 
une restriction importante. IL est probable que le mot &Agan ne 
désignait pas proprement un simple laboureur, mais un grand 
propriétaire, qui, faisant valoir les terres nombreuses dont il était 
possesseur, exerçait son patronage, son autorité, sur un canton 
plus ou moins considérable. C'est ce que confirme l'auteur du 
Moudjmel-altawarikh (man. pers. 62, fol. 273 r.), qui s'exprime 
en ces termes : Dons so ( lisez Uwe—A-2) ) Yu) yes» 
SMS L Lu « Le dihkan est un magistrat propriétaire de terres 
«et de villages,» Et partout où, dans l'histoire orientale, nous le: 
rencontrons, le mot dihkan, uLi Ds , désigne constamment un 
magistrat Iocal, un officier qui commandait dans un territoire plus 
ou moins étendu. Dans un passage du Sekandernamel (page 254), 
le terme 3li®s est rendu par (6,15), la dignité de général. 
Masoudi ( Moroudj, tome 1, fol. 126 r.) fait mention des dihkan, 
qui, établis dans la Chaldée et partagés en cinq classes, tenaient 
le second rang parmi {es grands dignitaires de cette province, et 
passaient pour descendre de Kaioumors, le premier roi de la Perse. 
Dans l'ouvrage intitulé 4käbar-aldjilad (man. ar. 638, fol. 98 r.) 
il est fait mention du dihkan de Babylone, Job yliss , c'est-à- 
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« conseïlla au roi Kesra de Ie placer dans l'administra- 
« tion de a poste. Ces emplois n'étaient jamais donnés 
« qu'aux fils de satrapes. Il y avait quelque temps que 
« Zeïd remplissait ces fonctions, lorsque, Noman-Nasri- 
« Lakhmi étant venu à mourir, et les habitants de Hirah 
« se trouvant incertains sur celui à qui ils devaïent con- 
« fier le gouvernement de Jeur ville en attendant que 
« Kesra Ieur donnât un souverain, Île satrape leur dé- 
« signa et leur fit agréer Zeïd , fils de Hammar, qui prit 


dire du gouverneur de cette ville. On it dans le Æïitab-aliktifa, 
où se trouve racontée l'expédition des Arabes dans ia Perse 
(man. ar. 653, fol. 34 r.), que Île général Rustem avait écrit aux 
dihkan, c'est-à-dire aux gouverneurs de la Chaldée, de tomber 
sur {es musuimans, }s À) U! D} pami) äxles di fus) ÈS 
gente. Plus loin , l'historien rapporte (fol. 90 r.) que, le gé- 
néral arabe étant arrivé à Mebroud, Île de de cette ville vint 
le trouver, et qu'il lui accorda Îa paix: e *]) >< = 
xd Lai Ulis. Dans des temps beaucoup plus modernes, ce 


mot conserva sa signification. Nous apprenons d'Ebn-Athir ( Ka- 
mel, tome III, fol. 255 r.) que Ie sultan Seldjoucide Masoud con- 
féra à Daoud le commandement de la province de Dehestan, à 
Togrul-bek celui de la ville de Nisa, celui de Farawah à Babgher, 
et que chacun de ces officiers reçut le titre de dhkan, | 3 #5. 
Ailleurs, on fit, en partant d'un personnage important (tome IV, 
fol, 140 v.): JE Le Jos que uSeal si ue Ule 
ées Jle çye 44 Ÿ « I appartenait à une famille de dihkans de 
« {a province de Tous, et son père avait perdu tout ce qu'il possédait 
« d'autorité et de richesses.» Enfin on lit chez l'historien Ebn- 
Djouri ( man. arabe 640, fol. 110 r.) que Seroum, roi du Taba- 
restau , ayant reçu du khalife Motasem l'ordre de mettre à mort 
Abd-ailah, frère du célèbre rebelle Babek, Abd-allah demanda à 
lexécuteur de Ia sentence qui il était. Serouin s'étant faït connaître 
eomme prince souverain, Abd-allah s'écria : « Louange à Dieu, qui 
«veut bien me faire la grâce de périr par Îles mains d'un dihkan, 


“ Rx) aps ACTE ” 
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«en main ladministration jusqu'au moment où le 
« monarque persan .éleva au trône de Hirah Mondhar, 
« fils de Mä-alsema. 

« Zeïd ben-Hammar épousa Namab, fille de Tha- 
« lebah, ke, de la famille d'Adi, &ss9vall , et en ent 
«un fils, auquel ii donna le nom d'Adi. Mondhar, 
« pendant son règne, se conduisait en tout point d'a- 
« près les conseils de Zeïd. Cependant Île satrape eut. 
«un fils, qu'il nomma Schahan-mard, 5,2 lala, 
« Adi, fils de Zeïd, ayant grandi et étant arrivé à Ta- 
« dolescence, son père le mit à l'école. Dès qu'il fut 
« suffisamment instruit, le satrape l'envoya , avec son 
« fs Schahan-mard, à l'école des Persans ; et ïl fit de 
“tels progrès dans Îa connaissance de l'écriture et de 
« la Tangue persane, qu'il devint en ce genre un des 
« hommes les plus habiles. Il parlait l'arabe avec une 
« extrême élégance, et d sadonna à Îa poésie; il apprit 
« aussi l'art de lancer des flèches, et prit rang parmi 
« les cavaliers, qui étaient en même temps archers; 
« il s'exerça également à ce jeu en usage chez Îes 
« Persans, qui a lieu à cheval, avec des raquettes; et 
« acquit encore d'autres talents. 

« Bientôt après Île satrape se rendit auprès du roi 
« Kesra, emmenant avec lui son fils Schahan-mard. 
« Un jour que tous deux étaient debout en présence 
“ du roi, deux oïseaux s'abattirent sur la muraille et 
# commencèrent à se béqueter, comme font, chez les : 
«oiseaux, un mâle et une femelle. À cette vue, le 
« roi, transporté de colère et de jalousie, dit au sa- 
« trape et à son fils : « Que chacun de vous tire une 
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« flèche sur un de ces oiseaux. Si vous les tuez, je 
« vous ferai conduire dans mon trésor, où on vous 
« remplira la bouche de pierreries; mais, si l'un de 
“ vous manque Son coup, il sera sévèrement puni. » 
« Le père et le fils, visant chacun un des oiseaux, les 
« percèrent à Îa fois. Le roi, conformément à sa pro- 
« messe, donna ordre d'introduire dans Île trésor Île 
« satrape avec son fils et de leur remplir 1 bouche de 
« pierreries ; de plus, il retint auprès de ui Schahan- 
« mard et les autres enfants du satrape. Farrukh-ma- 
« han dit alors au prince : « J'ai ches moi un jeune 
« Arabe que son père, en mourant, m'a confié, et 
« que jai fait élever : c’est, de tous les hommes que 
« je connais, celui qui parle avec Îe plus d'élégance et 
« qui écrit le mieux, tant en persan qu'en arabe. H 
« pourrait être d'une grande utilité au roi; et si ce 
« prince veut l'attacher à son service, en même temps 
«que mes fils, il na qu'à parier. » Le roi lui ayant 
« donné l'ordre de mander ce jeune homme, il lui fit 
« dire de venir de suite. Adi était d'une beauté extra- 
« ordinaire; et les Perses s'applaudissaient de posséder 
« cet avantage. Le roi, s'étant entretenu avec Zeïd, 

« et ayant trouvé en lui Île plus spirituel des hommes 
« et celui qui avait la répartie la plus prompte, conçut 
« de l'affection pour lui et Îe retint à son service avec 
«ies fils du satrape. Adi fut le premier qui, dans Îa 
« chancellerie du roi de Perse, écrivit en Îangue 

« arabe. Les habitants de Hirah, de leur côté, avaient 
«“ pour lui autant de respect que d'attachement. Il sé- 
“ journait à Madaïn, attaché à la chancellerie du roi, 
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«auprès duquel il avait ses entrées particulières, et 
« qui était de plus en plus satisfait de sa société. : : : 

« Zeïd, père d'Adi, était encore vivant à cette: 
« époque; mais la réputation du fils, croissant chaque 
« jour, avait fini par obscurcir celle du père. Toutes 
« les fois qu'Adi se présentait chez le roi Mondhar, 
« toutes Îles personnes qui se trouvaient auprès dù 
«.princé se levaient et restaient debout jusqu'au mo- 
« ment où Adi sasseyait. Ces égards extraordinaires: 
« augmentérent au plus haut point sa renommée. 
« Lorsqu'il voulait passer quelque temps à Hirah,, dans 
« sa maison, auprés de son père et de sa famille, ïl en, 
« demandait [a permission au roi de Perse; et, muni 
« de cette autorisation, il y séjournait un mois, deux 
u mois, plus ou moins. | 

« Cependant Kesra envoya Adi comme ambassa- 
« deur auprès de l'empereur de Constantinople, et le 
u chargea, pour ce prince, d'un présent composé des 
« objets les plus précieux. Adi étant arrivé à la cour 
« du monarque grec, celui-ci le reçut avec beaucoup 
« de distinction, fit mettre à sa disposition Îes che- 
“vaux de Îa poste, et l'adressa aux gouverneurs des 
“ diverses provinces, afin qu ïl püt voir l'étendue et 
« Ja puissance de l'empire; 'est ainsi qu'on en usait à 
u l'égard des ambassadeurs. Ensuite il séjourna à Da- 
« mas, et s y livra à son goût pour la poésie. Les vers 
« que nous allons citer, et qu'il publia'en Syrie, furent, 
« dit-on , les premiers qu'il ait composés. 
‘ _ « Combien de maisons situées au bas du ravin de 
« Doumah me sont plus chères que Djiroun! 
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« Là sont des convives qui ne se réjouissent point 
« de ce qu'ils ont acquis et ne redoutent point les 
« catastrophes de la fortune. 

« J'ai bu, dans la maison de Bescher, une liqueur 
“amère mélée avec de Teau chaude’, = 
. « Les premiers vers qui suivirent ceux-ci furent Îes 
« Suivants : 
-_« À qui appartenait cette habitation, dont les ves- 
“ tiges sont effacés, qui se composait de tentes, et 
« que la longueur du temps a fait disparaitre ? 

« L'œil n'y voit plus d'autre reste qu'un fossé sem- 
u blable à une ligne que trace la plume*. 


07 0/7 
1 Le mot Len a employé pour désigner Île vin, a, chez les 


Arabes, une origine fort ancienne. On fit dans le Kitab-alagén: 


(tome II, fol. 27 r.) : ÊæLe, A! 5 94 Ludes Liglhs «Tu 
«feras circuler devant nous du vin dans un verre.» Les. poésies 
d’'Abou'’lala nous offrent cet hémistiche (man. de E. Scheidius 17, 
, +? 9 Ju 79 
peg. 436): bts cam Ma Usa: «Sur elle se préci- 
«piteront deux torrents de lait et de vin.» Au reste, —l est assez 
singulier de voir, à une époque plus ancienne que lhégire, Île 
mot bo45 indiquer une substance amère que f'on mélait avec de 
l'eau chaude. 


8 

1 Le mot En désignait un fossé que l'on creusait autour d'une 
tente et dont on rejetait la terre sur le bord, afin d'empécher l'eau 
des pluies de pénétrer dans l'intérieur de l'habitation. Ce terme se 
trouve employé dans Îe troisième vers du poëme de Nabegah 
(Chrestomathte arabe, tome IT, page 1 ); et l'on peut consulter 
sur ce passage la note de M. Silvestre de Sacy (16., page 429). 
Soïonti, commentant Les vers de Nabegah (man. ar. 1938, fol. 19 


229 
v.), explique «gp par sLail dy Ji. Abou'lala (man. ar. 


a — #2 
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 « Saleh Îles a réunies en un seul corps, ainsi qu'un 

« épervier réunit les pigeons sur un arbre épineux !. » 
« Tandis qu Adi séjournait à Damas, des troubles 

« agitèrent Îa ville de Hirah; et ce fut Zeïd, père 
« d'Adi, qui y rétablit l'ordre. Mondhar, qui régnait 
« dans cette ville, ne suivant pas dans sa conduite les 
« règles de Téquité, et enlevant à son gré Îes biens de 
« ses sujets, ceux-ci résolurent de le massacrer. Le 


de E. Sehedius 17, page 801) s'exprime ainsi: Yo Fnis " | 
> æ Yi s pre) « Pleure Îa perte de Hiud, et non pas celle du 


« fossé et des pierres de son habitation. » Et le poëte ajoute en note: 


Jéull qale Joe pi AE cui Jon por st GA 


« Le mot ,ç»5 désigne un fossé que l'on ereuse eutour d’une mai- 

«son, afin d'empécher que les torrents n'y pénètrent. » L'auteur du 

Kitab-alagäni (tome LE, fol. 33 v.), transcrivant une chanson dont 

un des vers commence ainsi : HO It gr) Jhé Fo fait obser 
? 

ver que d'autres exemplaires portent: pl Ji &y— JS ds; 


puis il ajoute : us y) Eu Jo ME >> ls pre) 
ali yat Jue) «Le mot FL désigne une barrière que l'on 


aétablit autour des maisons des Arabes, afin que les eaux plu- 
« viales ne puissent y pénétrer. » 

1 Dans des vers du poëte Abou-Sakbr-Abd-allah ben-Selmah, 
cités per Seïouti (Commentaire sur le Mogni, man. arabe 1938, 
fol. 43 v.), on lit: 


_}— 1h hnd} dumdi UYL Le Jousl y 


« Ces soirées que nous passions sur ce terrain inviolable ne re- 


«viendront jamais pour nous, tant que l'arbrisseau épineux et ver- 
« doyant portera des feuilles. » 
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« prince, averti du complot, envoya ur message à 
« Zeïd ben-Hammar, qui avait eu avant lui le gouver- 
s nement de Hirah, et lui fit dire: « Tu as été jadis 
« Je représentant de mon père; aujourd hui je sais que} 
“dessein ont tramé contre moi Îles habitants de 1a 
« ville. Je n'ai nul besoin de a royauté : reprenez-la, 
« et donnez-vous pour maître qui vous voudrez. » Zeïd 
«répondit : « La chose ne dépend pas de moï; mais 
« jaurai soin de prendre des mformations exactes, et 
« je ne manquerai pas de donner au roi des conseils 
« dictés par la sincérité. » De grand matin les habi- 
« tants se présentèrent chez Zeïd, le saluèrent par la 
« formule usitée à égard des rois, et lui dirent: « En- 
« voyez des émissaires vers votre serviteur (c'est ainsr 
«qu'ils désignaient Mondhar), et délivrez de lui vos 
« sujets. » Zeïd leur demanda s'il n'y avait pas un parti 
« meilfeur à prendre. lis répondirent qu'il n'avait qu'à 
« ouvrir un avis. « Hé bien, dit Zeïd, faissez ce prince 
« dans le rang qu'il occupe; car il est de race royale. 
« J'irai le trouver et je l'informerai que Îles habitants 
« de Hirah ont fait choix d'un homme qui administrera 
« Les affaires, excepté en cas de guerre et de conquête. 
« De cette manière, ajouterarje, vous ne conserverez 
« que le nom de roi, et n'aurez aucune part au gou- 
« vernement. » Ce conseil ayant été universellement 
«approuvé, Zeïd se rendit auprès de Mondhar, et lui 
« communiqua Îes propositions susdites, que le prince 
« accueillit avec joie. « Zeïd , lui dit-il, tu m'as rendu 
« un service que je n'oublierai jamais tant que je con- 
« serverai le respect que je dois à Sabad » (c'était le 


bn 
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#nôm d'une idole adorée à. Hirah}). Les habitants de 
« cette ville remirent à Zeïd toute l'autorité, à l'ex- 
g ception du titre de roi, qu'ils Jaissèrent à Mondhar, 
« C'est à cette occasion qu'Adi fit ce vers: =: .. : 

« Vous le savez, nous avons été avant vous les co. 
u Îonnes de la maison, les piliers auxquels étaient at- 
« tachées Îles cordes de la tente, » 

« Zeïd vint à mourir tandisque son fils Adi résidais 
«“eñcore en Syrie. Il possédait mille femelles de cha- 
« meaux ; destinéès à acquitter les. compositions fixées 
« pour Île rachat des meurtres, et qui lui avaient été 
« données par les habitants de Hirah au moment où 
a ils Le choisirent pour leur chef. Dés qu'ils:le virent 
« mort, ils voulurent reprendre ces animaux; mais 
«Mondhar, en étant informé, protesta contte.cette 
“résolution en disant: «J'en jure par Lat et Ozà, 
« tant que je serai vivant *,.on n'enlèvera pas le moindre 
«objet? de tout .ce qui appartient à Zeïd:» Cest à 
« cette occasion qu'Âdi a dit, en s'adressant à Noman 
“ ben-Mondhar : Mot 0 

« Votre père, cét hamme généreux, ne :nous à 
# point donné des témoignages de haine, io 

« Le jour où Ton voulait nous ruiner par ss ra 
# pines odieuses, » "s 

«Bientôt après Adi se rendit à à Madain, auprès. du 
«roi Kesra,,et lui remit un présent de.k part de 
slemperenr des .Grœs. A cette éppque; son, a, p##e 


. x f 3 
1 Le texte porte: tant que j ’entendrai la voix, ! 


4 Ée texte porte: u As, {- 'stardite lé pédoncute quel est 
atmvkéé Je datte:. . 30 . Lo 


h 
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u était mort, ainsi que Île satrape qui Pavait élevé. H 
« demanda au roi la permission de faire un voyage à 
« Hirah. L'ayant obtenue, il prit la route de cette ville. 
« Mondhar, informé de son approche, vint à sa ren- 
«contre, à la tête des habitants, jusqu'au lieu nommé 
« Astonia, Linsi , et rentre avec lui dans la capitale, 
« Adi possédait au plus haut point l'estime de la po- 
«.pulation de Hirakr; et, s'il avait aspiré au trône, 
« rien ne fai était phas facile que d'y parvenir; mais 4 
«préférait à la royauté les plaisirs du jes et de la chasse. 
©H passa ainsi deux années, consacrant deux saisons 
«à ses excursions dans le désert, séjoernant à Djefr, 
«'er passant l'hiver à Hirah. Dans Fintervalle äl se ren- 
« dait à Madaïs pour remphr auprès de Kesra les fonc- 
stions-de:sa charge. Plusieurs années s'écoulèrent ainsi. 
« A préférait à tous Îles campements des Arabes le 
a district habité par Îes Benou-larbou; et c'était 1a 
sseule tribu, parmi celles qui descendaient de Te- 
«mûr, ches laquelle if-aimit à séjourrier. De: tous-les 
« Arabes, ceux qu'il affectionnait le plus étaierit fes 
«.Benou-Djafar Ses chameaux paissaient sur le terri- 
“toire occupé par Les Benoæ-Dabbah, jiS, et les 
, + Bendu-Smd. H suivait en cela l'exemple de son père, 
« qui avait toute sa vie confié ses chanteaux à ces deux 
«tribus exclusivement. Cependant Adi épouse Hind, 
« fille de Nothan: ben-Mondhiar, qui était, à cette épo- 
“que, arrivée, vu pet s'en faut, à l'âge nubile. Je 
« rapporterai ci-après l'histoire de ce mariage. 
, + Suivant pne tradition, Adi ben-Zeïd avait deux 
« frères , dont Tun portait Je nom d'Ammar et le'sur. 
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« non d'Obaï; Tautre, le nom d'Amrou et le surnom 
«“ de Somaï. Hs avalént un frère utérin appelé. Adi, 
« fs de Handalsh, de la tribu de Taï. Obaï résidait 
« auprès du roi Kesra. Toute dette famille professait 
« Ja religion chrétienne. Tous ces frères vivaient -au- 
« près des monarques persans, qui leur donnaient ur 
« traitement fixe, des propriétés territoriales, et Îles 
« comblaient de riches présents. oo 

« Mondhar, au moment où‘ monta sur le trône, 
« avait confié son fils Noman à la tutelle d'Adi ben- 
« Zeïd’, qui, aidé de ses frères, surveilla la nourriture et 
« l'éducation du jeune prince. Mondhar avait un autre 
« fils nommé Aswad, qui avait. eu pour mère Marish, 
« fille de Hareth ben-Djielhem. Cet enfant fut nourri 
“et élevé par les Benou-Marina, qui formaient une 
a des, familles les plus distinguées de Ia ville de Hi- 


* Dans l'Orient, de tenips immémorial, les rois et les person- 
nages d'un rang distingué avaient l'usage de cénfier Iéurs énfants 
aux sois le princes étrangers ou de regnicoles, que Jeur âge, 
eur expérience et Jeurs qualités morales reudaient dignes d'un si 
haut témoignage de considération. Nous lisons dans Îe Ile livre 
des Rois ( chap. x, vers. 1 et suiv. } que soitante-dix fils d'Achab, 
roi d'Israël, avaient été placés sous la tutelle d'un pareil nombre 
d'habitants dela ville de Samarie. L'historien Josèphe nous apprend 
(Antiquit. judaic., lib. XX, chap. 11, tome 1, page 957) que Mo- 
sisbaze, roi de l'Adiabène, voulant mettre en sûreté son fils Ezates!, 
l'envaya à la cour d'Ahennerige, roi de la ville de Spasinu-Charer. 
Phraates, roi des Parthes, avait remis à l’empereur Auguste une 
partie de ses enfants ( Taciti Annales, lib. II, cap. 1). Behram- 
Géur, fils d'Iezdegherd, et l'un-dés prinées de la dÿnastie des Sas- 
sanides, avait été élevé à La .caur. de Noman, #oi de Hireh. Aussi 
il avait pris un goût très-vif pour Îa langue arabe, et il se plaisait 
à camposer des vers dans cet idiome. (Voyez 4 Monumènts vetus- 
siora Ârabiæ, pag. 50 et suiv.) : TE 
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“rah, et qui prétendaient appartenir. à Îa tribu dé 
a Lakhm. Outre ces deux fs, Mondhar en avait dix 
« autres, que Ton désignait par le surnom d'Aschka- 
a hib, «DS I (Les blancs)',.à cause de leur extrême 
« beauté. C'est en parlant d'eux que le poëte Ascha 
» ben-Kaiïs a dit : 
« Les blancs enfants de Mondhar marchent le ma- 
« tin, dans la ville de Hirah, droits comme des épées. » 
- « Noman, au contraire, était rouge de visage, avait 
« la peau couverte de taches de lèpre et était de petite 
« taille. H avait eu pour mère Selma, file de Waïl, 
« fs d'Atiah-Salig, de la tribu de Fedek. Mondhar, 
«se voyant près de mourir, laissant dix , ou, suivant 
« d’autres, treize fils, les confia, par son testament, 
«“aux-soins d'Aïas ben-Kabisah, de la tribu de Taï, 
4“ auquel il remit le gouvernement de Hirah, en atten- 
« dant Ia décision de Kesra. Aïas remplit ces fonctions 
«Tespace de plusieurs mois. Cependant le roi de 
« Perse, Kesra, fils de Hormuz, cherchait un homme 
« capable de régner à Hirah, et ne trouvait personne 
«qui püt fixer son choix. Ennpyé de ces efforts inu- 
« tiles, il dit un jour : « J'enverrai à Hirah douze mille 
« de mes cavaliers, auxquels je donnerai un Persan 
« pour chef. Je Les autoriserai à s'établir dans les maï- 
« sons des Arabes et à disposer de leurs biens et de 
« leurs femmes. » 
« Adi ben-Zeïd se trouvait en ce moment de ser. 
«vice auprès du roi; ce prince, s& tournant de son 


ue :Nowaïri {mèn. xr. 700, fol, 7) parle également dece e sHrAOmR 
que portaient les fils du roi Mondhar. | 
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« côté, lui demanda s' restait encore des enfants de 
« la famille de Mondhar, et s'ils possédaient quelques 
« qualités estimables. « O monarque heureux! répon- 
« dit Adi, la famille de Mondhar compte encore plu- 
« sieurs membres pleins de mérite.» Le roi lui ayant 
« donné Tordre de mander ces princes, Adi les fit 
« venir et les Jogea-tous dans sa maison. » 


Suivant une autre narration, Adi, s'étant rendu à 
Hirah, saboucha avec Îles fils de Mondhar et leur 
donna les avis qu'il voulait leur faire adopter; après 
quoi il les présenta au roi de Perse. 


(La suite à un autre numéro.) 


LETTRE 


À M. Eugène Burnouf, secrétaire de la Société asiatique 
de Paris, etc. 


Monsieur, 


Ayant l'intention de publier une traduction des six 
prémiers livres du Réjatarangini, ou de Thistoire du 
Cashmire, composée par le Pandit Calhana, avec le 
texte original et une traduction française, je prends la 
liberté de vous communiquer et de soumettre à votre 


jugement, une méthode d'écrire le sanskrit un peu : 


différente de celle qu'on a suivie jusqu'à ce jour. 
XVI. | 35 
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Les belles éditions de plusieurs ouvrages sanskrits 
quai ont paru tant en France qu'en Angleterre et en 
AfHlemagne pendant Îles vingt dernières années sem- 
blent ne laisser rien à désirer sous le rapport de Ia 
beauté, de Ia correction et de Ia clarté du texte. Je 
le reconnais avec une sincère admiration pour les sa- 
vants éditeurs de ces ouvrages. J'ose cependant croire 
qu'il reste encore quelque chose à faire pour rendre 
la Jecture du sanskrit beaucoup plus facile aux com- 
mençants, et même plus commode aux adeptes dans 
cette langue ; en un mot, je erois qu'il est désirable, 
et je suis persuadé qu'il est très-possible qu'on assi- 
. mile presque en entier la manière d'écrire le sanskrit à 
celle qui est en usage pour Îles langues européennes. 

H me siérait bien mal d'avoir tant de confiance 
en mes idées, si je ne pouvais pas mappuyer sur 
l'autorité d'un savant célèbre, qui semble ne s'être 
rendu maître de la langue dont ïl s'agit, que pour 
porter Île flambeau de son génie dans une science nou- 
velle, la philologie comparée, dont Îa création ne 
date peut-être proprement que de Îa transplantation 
du sanskrit de l'Inde en Europe. En recherchant tout 
ce qui a été dit sur ce sujet par les juges les plus com- 
pétents, j'ai trouvé dans le Journal asiatique de sep- 
tembre 1827 (page 163) un Mémoire sur a sépa- 
ration des mots dans Îes textes sanskrits, par M. Ie 
baron Guïllaume de Humboldt. Vous ferez avec moi 
une pause respectueuse à la mémoire d'un si grand 
homme de lettres, dont le monde savait déplore la 
perte récente. Vous avez fait précéder ce’ Mémoire 
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d'un court avertissement, dans lequel vous appréciez 
si bien la sagacité, et en même temps cette hauteur 
de vues qui caractérisent toutes les productions de 
M. Guïllaume de Humboldt. 

Ce savant expose les trois manières d'écrire le sans- 
kit, cest-à-dire : 1° celle de ne rien séparer, mais 
d'écrire un vers entier, ou une phrase entière comme 
un seul mot; 2° celle de séparer les mots dont les 
lettres finales n'eflectent point les lettres initiales de 
ceux qui les suivent ; 3° celle de séparer tous Îles mots 
idistinctement. 

1 Après. les avoir discutées, l'une. après l'autre, ; *| se 
prononce pour La dernière, comme étant la seule, 
selon lui, qui soit conforme à la :nature du langage, 
et la -seult. qui affre des avantagés réels. Il ajoute ; 
« Elle peut étre:adoptée,, et mme facilement; elle 
«mériterait, denc: :d'étrei:imtroduite, » Il donne en- 
suite: avec des -éclaircissements très-satisfaisants, des 
exemples de.sa méthode. de sépare les mots. ( Voyez 
pags À 69.) . H5! 

-L Avant, de. veisrerposér) 1 miehne, je vons prie de 
ie. pdrmettée : quelques téflexions. générarss a sur. ce 
sujet; :. CE r. 

Pourquoi Îes Brahmanes ontils adopté, et suivent- 
ds.depuis un temps immémorial, une manière d'écrire 
qui:n#;>-parait: pas suffisamment motivée, ni.par la 
nature. Ju langage en général, ni par. le génie. parti- 
chic: et sapshxit, et quiest (cest ca, que. je. puis 
aiteter: quant à ceux que j'ai connus) embarras- 


sante, pour eux-JpômeES ! Remarquons en même temps 
35: 
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que ces embarras, loin de provenir d'une imper- 
fection de l'art de représenter la parole, dérivent 
plutôt d'un excès de raffinement, ou d'un désir de 
marquer les moindres nuances d'une prononciation 
arrêtée par des règles grammaticales. 

Je crois que ce fait s'explique Torsque fon con- 
sidère : 

- 1° Que leurs écrits n'ont jamais été destinés au 
peuple en général, mais à une certaine classe qui, 
n'ayant d'autre occupation que celle delire et d'écrire, 
ne devait tenir aucun compte d'une difieulté quel 
conque dans l'unique et le constant exercice de sa vie. 
Les difficultés mêmes leur devenaient plus précieuses 
en ce qu'elles élevaïent des barrières de plus entre eux 
et Îe reste du peuple, en mémetemps qu'elles rehaus- 
sarent. l'idée de leur art et de leur savoir. C'est pour- 
quoi aussi ils semblent éviter comme un danger 1a 
clarté du style, et se.complaisent à une ooncision 
énigmatique qui impose comme .uue: nécessité iné- 
vitable un précepteur à tout étudiant. À lathauteur 
d'une civilisation très-avancée. ds eraignent ‘en -quel- 
que sorte, de laisser tomber en désuétude de, seul 
genre d'instruction des temps primitifs , l'instruction 
orale. ! st ra 

2° Presque tous leurs écrits sont envers; és vers 
sont toujours chantés, et pour cela adaptés à tértaines 
mélodies. Je ferai observer ici en passant (cé! qui peut- 
être mériterait d'être développé aïlleurs) que 18s mètres 
si variés des Hindous et des anciens Gréts et Romains 
pouvaient n'avoir d'autre origine que des chants ou 
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des ‘airs auxquels il fallait adapter les paroles. Sans 
leur chant ils perdent leur importance. Oserai-je dire 
que toute sorte de sloka ou de strophe prise indépen- 
damment de l'air auquel, selon moi, elle était adaptée; 
n'est pas plus harmonieuse à l'oreïlle que ne pourrait 
paraître une belle période en prose, et surtout une 
période de Démosthène ou de Cicéron? Quoi qu'il en 
soit, les Hindous, qui chantent feurs vers, peuvent 
vouloir indiquer toute contraction et mutation des 
lettres; nous, nous ne demandons qu'à en saisir le 
sens le plus aisément qu'il est possible. 

H résulte de ces réflexions que nous n'avons pas Îles 
mémes motifs que Îles Hindous de suivre leur manière 
d'écrire. J'ajouterai comme un fait, que’ les Pandits, 
souvent lorsqu'ils écrivent en prose, el toujours lors- 
qu'ils veulent être facilement intelligibles à leurs élèves, 
se servent de la même manière d'écrire que je propo- 
serai. 

Ce qui nous importe, c'est de faciliter aux com- 
mençants l'étude du sanskrit, et spécialement l'étude 
sans le secours d’autres maitres que des livres. Il n'est 
que trop vrai (et quel étudiant ne l'a pas déploré) 
que li manière dont les langues orientales sont écrites 
présente une des plus grandes difficultés à ceux qui 
veulent s'instruire eux-mêmes. Si déjà le manque de 
ponctuation ne doit que trop souvent rendre Île sens 
des phrases incertain, même aux plus habiles, com- 
ment un commençant séparera-t-il les membres d'un 
‘ mot composé sanskrit, c'est-à-dire, d’une série de 
mots agglutinés, pour ainsi dire, dans ün seul? Il y a 


+ 
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plus d'un cas où la plus parfaite connaissance de Ja 
grammaire ne suffit pas pour rendre cette séparation 
facile. J'ai vu des Pandits, qui d'aïlleurs possédaient 
parfaitement le mécanisme de Îa langue, embarrassés 
dans cette besogne. Il est vrai que personne n'est plus 
à même que vous de nous révéler ce secret possédé 
par les Chézy, les Schlegel, les Bopp et autres in- 
dianistes, de parvenir sans Taide d'un maître à mieux 
savoir le sanskrit que Îles Pandits eux-mêmes, et de 
corriger Îles éditions de leurs ouvrages faites par eux à 
Calcutta. Aussi les savants d'Europe sont-ils des objets 
de la plus grande admiration , j'ose dire d'un étonne- 
ment religieux, pour tous les Hmdous qui lisent Îes 
Védas et le Mahâbhôârat dans toute l'étendue de l'an- 
tique Aryâvarta. | | 
Tels sont les prodiges d'un travail persévérant, 
qu'on hésiterait peut-être à vouloir adopter pour le 
sanskrit une méthode qui par sa facilité diminuerait 
ce besoin d'une application, très-mmportante déjà par 
elle-même. En eflet, le baron Guillaume de Hum- 
boldt remarque qu'on peut trouver utile de forcer par 
la difficulté méme Îles commencants à s'occuper davan- 
tage de la partie grammaticale de Ia langue. Mais n'en 
restera-t-il pas toujours assez pour nourrir et exercer 
cette précieuse faculté de Fesprit, Fapplication? L'é- 
tendue de nos études ne s'accroît-elle pas tous les jours 
avec celle des connaissances nouvelles? et les exigences 
auxquelles un homme de lettres doit répondre ne 
deviennent-elles pas plus sévères en proportion des 
facilités introduites dans sa carrière? Permettez-mor à 
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présent de vous exposer en détail la méthode d'écrire 
le sanskrit que je crois utile d'adopter. 

Je pose pour règle générale, avec M. Guillaume 
de Humboldt, que tous les mots indistinctement 
doivent être séparés. M ne parle pas de leur séparation 
dans Îes mots composés, qui forment cependant une 
si grande partie d'un texte sanskrit. Je séparerai même 
les mots qui sont membres d'un composé. Pour cet 
effet, je profiterai d'une facilité que m'offre la ligne 
horizontale tirée au-dessus de tous les mots : j'y lais- 
serai. une petite lacune entre chaque mot dont un 
terme est composé, tandis que l'intervalle entré {es 
mots simples sera beaucoup plus grand. Il en résul- 
tera qu'on distinguera dans une ligne, à la première 
vue, les mots composés de ceux qui ne Îe sont pas : 
un.grand avantage sera obtenu sans faire la moindre 
violence à la manière d'écrire usitée par les Hindous, 
qui séparent même chaque syabe. Une ligne sanskrite, 

‘après la méthode proposée, se présenterait comme 
celle-ci : 


Cm ent st 


On observera que le vide laissé dans Ia ligne hori- 
sontale supérieure des mots composés rend le service 
de la petite barre qu'on emploie souvent pour sépater 
les mots d'un composé latin, et même français. . 

M. G. de Humboïdt a proposé de se servir de J'a- 
postrophe, S , et du viréma, \, entre les mots simples, 
lorsque la voyelle finale doit se fondre avec l'initiale 
de l'autre, comme : 
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AUTRE SATA: 
ROTA HA 


Je propose, dans tous Îles cas semblables, de ne 
pas indiquer du tout Îa contraction des voyelles, et 


d'écrire : | 
AU A 
MOT AA 


Comme ceci paraîtra a plus forte déviation de la 
méthode usitée, je dois tâcher de Îa justifier par quel- 
ques réflexions. | 

On conviendra que la contraction ou fusion de 
deux voyelles qui se suivent se fait d'elle-même dans 
une prononciation tant soit peu accélérée ou glissante. 
II est presque impossible de prononcer fa voyelle z 
devant une autre voyelle sans en faire y, sa semi- 
voyelle. Julia, Lavinia, filius, folio, se prononce- 
ront Julya, Lavinya, filyus, folyo, etc., etc. H en 
sera de même, quoiqu'un peu moins distinctement, 
avec a et i, qui font é; avec a et e, qui se fondent 
en æ; avec a et u (ou), qui deviennent naturelle- 
ment 0, et avec w (ou), qui se change en sa consonne 
v devant toute voyelle, Les Hindous, eux seuls, ont 
voulu fixer par des règles une prononciation fugitive, 
mais naturelle, que pour cela même ïl n'était pas 
strictement nécessaire d'indiquer. 

Je me permettrai de remarquer ici que, si nous 
n'avions pas un alphabet presque entièrement em- 
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prunté des Grecs et des Romains; si, pour en former 
un, nous nous étions aussi attentivement écoutés que 
les Indiens Font fait, nous distinguerions les mêmes 
classes de lettres qu'eux; nous nous serions aperçus 
qu'on ne peut pas prononcer deux mots de suite sans 
que Îa fin de l'un et le commencement de l'autre n'en 
soient tant soit peu affectés, et nous aurions pu éta- 
blir un bon nombre de ces mêmes règles d'euphonie 
que les Hindous ont adoptées. 

Quoï qu'il en soit, quant à la contraction des voyelles 
dont ä s'agit ici, elle n'est importante, à mon avis, 
que pour la versification. On doit sans doute la con- 
naître, et on ne pourra jamais se dispenser de bien 
savoir les règles d'euphônie de la grammaire sanskrite. 
J'ose seulement croire que, pour le cas qui nous oc- 
cupe, l'avantage de laisser Îles mots intacts, sans Îes 
unir et sans Îes tronquer, doit prévaloir sur toute 
autre considération. | 

Au reste, ce que nous sommes accoutumés à voir, 
dans des cas très-analogues, dans l'écriture latine et 
dans celle d'autres langues européennes, ne doit pas 
nous paraître étrange dans un texte sanskrit. Dans Îes 
vers latins on ne marque aucune élision de voyelles, 
pas même des syllabes entières, comme de celles qui 
se terminent en "=; ïl en est de même dans Îes vers 
français. Si, en allemand, on fait usage de Tapos- 
trophe, c'est que l'élision d'une voyelle devant une 
autre n'y est pas de rigueur. Mais j'admettrai l'usage 
de l'apostrophe dans tous les cas où l'élision d'une 
voyelle aura lieu, et j'écrirai : 
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a ST 

Dans les mots composés, j'ohserverai la contrac- 
tion et la mutation des voyelles, avec quelques ex- 
ceptions que j'indiquerai. 

Un point sur Iequel les opinions de MM. G. de 
Humboldt et Bopp se sont partagées, était sil ne 
vaudrait pas mieux joindre les lettres coalescentes au 
premier des mots liés par la prononciation, ou au se- 
cond. Ce doute n'existe pas pour moi dans les mots 
simples, parce que je Îes laisse entiers; mais dans les 
mots composés, je me range du côté de M. Bopp, et 
j'écris’: 


TAN MT | A GET | TU EN 


Pour faire disparaître, autant que possible, toute 
ambiguité et l'incertitude qui pourrait naître de Ia 
contraction des voyelles, je dois proposer Îles règles 
suivantes, relatives aux voyelles semblables qui se 
rencontrent. : 

D'après la règle d'euphonie, deux voyelles sem- 
blables, brèves ou longues, ou l'une brève, l'autre 
longue, se fondent dans une longue. II en résultera 
de Tembarras pour quelqu'un qui ne connaït pas au 
juste la désinence et le commencement de deux mots. 
J'établis donc : 

1° Ce n’est que lorsque-‘deut voyelles semblables 
brèves se rencontrent, à la fin et au commencement 
de deux mots, que à voyekle longue de contraction 


se trouvera à la fin du premier mot; comme : 
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ATAN CA et AA) NATUÉT (AA  AUTA) 
ét éeniu (af «+: rfi) ou 


2° Si Æ au commencement d'un mot est un né- 
gatif ou un privatif, il faut l'écrire, dans tous les cas 
sans exception, ainsi : 


ENT ANT 1 AU 1 HAN AA 


Il reste entendu que Tabsence d'un viréma après 
une consonne est toujours l'équivalent d'un a bref. 


3° Lorsque deux voyelles semblables Iongues, ou 
l'une brève, l'autre longue, se rencontrent, on Îes écri- 
ra, et l’une et l'autre à leur place, comme : 


AAA 1 AT EU | UT AO 


Tout Finconvénient qu'on y pourrait relever, c'est 
le doublement des voyelles, inconvénient qui paraîtra 
de peu d'importance. 

Quant aux consonnes finales et initiales de deux 
mots qui se suivent, on observera toutes Îes règles des 
changements euphoniques, et on marquera toujours 
les premières d'un virdma en séparant les mots, soit 
simples, soit membres d'un composé. On écrira donc : 


AT AL TA AT 1 AA reg fà 
RTE ET 


Je vous ai déjà trop longtemps entretenu de ma 
méthode d'écrire le sanskrit, qui se fera mieux con- 
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naître par l'échantillon d'une page entière que j'en 


donne à la fin de cette lettre. 

Permettez-moi de me résumer. La manière d'écrire 
le sanskrit que je prends Ia liberté de présenter, en 
tant qu'elle diffère de celle qui a eu cours jusqu'à pré- 
sent, se réduit à trois points principaux. 


1° À séparer tous Îles mots indistinctement, les 
mots simples ainsi que ceux qui sont membres d'un 
mot composé. 


2° À ne point observer le sandht, ou la contrac- 
tion et la mutation des voyelles finales et initiales des 
mots consécutifs, excepté. dans Îles mots qui sont 
membres d'un composé. 


3° Pour Îles consonnes, à observer Îles règles du 
changement des consonnes finales et initiales de deux 
mots qui se suivent, sans Îes lier, mais à marquer 
chaque consonne qui termine un mot par un viräma. 

J'ose me flatter que cette méthode, tout en facili- 
tant beaucoup la lecture du sanskrit, ne répugne nul- 
lement à la méthode déjà pratiquée, quoique partiel- 
lement, par les Hindous; et qu'en se rapprochant de 
celle qui est usitée pour les langues européennes, elle 
ne détruit aucun avantage essentiel inhérent à l'ortho- 
graphe de la plus régulière et de la plus fixée des 
langues. 

De plus, elle se prêter facilement à l'introduction 
de la ponctuation, si désirable pour 1a clarté d'un texte. 
Les signes.qu'on pourrait adopter. seraient |, pour 
le comma; |, pour le semi-colon; ||, pour le point, 


- 
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Il est vrai que la fin des demi-slokas et des slokas 
se marque déjà par ces signes, et que la ponctuation 
est moins nécessaire dans Îa poésie indienne, parce 
que Îe sens de Ia phrase est assez régulièrement coupé 
par le demi-sloka et complet à a fin d'un sloka, et que, 
lorsqu'i ne l'est pas, on en est averti en lisant yuga- 
lakam, kulakam, tilakam, etc., etc. C'est pour, cette 
raison que je n'ai pas employé la ponctuation dans 
l'échantillon de ma méthode d'écrire Îe sanskrit.' 

Je ne puis terminer ma lettre que par l'expression 
du désir le plus vif et de l'espoir le plus flatteur de 
profiter de vos conseils et de vos observations’. : 


s 


| A. Troyer. 

Paris, le 8 novembre 1835. | à 
Ft More, : i- tir 
? Nous croyons savoir que. M. Troyer ne compte pas appliquer 
à la publication du texte sanskrit de l'Histoire du Cashmire cette 
méthode, qu'il regarde comme spécitement utile pour Îes livres 


élémentaires. (Note du reédacteur):. - ET 
.. "s  . . " 
? » 5.4 ; i , 
! , +5 
9 
j 5 , , - 1 9 n "RS 
, Ÿ ’ , 
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CT UT à 
WTA FVZ: 
LE LAS LA UÉ CG EUR PS pe À LES 
AT: DT ANT QUE TER 
ere arf firent ft aug ele snnst ET TT 
fe gent of means af: 
een frere At ee fe AT ART TT: 
ET SET SET ANR ATAT SAT TU: L 
ART: OÙ (THAT AT À TRA TU: 
Ga af AU: DA ERA TER N à 
a 52: NS fente nf seat enr: 
enfer var af rent GA ÉTAT : 
À RIT ES ÉTAT MT MAT af à 
ar ae, fear fee PR 2 AT A: 1 
aaracdt at AA fa AU ÉR | 
AA REPTE ART O0 A 2€ TN 
RTE: A VA TUAPT WT EN MEET: | 
HOT SAN A AT VA HET à 
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LE MIRIANIE, 


Ou Histoire du roï Miri, conte géorgien, traduit en fran- 
| çais et précédé d’une notice littéraire par BRosser 
| jeune. 


. ( Suite. ) 


CHAPITRE X. 


Miri est tiré de sa prison pour aller à {a mort. 


+ Les exécuteurs retirèrent Miri de sa prison, :en- 
chaîné comme ïl l'était, pour le conduire. à la mort. 
Dès qu'on sut dans là ville que assassin de: Mousphar 
allait mourir, le peuple se pressa sur son. passage; 
mais one pouvait le voir sans une douloureuse 
émotion, et Miri Jui-même se lsmentaitide mourir 
comme. un misérable sur-une terre étrangère. , . 


” * CHAPITRE XI. 
Rêve de Mouchthar. II délivre Miri. 


‘Porté sur une planche, Mouchthar avait été’ poussé 
par fes flots à Sarandib. Aptès avoir cherché ses com- 
pagnons, il passa daris l'Inde ef resta quelque témmps 
cliez un homme de sa connaissance. Une nuit,‘H'réva 
qu'il voyait une mér de sang, et Miri au mien, s'éflor- 


- À En géorgien, djalathi1, arabe djaldai, exécuteur. 
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çant en vain d'en sortir, parce que Îles dews qui en 
gardaient es bords l'en empéchaient à force de coups 
et le repoussaient dans la mer afin qu'il sy noyät. 
Mouchthar se présentant, les dews prirent la fuite, et 
Miri put sortir de cette mer de sang. li s'éveïlle après 
ce pénible rêve, arrache son collier et se met à verser 
des Jarmes. « Miri est éprouvé par le malheur, pen- 
« sait-; après qu'il a si souvent bravé la mort pour 
« moi, Cest pour moi qu'il va mourir. Je succomberai 
« à ma douleur ou j'épuiserai ma vie à Îe chercher. » 
I part et arrive au pays d'Iémen. Il voit les habitants 
consternés, il leur entend dire : «Il est affreux de 
«faire périr un si intéressant jeune homme; cest un 
«innocent qui va mourir. » 

Cependant un peuple innombrable s'agitait sur Îa 
place et criait : x Qu'il fallait lui déchirer les entraïlles 
« comine le prétendu Tion avait céchiré Mousphar. » 
À 1a vue du périt de Miri, Mouchthar n'entend plus 
rien , il pousse. un grand' cri, tombe et reste quelque 
temps sans connaissance. Les exécuteurs qui voient 
Mouchthar évanoui, laissent leur victime et courent 
vers Tinfortuné. Aussitôt que Mouchthar eut repris ses 
sens, il se jeta aux pieds des exécuteurs et leur dit : 
« Au nom de votre Dieu! un moment de sursis, que 
« je parle à celui qui marche à la mort; ne le frappez 
« pas que je n'aie vu votre souverain. » Ceux-ci, soup- 
çonnant l'innocence de Miri, consentirent à attendre. 
Mouchthar se hâta de voir Ie roi,.et ui dit Les larmes 
aux yeux : « Ce jeune homme, sire, est le fils de Tem- 
« pereur de Îa Chine; ce n'est pas lui, mais un lion 
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« qui a massacré votre enfant. — Quon me l'amène ; 
« dit le roi aux vizirs, et que je sache jusqu'à quel 
« point il est vrai ou faux que mon fils ait été la proie 
« d'un dion.» L'examen du fait ayant prouvé que 
Mousphar avait été déchiré par l'animal, et justifié 
Miri complétement, le roi lui donna, ainsi qu'à Mouch- 
thar, de superbes robes d'honneur, et remercia ce 
dernier de lui avoir épargné un crime. Non content 
de cela, tout l'or, tout l'argent des trésors de Mous- 
phar, tous ses esclaves, furent donnés à Miri. 

Mais le prince pleurait nuit et jour au souvenir de, 
sa chère Nomi-Awthab, et Mouchthar soutenait son 
courage en lui disant que Île Maghrib n'était pas loin. 
Miri était toujours admis dans Île palais. Or le roi 
avait une fille nommée Sarasca. Un jour il dit à son 
vizir : « Vous savez que je n'ai point de fils à qui 
« léguer mon trône après moi; Miri étant de race 
« royale ,-je l'adopterai pour mon fils et lui donnerai 
« ma fille. » Le vizir et la reine approuvèrent fort ce 
projet. 

Le roi avait construit pour sa‘ftile un pavillon où 
elle se tenait habituellement: Un, jour que Miri et 
Mouchthar se promenaient tout pensifs, ils arrivèrent 
au bas du pavilion et furent .vus de a nourrice ; qui 
les fit remarquer à Sarasca. Miri plut tellement à Ja 
princesse dès la première vue, qu'elle se mit à pleurer 
d'amour, et ne quitta’ point:sa ! fenètre jusqu'au soir, 


1 Le texte porte : « Nous ne sommes 5 pas join du Machrig, 
C'est un oubli du conteur, puisque c'était dans le Maghrib que 
Miri alfait chercher Vobjet de son amour. 
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espérant le voir encore passer; mais il sortit de & ville 
ce jour-là et s'arréta dans un jardin hors des murs. 
Banowchah, la nourrice de la princesse, était si ha- 
bile dans les enchantements, qu'elle pouvait faire des- 
cendre un oiseau du ciel. Voyant que Sarasca était 
abimée dans ses réflexions, elle lui dit : « Qu’avez- 
« vous, princesse? quel chagrin vous préoccupe ? — 
« J'aime Miri, dit 1a jeune affigée, et je me meurs. — 
« N'en parlez à personne autre, reprit la nourrice, ou 
u le roi votre père, s'il le savait, vous ferait mourir. 
« Avec de Ia patience, et en le ménageant, vous arri- 
« verez à votre but. Il ne saurait mieux choisir pour 
« vous.— Je ne puis que te laisser faire,» reprit Sarasca. 
Informée que Miri et Nikakhtar étaient ce jour-là hors 
de la ville, la nourrice en instruisit son élève, qui la 
supplia de l'y conduire et de lui permettre de Îe re- 
voir. Toutes les deux s'en allèrent donc secrètement 
au jardin, où Sarasca resta toute la nuits 

Miri était sous un arbre, tout absorbé dans Îe sou- 
venir de Nomi-Awthab. Après s'être promenée jus- 
qu'à l'aurore, la princesse découvrit le lieu de sa re- 
traite et le trouva, au point du jour, dans la même 
position. Elle s'approche : T'éveiller, elle ke ferait, sans 
la crainte d'exciter son courroux; autrement que de- 
venir? Elle le baisa doucement, retira l'anneau quil 
portait à son doigt et lui mit le sien en échange. 
Cependant Miri s'éveille et ne peut sexpliquer cet 
anneau inconnu qui remplace Îe sien. Il appelle 
Mouchthar, Îe lui montre, en tire une empreinte et 
jit : SARASCA. Comme ïls ne connaissatent point ce 
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nom, ils pensèrent que peut-être c'était celui de la 
personne dont le roi leur avait parlé‘; mais de peur 
que cela ne tournât mal pour eux, ils convinrent . 
d'avoir recours à la ruse. 

Müri va donc trouver Îe roi et lui dit : « Quand 
« vous me condamnâtes à mort, je fis vœu au Sei- 
« gneur, si jéchappais à ce danger, d'aller en pèleri- 
« nage à Jérusalem : daignez me le permettre, je par- 
«tirai en toute hâte; et sitôt ma prière faite, je 
« reviendrai chercher vos ordres. » Le roï, n'y voyant 
aucune difficulté, lui donna mille chameaux, mille 
bœufs, autant de brebis et toutes les provisions né- 
cessaires, et en outre deux de ses vizirs et une escorte 
pour l'accompagner. À Jérusalem, Miri dit aux vizirs 
et à sa suite : « Je veux aller prier sur Île tombeau 
« d'Abraham. Présentez mes compliments au roi, ül 
« me reverra bientôt si je survis à ce voyage. » 

Les vzirs, à leur retour, racontèrent au roi ces . 
nouvelles. Inconsolable du départ de Miri, Sarasca 
dit à sa nourrice : « Je mourrai si tu ne me venges de 
« l'infidèle. » Banowchah avait un frère nommé Cha- 
brang qui demeurait dans une citadelle construite par 
lui à mi-chemin entre Jérusalem et l'Égypte, d'où il 
-étendait au loin ses ravages. « Deux hommes, les 
.« meurtriers du fils du roï, sont partis de notre pays, 
« lui écrivit Banowchah; prends-les et tue-les. » Miri 
et Mouchthar étant arrivés auprès de la citadelle de 


1 Il faut ici supposer que Miri avait assisté au conseil tenu pre- 
cédemment, ou que le roi lui avait fait des ouvertures particu- 
lières : l'auteur n'en a rien dit. 
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“Chabrang, s'assirent non loin d'une source pour man- 
ger et s'endormirent. 


CHAPITRE XII. 


Miri et Mouchthar sont arrétés par Chabrang. 


Chabrang ne fut pas plus tôt informé de leur arrivée, 
qu'il dit à ses Arabes : « Allez prendre et m'amener 
« ces deux hommes. » On les surprend, on Îes entraine, 
ils sont jetés dans un cachot profond pour n’en sortir 
qu'au bout d'un mois. Après cet espace de temps, 
Miri et Mouchthar sont tirés des entraïlles de Ia terre, 
et Chabrang leur dit : « Voilà ce que lon me mande 
« au sujet du fils de mon souverain. Lequel préférez- 
« vous : être vendus comme esclaves, ou envoyés au 
« pays d'Iémen? » | | 

Miri préféra être vendu. 


CHAPITRE XIII. 


Miri est venda en Égypte par Chabrang. 


Miri fut conduit en Égypte et vendu pour le ser- 
vice du souverain; et quand celui-ci mourut, ce fut 
Miri que l'on choisit pour le remplacer, suivant l'usage 
de la nation, qui est de choisir le souverain dans la 
classe des esclaves”. I[ se distinguait par sa justice, 
mais il ne cessait de pleurer sur Nomi-Awthab, sur 


1 C'est encore ici un anachronisme : Ies Mamelouks étaient-ils 
déjà en possession d'arriver aux emplois deux cents ans avant J. C.? 
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Mouchthar et sur Nikakhtar. Ce dernier, lors du nau- 
frage de son vaisseau, avait eu le bonheur d'échapper 
à la mort et d'être poussé par les vagues sur le rivage. 
Là, des marins le recueillirent à moitié mort d'inani- 
tion le rappelèrent à la vie, et lui demandèrent qui 
il était, d'où il venait. Nikakhtar ayant dit qu'il était 
füs du vizir du roi d'Orient, Nasir, le chef d'une cara- 
vane, qui n'avait pas de fils, l'adopta, lui donna des 
vêtements nouveaux et l'emmena dans son pays dont 
le roi s'appelait Baram , et Ia reine, son épouse, Naoud, 
originaire de fran. Le seigneur Nasir ayant préparé 
un beau présent, chargea Nikakhtar de Toffrir à son 
maître. La reine, qui connaissait et estimait véritable- 
ment Nasir, questionna beaucoup Nikakhtar; celui-ci 
s'empressa de satisfaire sa curiosité, et la reine, en signe 
de son vif intérêt, lui donna une superbe robe d’hon- 
neur. Elle avait une fille nommée Roupherkhé, qui 
devint éprise de Nikakhtar en le voyant. Seule, elle 
ne faisait que penser à lui et pleurer sur son absence, 
Kaphour, son eunuque, s'aprrçut de sa profonde tris- 
tesse et Jui demanda quelle était la cause secrète, de 
ses peines. La princesse lui ayant raconté Îe tout.en 
détail, l'eunuquedit qu'il amènerait un soir Nikakhtar, 


H n'est sorte de promesses que la jeune fdle ne fit à 


Kaphour. Celui-ci s'en va alors trouver Nasir et lui 
dit : « La fille-du roi m'envoie t'ordonner de Ini faire 
« portér taut.ce que. .tü as de pierrerigs et de perles, 
“pour: qu'elle achète ce qui, sera à son goût. » Le sei: 
gneur Nasir ayant, donc chargé Nikakhtar de ce qu'il 
avait de plus, beau en fait de. perles et de bijoux, Ka- 
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phour le fit entrer dans sa chambre avec toute sorte 
d'égards, lui servit à manger et Fendormit au moyen 
d'une poudre soporifique; puis, Île plaçant dans un 
coffre vide, le conduisit à sa destination. Le coffre 


ouvert, Nikakhtar en fut tiré et présenté à la prin- 


cesse, qui, touchée de ses grâces, l'éveilla avec pré- 
caution. Le jeune homme, en ouvrant les yeux, se vit 
couché dans Fappartement d'une femme charmante, 
se leva et vint prendre place près d'elle. Hs s'assirent 
et firent un léger repas, et ce fut Ia princesse qui, de 
sa propre main , versa Île vin dans la coupe de Nikakh- 
tar; leurs plaisirs et leurs doux entretiens se prolon- 
gèrent jusquà l'aurore. 

« Que chaque nuit me fasse jouir de ta présence, 
«lui dit Roupherkhé; mais garde-toi d'être aperçu, 
«Sans quoi mon père nous tuerait l'un et l'autre. » 
Comme le jour parut sur ces entrefaites, Nikakhtar, 
n'osant partir ostensiblement, fut remis dans son 
coffre et emporté en cette manière. Sur la route ils 


rencontrèrent un fameux brigand, si redouté dans 


tout le pays pour ses rapines, que personhe n'osait 
s'aventurer le soir hors des murs de Ia ville. A la vue 
du coffre et du porteur, Nasib (c'était san nom) soup- 
çonna quelque trésor et fondit dessus. L'homine jeta 
son fardeau et prit la fuite. Pour Nüsib, il emporta le 
coffre dans un château à lui appartenant, et l'ouvrit; 
mais au Îieu d'un trésor, c'était un homme. Fort sur- 
pris de sa mésaventure, il demande à Nikakhtar qui 
il est‘, pourquoi il se trouve là. « Pour des raisons 


! En général l'auteur géorgien fait usage du style direct; mais, 


— 
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« qui ne peuyent se dire, lui répondit-on. —Je jure 
« de t'épargner si tu ne me caches rien. » Alors Ni- 
kakhtar fui raconta son histoire dans le plus grand 
détail, et Nasib s'intéressant à fui : « Mon fils, lui dit- 
«il, je suis riche, mais sans enfants; je t'adopte et te 


«fais héritier de ma fortune. » Nikakhtar accepta la 


proposition et accompagna Nasib. Tout à coup on 
annonce qu'une caravane va passer, riche en mar- 


_Chandises, mais très-peu nombreuse. Nasib part avec 


sa troupe, attaque la caravane, massacre tout ce qui 
ne peut fuir et se trouve maître d'un magnifique 
butin. 11 y avait de l'opium dans les ballots, tous les 
brigands en mangèrent et s'endormirent. Les gens de 
la caravane, qui s'aperçurent que les voleurs dor- 
maient comme des morts, fondirent sur eux et en 


‘tuèrent .une partie, enchaïnèrent les autres et les 


emmenètent en Égypte. Nasib et Nikakhtar étaient 
sous la garde d'un officier supérieur. Celui-ci vint à 
prononaer le nom de Miri son maître, au moment où 
il se rendait au tribunal. On lui présenta les captifs, 
enchaînés comme ils étaient. Nikakhtar verœit. des 
larmes. À la vue de Miri, il crut reconnaître le fils de 

son empereur, et Miri en même temps se rappela 
Nikakhtar. « Quel est cet homme, dit le roi, qui 
“pleure plus que tous les autres prisonmers? » En 
entendant là voix de Miri, Nikakhtar perdit connais- 
sance, et l'on eut bien de Ia peine à le faire revenir 


en lui jetant de l'eau. « Qu'on m'amène cet homme 
J | 


: peur éviter de twop hacher son style, ke traducteur n'a eonservé 


1a forme directe que dans les Jongs discours ou dans Les dialogues. 
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« évanoui, » dit le prince. On Tamena et il fui dit : 
« Me reconnais-tu?» Nikakhtar, assuré que c'était 
Mir, se jeta à ses genoux pour les embrasser, et le 
roi le baisa !. 


CHAPITRE XIV. 


Nikakhtar est amené devant Miri. Ifs se reconnaissent. 


. Après cela, Nikakhtar ayant raconté toutes ses 
aventures à Miri, alla au bain, changea de vêtements 
et écouta à son tour l'histoire si compliquée du roi. 
Heureux de se revoir, Hs pensèrent que le cri arrange 
tout pour le mieux,. quil. fallait, donc .aviser aux 
moyens de délivrer Mouchthar, et qu'avec-lui rien ne 
manquerait à leur satisfaction. « Personne mieux que 
« Nasib ne peut réussir dans cette entreprise, dit Ni- 
« kakhtar. ». Nasib fut appelé .et Le roï.lui dit : « Va 
« tirer Mouchthar de la citadelle de Chabrang et-me 
« l'amène : ma reconnaissance sera sans bornes pour 
« toi. » Nasib s’inclina jusqu'à terre, et dit : « Je puis 
« exécuter les ordres de votre majesté. «-I:partit.avec 
quarante hommes déterminés! qui.se déguisèrent:ert 


© 1 Dans le Kâämrüp, on voit également les compagnons du prince 
le rejomdre après diverses uventurés et par des moyens plas ou 
moins extraordinaires. C'est la même machine que dans ie: Mii- 
ni, seulement les ressorts jouent d'une maniere différente pour 
amener Îe même résultat. Dans cette partie de son ouvrage, lau- 
teur géorgien a moins souveht recours au mervelleux, tandis que 
l'auteur hipdoustani l'emploie à chaque moment. .: 

3 Ici l'auteur fait usage du mot arabe aiart, ami. Preque tou- 
jours on voit qu'il y attache un sens plus étendu et qu'il entend 
par là uu brave, un bon compagnon. 
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marchands, non loin de Ia citadelle, et, laissant à 
leurs. chevaux et leur pacotille, se cachèrent à quel- 
que distance. Cependant Chabrang, prévenu qu'une 
grande caravane est dans le voisinage ,. ordonne.à ses 
gens de se tenir prêts pour une attaque nocturne, 
Tous prennent les armes et sortent. Quel fut leur 
étonnement en voyant une cäravane sans défen- 
seurs! combien. ils.se promirent de richesses! Nasib 
ne les ‘eut pas plus tôt aperçüs,, qu'il: marcha avec:ses 
hommes vers la citadelle, y entra et en ferma Îes 
portes. Le pillage terminé, Chabrang revient sur ses 
pas, et voit que les poites ne s'ouvrent point devant 
lui. Il est désespéré, mais :que devenir? « Je'vous 
« rendrai vos effets, dit-il aux gens de Nasib, et j'y 
« joindrai ‘des monceaux d'or, ‘si vous me 'remèttez 
« mon château. » Ces propositions n'excitèrent que le 
nre de Nasib : .« H me croit fou, il l'est lui:mémd; 
« dit-il à l'envoyé; est-ce que je n'ai: pas ici-la valeur 
« de: mes effets, et bien ‘au del? Va, disslui: qu'il 
« songe à :3a: persorme ou'que je: Fy fer songer!': Au 
retour ‘de sun: ehvoyé ‘avec ce ‘nessage; Chabrangl; 
sat de’ crainte ;'se hâta' de quitterrces ire et de 
sen aller dans:le pays.d'Iémén. Dès. que l'intrépide 
Nasib se vit maître de la citadelle, il demanda ‘à un:des 
gens de:Chabrang:qui y restait, où était Mouchthar. 
«-Aussitôtiqu'il fut: fait: captif, lu répondit l'howmiée, 
“on! le précipita dans un cachot.où il:est encore: » 
On Fen tira plus mért’que. vif; on lui’ fit prendre un 
bain, on changea ses 'vétetsients, et Nasib lui dit : 
« Sois désormais sans inquiétude, aujéurd'hui même 
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«tu sejomdras ten bon maître Miri.» À cetée mou: 
velle, Monchthar offrit à Dieu ses actions de grâces.et 
embrassa Îles genoux de Nasib. 

Ils partirent avec les riches trésors de Chabrang : 
pierrentes, perles, objets précieux de toute espèce, 
tout fut chargé sur des chevaux et des chameaux et 
emporté en Égypte. Combien ils eurent hâte de revoir 
Mini! Ce prince, en apprenant que le brave Nasib lei 
amenait son cher Mouchthar, rendit grâces à Dieu. 


CHAPITRE XV. 


‘ Nasib délivre Meuchthar et l'amène à Miri, 


Miri monta à cheval, ayant Nikakhtar à son côté, 
et toute la ville vint au devant de Mouchthar. Quel 
charmant spectacle, en effet, que la réunion de ces 
tross amis dévoués! Arrivés au palais, ils se racon- 
tènent leurs aventures, souvent tristes, parfois diver- 
tissantes, et Miri nomma Nasib son général. Quand 
ils eurent passé un bonne partie de la nuit : « Certes, 
« je suis. bien heureux , dit Îe roi, quoiqu’à vrai dire, 
«avec un peu plus de dacilité, je-fusse devenu. maître 
« æna.tant deflorts d’un rnmense aimpire. Tächez, 
«mes. amis, de me procurer la possession de Nomi- 
«-Avrthali, c'est à. qu'échoue toute ma puissance, — 
«Què:sela ne tienne votre joie, dirent-ils; en nous 
“«véunissant tous Îles trois, le ciel nous assure d'heu- 
« reuses destinées. » H fut convenu que Miri écrrait 
eu soi Ilaïl. et bu enverrait san général. Au point du 
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__ jour, avant de se retirer, Miri communiqua ses inten- 
tions à Nasib : « Va dans le Maghrib, lui dit-il, termi- 
«ner mon affaire. L'assistance d'Aramia ne te man- 
« quera point ‘. » Le général s'inclina et dit : « Dévoué 
« entièrement à ton service, je mourrai en obéissant 
« ou j'exécuterai tes volontés. » 

_ Un riche présent fut préparé pour le roi Ilaïf, ainsi 
qu'une lettre d'amour par laquelle Miri lui demandait 
_sa file. Nasib partit avec ses quarante braves. Hs mar- 
chèrent bien des ; jours, perdirent leur route et arti- 
vèrent, sans savoir où ils étaient ni où ils allaient, 
dans une plaine à perte de vue. Ils voient une petite 
montagne, l'escaladent et aperçoivent un jardin admi- 
rable, orné des arbres.les plus rares, des fleurs les 
plus curieuses, de tous les charmes-d'un bel automne. 
Au-dessus de à porte principale s'élevait un joli 
pavillon, et sur le ‘seuil priait un vieillard. Ils s'ap- 
prochèrent, Nasib donne le salut au vieillard et s'as- 
sied. « Sois le bienvenu, dit Le vieillard, brave Nasib, 
« toi qui tes'égaré sur la ronte du Maghrib:: Dans mon 
« impatience de te voir, mes yeux t'attôndaient sar la 
« route, mes inquiétudes allaient au devant de tes pas : 
« reposei-vous un moment et me racontez vos aven- 
stufes. »: Nos braves, bien étonnés, sapprochent.du 
vieillard et Jui baisent Jes-mains :.« Vous qui/êtes vrai- 
«ment du saint pertonnage, <écrienit-ils,. comment 
« Savez-vous qui nous sommes /—-Envoyez, répond le 
« viéilard , quelqu'un des vôtres chercher des fruits 
a dans Ie jardin. » Nasib envoie un homme qui ne re- 


! Cette petite phrase n'est pas complète dans Îe manuscrit. 
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vient pas, un deuxième qui ne reparaît pas davantage : 
trois, quatre, dix enfin ne sortent point de l'enceinte 
fatale. L'homme était un sorcier, baba-qoul', et un 
talisman défendait son jardin. Quiconque franchissait 
le seuil était fasciné et jeté dans les entrailles de Ia 
terre. Nasib, qui ne voit pas ses'gens revenir, monte 
à cheval avec le reste et aperçoit une multitude de 
baba -qouls occupés à précipiter dans un puits ceux 
qui arrivaient. Il fond sur eux, massacre tout ce qui 
rie s'enfuit pas, et arrache du fond de l'abime ses 
hômmes à moitié morts. Quand'il les eut délivrés et 
ràppelés.à la vie, il parcourut ce jardm et le trouva 
jonché d'ossements humains. «' Quel piége m'as-tu 
«préparé, homme impur et maudit de Dieu? dit alors 
u Nasib au viedkard. Combien d'hommes astu fait pé- 
érir! En vain le vieillard essaya dele fléchir par ses 
prières, du‘tranchant de son $abre 5 Turabattit Ia tête. 
--‘ Là cheville du pied de cette'espèce d'êtres ayant la 
ptopriété de rendre invisible la personne qué la porte 
attachée âu.bras, Nasib, instruit de ce secret ,ivassa la 
jambe du vicdlard' en retira l'os et l por précieu- 
sement. 1 1 1 

‘ Arrivé au bord de la mer, : y trouve un bâtiment 
à'la voiley'et demanda aux gens qaï ils étaient : x Nous 
“sommes , dinentils, les envoyés-d'Abrou, rob:des 
ù Prases, frère dw souverain duMaghrib;:son fils Salsib 

LE ROOUI omerauten ue, pure 


1 Le teite dif seslbmontrpn 584-274; père. d” esclave, déno- 
mination qui parait apscz bien convenir à,Îa sorté d'industrie. de 
cet énchéhteur. Au mot baba-qou, Solhas dit ‘qhe t'edi’üne 
sorte de quadrupède. 
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« est depuis longtemps fiancé à la fille d'Haïl., et tou- 
«jours la reine Khourchid refuse de livrer. sa fille. 
« Le roi Abrou nous a dépêchés vers son frère, le roi 
« Haïl, avec de beaux présents,. pour lui rappeler sa 
« promesse. S'il tenait sa parole, tout était dit, sinon 
«qu'il se préparât à la guerre : tel était notre message. 
« Le roi Ilïl était bien disposé, mais Îa reine son 
«épouse, qui ne veut point entendre parler, de. cette 
«affaire, a emmené sa fille loin de la capitale dans un 
«château fort de ses domaines, inexpugnable par sa 
« position. Ilaïl nous à remis des: présents pour son 
« frère : voilà l'objet de notre voyage. » 
Fort satisfait de ces renseignements, Nasib. s'em- 


barqua et fit voile pour Ia capitale du. Maghrib, A 


son arrivée, comme on eut annoncé au roi qu'il était 
venu un ambassadeur du roi d'Égypte, Ilaïl chargea 
de grands personnages d'aller à sa rencontre et de 
l'mtroduire. Nasib admira la magnificence et la gran- 
deur du palais, et vit le roï lui-même assis sur son 
trône, la couronne sur la tête. I savance, s'incline et 
remet la lettre et le présent de son souverain. La lec- 
ture de la missive rendit le roi tout pensif. H ordonna 
de conduire Nasib dans un palais pourvu de toutes 
. Les commodités et de satisfaire ses moindres désirs. » 

Nasib se rendit à son logement, mais à la nuit il 
attacha à son bras T'os du baba-qoul et pénétra dans 
le palais. du roi, bien décidé à. connaitre les plus 
secrètes pensées de ces gens-là -sur l'objet de sa ‘mis- 
sion. Le roi disait à son vizir : « Le roi d'Égypte de- 
« mande Îa main de ma fille. Si la reine m’eût. cru, 
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« elle aurait comble les désirs de mon neveu, et ne 
«m'en aurait pas fait un ennemi. — Si votre frère 
« vous attaque, répondit le vizr, nommé Otarid, la 
« puissance d'Égypte est là pour vous défendre. Donnez 
« votre fille à son roi. —— Je le ferais, dit Ilaïl, si ce 
« n'était pas un souverain achete à prix dargent. Mais 
«comment donner ma fille à un pareïl prince ? » Nasib 
revint chez lui. Cependant l'arrivée de l'ambessadeur 
d'Égypte et l'objet de sa demande furent bientôt len- 
tretien de la ville. 

Khourchid avait un espion ‘ chargé de lui rapporter 
tout ce qu'il apprenait de nouveau, qui cette nuit 
même linforma en détail des bruits du palais; elle 
l'en remercia beaucoup dans l'intérêt de sa fille. Nomi- 
Avwthab rêva, durant k nuit”, qu'elle voyait un beau 
jeune homme s'approcher d'elle d'un air riant. « Qui 
« êtes-vous, fui disait-elle? Votre nom ?-—-Miri, ré- 
« pondait le jeune homme, souverain de Égypte. » 
Les grâces de T'objet de son rêve firent sur elle une si 
forte impression, qu'elle tressaillit vivement. La rene, 
voyant l'agitation de sa fille, léveilla et lui demanda 
ce qu'elle avait. Nomi-Awthab ne parla de rien. « Va, 
« dit la reme à san espion, chercher l'ambassadeur 
« d'Égypte, et me l'amène; j'ai à le questionner sur 


1 L'auteur se sert ici du mot djamouchk, resté sans explication 
dans la Chronique géorgienne, page 54, et que Souïkhan explique 
eimsi que nous Île treduisons : c'est aussi un terme de mépris, 

3 JL y « un réve du méme genre dans Îles Aventures de Käm- 
rûp; c'est même par là que le héros commence à se prendre d'a- 
mour pour Kala. Cette machine y tient lieu de l'image vue par Miri 
à dix-huit ans. 
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« le but de sa mission. » L'envoyé étant allé voir Nasib 
et lui ordonner de venir au nom de Ia reine, Nasib 
prépara un beau présent et vint, la nuit, trouver Îa 
souveraine, Un eunuque se présenta à sa rencontre, 
la reine et sa fille étaient derrière un rideau, et Nasib 
de l’autre côté. « Demandez-lui, dit la rene, quel est 
«“ Fâge de son maître. — Il a vingt-cinq ans, une 


« beauté au-dessus de tout éloge, l'empereur de la 


«Chine pour père; on le nomme Müiri » Au nom de 


Miri peu s'en fallut que Îa jeune primoesse ne tombit 
en défaïlfance; mais elle se tut par respect pour sa 
mère, se leva et s'èn alla pleurer dans un autre ap. 
partement, celui où elle avait eu son réve. Nasih 
fut gratifié d'une belle robe d'honneur et congédié. 
Aussitôt qu'il fut parti, là jeune fille se livra à toute 
sa douleur ; pensant. que Miri était certainement Tai- 
mable objet de son rêve, ses réflexions lui étaient tout 
repos : dedans et dehors elle ne faisait que s'attrister 
et gémir. 

Or le père de Nomi-Awthab Avaïé un visr nommé 
Otarid, et ce vinir une file nommée Zora, la cem- 
pagne d'enfance de Îa princesse, la confidente réci- 
proque de ses vœux et de-ses chagrins. Un jour que 
les deux amies se promenaient dans le parterre, Nomi- 
Awthab entra dans un bosquet de roses et se mit à 
pleurer amèrement. Témoin de sa douleur, Zona, 
sans là questionner, se retira dans son appartement et 
fut suivie de la princesse, Lorsqu'elle eut tari ses lar- 
mes : « Noble file, lui dit Zora, quelle douleur te 
« dévore? À peine si tu ressembles à un étre vivant; 
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« l'éclat de ta beauté n'éblonit plus mes yeux, et si 
« cela dure, je n'ai plus quà mourir. D'où te vient 
« tant de réserve, à toi qui n'avais rien de caché pour 
« ton amie? » Nomi-Awthab garda un silence obstiné 
et sortit. | 

Le lendemain Zora, la voyant encore plus dégoûtée 
de la vie, saisit une épée, et, à genoux sous les yeux 
de la princesse, en appuya le tranchant sur son cou: 
«C'en est fait, dit-elle du ton je plus énerpique; si 
« tu ne me découvres pas ton chagrin, je me tue à Pins 
« tant, » Nomi-Awthab lui voyant une si ferme réso- 
lution, et senssble à tant d'amitié, s'élance, arrête sa 
main et lui dit : « Viens, assieds-toi à, je vais t'ouvrir 
« le secret de mes peines. Plût au ciel que ma mère 
«ne m'eùt jamais portée dans son sein! Moi, pour 
« qui tant de souverains meurent d'amour, je dépéris 
«et je vais mourir pour un prince acheté à prix d'ar- 
« gent. — Si telle est la volonté du ciel, noble fñle, 
« dit Zora, un pareil souverain sera d'autant moins 
« méprisable, que l'usage des Égyptiens est de n'en 
.« pas choisir d'autres. Faut4l donc que cela te déses- 
« père? S'il brüle d'amour pourtoi et que tu lur aies 
« voué ton Cœur, qui peut y mettre obstacle? Vis pour 
« attendre les décrets de la Providence. ». 

Cependant Nasib fit dire au roi Ilaïf : « Depuis tant 
« de temps que je suis icr, mon affaire ne s'arrange 
« pas; comme mon maître m'attend, permettez-moi de 
« partir, sans’ prolonger mon séjour en ces lieux. — 
« Pars, si cela te convient, dit le roï, et réponds pour 
4 moi à ton ‘prince que je regarde son amitié comme 





| 
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«le plus grand bienfait du ciel; mais qu'engagé dès 
« longtemps envers Îe fils de mon frère, je ne puis Tui 
“refuser ma fille; que cependant mon affection lui 
« est acquise ; qu’au reste, s'il peut l'enlever luimême, 
«jen serai satisfait. » 

Congédié avec de riches présents tant pour son 
maître que pour lui, Nasib revint dans Îa capitale de 
l'Égypte, et transmit à Miri les dons et la réponse 
d'Haïl. Courroucé d'un pareil message, Miri ordonna 
de lever des troupes pour aller faire a guerre dans le 
Maghrib. Si on lui donnait fa princesse, tant mieux ; 
sinon, il aurait recours à la force. Ayant tiré de ses 
trésors de quoi payer largement ses soldats au delà 
méme de leurs désirs, et s'étant assuré un effectif de 
cinquante mille combattants, tous gens de cœur, ül 


désigna un vice-roi pour administrer l'Égypte en sa 
place. 


CHAPITRE XVI. 


Miri va dans le Maghrib pour épouser Nomi-Awthab. 


. Après s'être recommandé à Dieu, le roi Miri partit 
pour Îa capitale du Maghrib. De retour vers son sou- 
verain, l'ambassadeur du roi des Francs lui avait porté 
la nouvelle que la reme Khourchid avait emmené sa 
fille dans une forteresse et [a refusait au fils d’Abrou. 
A ce récit, le prince Sahib fut fort affligé et versa 
beaucoup de larmes. Vétu de noir, ïl se livra à une 
tristesse amère. H avait pour confident le brave Zou- 


loumat. Celui-ci, voyant que son maître se mourait 
XVI. | 37 
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d'amour pour Nomi-Awthab, lui dit : « Prince, pour- 
« quoi cet excès de douleur? Si vous voulez, je pars, 
« je tire la princesse de son château fort, sans que nul 
«mortel sen aperçoive, et je la remets entre vos 
« mains. — Si tu me rends ce service, répond Sahib 
«enchanté, je te rendrai plus puissant et plus riche 
« qu'aucun habitant du pays des Francs. » Zouloumat 
se prosterna jusqu à terre et partit pour le Maghrib. 
Arrivé près de la capitale du roi Haïl, Zouloumat se 
déguisa en marchand; il entra dans un caravanséraf, 
et quand ïl vit l'occasion propice, il se dirigea vers Ja 
citadelle où était Nomi-Awthab. Après en avoir exa- 
miné les dehors, il remarqua un endroit par où ïl était 
facile d'y monter et d'en descendre, et s'en approcha 
le plus qu'il put. Dès que Îa nuit fut close, il fança 
une corde‘, l'assura aux créneaux de Ïa tour et s'en 
servit pour lescalader. If se glisse dans la citadelle, 
trouve la porte d'une chambre ouverte et ÿy pénètre. 
Nomi-Awthab, ne pouvant goûter le sommeil, avait 
quitté Zora, puis elle était allée se promener dans le 
jardin, où elle pleurait en pensant à Miri. Zouloumat, 
étant entré dans la chambre de Nomi-Awthab, aper- 
çut une jeune fille qui dormait sur un lit élevé, et la 
prenant pour celle qu'il cherchait, il lui souffle dans 
le nez une poudre qui la rend immobile, la dépose 
dans un coffre vide et l'emporte sur le bord de {a mer. 
Là, d ouvrit le coffre, en tira la jeune fille, et Îa 


1 Le mot géorgien kamandi, que je traduis par corde, menque 
au lexique de Soulkhan. On y trouve seulement kamaudari, guer- 
rier-armé, synonyme de {choubini, et kamani, arc faible. 
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voyant évanouie , il lui jeta de l'éau pour la faire reve- 


nir. « Point de chagrm, lui dit-il; ne te fâche ‘pas 
«contre moi, je temmène vers le fils du roi des 
« Francs, car mon action est toute désintéressée. » À 
ces mots, il [a laisse, et comme il était épuisé de fa- 
tigue , ilse livre au sommeil. 

Cependant il y avait dans ces parages un dew nommé : 
Boulghamoun-Djadou, commandant à un peuple nom- 
breux; il avait un fils et une fille, et se promenait 
sans cesse au bord de la mer. Moukhthal, fils du dew, 
étant venu au lieu où dormait Zouloumat, aperçut 
Zora, en devint épris et Tlemmena sans bruit dans son 
château. Zouloumat, à son réveil, ne trouvant plus Îa 
jeune fille, en ressentit, comme on peut Île croire, une 
profonde douleur, forcé qu'il était de retourner les 
mains vides au pays des Francs, ayant perdu son 
temps en vains efforts. Il rencontra sur Îa route Tar- 
mée de Miri et demanda : « À qui sont ces troupes? 
«—— C'est le roi d'Égypte, lui répondit-on, qui va 
« dans le Maghrib chercher une épouse.—Sans doute, 
«sé dit à lui-même Zouloumat, ce sont ces gens-là 
« qui ont pris ma conquëte;'» et il revint tout éploré 
dans son pays. Sahib, qui comptait sur Nomi-Awthab, 
tomba dans le désespoir. « Prince, lui dit Zouloumat, 
« croyez que je ne me suis point épargné; après d'in- 
« croyables efforts déjà couronnés du succès, je reve. 
« mais plein d'allégresse. Déjà plus d'à la moitié de 
« la route, j'ai rencontré l'armée du roi Müri, et tout 
« ce que j'ai pu faire, ç'a été d'éviter la mort. Plût à 
« Dieu qu'au prix de ma vie j'eusse pu recouvrer Îa 

37. 
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u jeune fille!» À cette nouvelle, Sahib arrache son 
collier, couvre sa tête de cendres, pousse des cris 
affreux et va trouver son père, à qui il raconte avec 
la plus vive expression de chagrin le malheur qui lui 
est arrivé. « Mon fils, dit le roi, ne t'affige point, et 
« que Îe désespoir ne te fasse pas renoncer à Ja vie. 
« Sois assuré comme moi-même que ce prince n'a pas 
ule pouvoir de te ravir ta fiancée.» 

Aussitôt H ordonna de lever des troupes, et en peu 
de temps ül eut rassemblé quatre mille ‘ soldats d'élite. 
Il plaça à leur tête le prince Sahib avec Île titre de 
général, et lui dit : « Si tu veux être mon digne fils, 
«ne m'amène point ici Miri vivant; tue-le et conduis 
« en ces lieux Îa jeune princesse. » Cependant Miri se 
portait à marches forcées vers le Maghrib. Arrivé à 
une montagne qui servait de repaire à une multitude 
de serpents, il ordonna de remplir un coffre de ces 
reptiles et.de l'emporter avec lui, disant qu'il les ré- 
servait à Triak-Pharoukh?. Selon ses ordres, on mit dans 
le coffre autant de serpents qu'il en pouvait tenir, et on 
se hâta de gagner le Maghrib. Quand ül fut au bord de 
la mer, il écrivit une lettre en ces termes au roi Ilaïl : 
« Amant dévoué de ta fille, je désire devenir ton 
« gendre, si tu y consens; sinon prépare-toi à la guerre. » 
Dans une seconde lettre, destinée à Nomi-Awthab, 1 

1 Peut-être y a-t-il erreur dans ce nombre; car quatre mille 
hommes n'auraient pu tenir téte à cinquante mille, en bataïlle 
rangée, pendant trois jours, ainsi qu'on le verra plus bas. 

? Ce mot ne reparaissant plus dans Îe texte, il est impossible 


de déterminer s1 l'auteur entend par le un homme ou un autre ob- 
jet quelconque. 
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lui faisait la peinture de ses tourments. « Porte cet 
u écrit à ma bien-aimée, dit-il à Nasib en la confiant 
u à ses soms, et rends-moi bientôt sa réponse. » Pen- 
dant que le roi Miri s'arrétait sur le rivage et prépa- 
rait ses vaisseaux , Nasib partit. Sahib avec son armée 
ayant atteint le roi Miri, lui écrivit en ces termes : 
« Tu as enlevé ma cousine Nomi-Awthab, et sans 
« doute tu te la réserves. Je respecte Île noble sang 
« qui coule dans tes veines; envoie-moi donc cette 
« jeune fille, et ta vie sera ménagée; sinon tremble, 
«tu ne m'échapperas point.» À Ia lecture de cette 
lettre, Miri fut frappé d'un coup mortel. « L'aurait-on 
« fait disparaître, se disait-il? non, à Dieu ne plaise! 
« jen perdrais la vie.—Prince, dirent les vizirs, épar- 
« gnez vos jours, attendez le retour de Nasib et les 
. «nouvelles dont il sera porteur; après quoi, Dieu 
« aidant, nous verrons à nous aider nous-mêmes, » 


(La suite au prochain cahier.) 
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Sous le khalifat de Haroun-alraschid vivait un sa- 
vant nommé Abou-Caläda. If était aveugle. Haroun 
lui témoignait beaucoup de confiance et d'attache- 
ment. Un jour Abou-Caläda mangea chez le khalife. 
Le repas achevé, T'émir des croyants se leva, présenta 
lui-même l'eau au savant pour qu'il se lavât les mains, 
et recommanda bien à ceux qui étaient présents de 
ne point lui dire qui versait de l'eau sur ses mains. 
Lorsque le khalife eut fini, on dit au savant : « C'est 
« Témir des croyants qui vient de te verser de l'eau.— 
« Que Dieu agrandisse ta puissance! » dit Abou-Ca- 
fida au khalife--Les vœux du savant et l'uümilité du 


1 L'historien arabe Fakhr-eddin raconte une anecdote sem- 
blable à celle-ci. Voyez la Chrestomathie arabe de M. Siivestre 
de Sacy, tome I, page 2, seconde édition. 
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prince eurent de si heureux effets, que l'étendard de 
la, prospérité et de a gloire du khalife s'éleva au- 
dessus des astres. 
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. On rapporte que Île khalife Maämoun ‘ se -prome: 
nait dans. un jardin avec Île cädy. Yahia, fils d'Aknam. 
En aïlant, Mamoun marchait à l'oinbre, et, lorsqu'il 
revenait sur ses bas, l'ombre étant d'un côté ‘et le 
soleil de l'autre, c'était du côté du soleil que se trou- 


el Septième khalkife dé la ‘maison d'Abbas! ét fils de Haroun- 
alraschid. Lu eu nu en Anna 
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vait Mamoun, et il disait au câdy : « Lorsque nous 
« revenons, toi, marche à l'ombre, à ton tour; car, en 
«allant, c'est moi qui y suis : il ne serait pas juste que 
« j'agisse autrement, et l'on m'en demanderait compte 
« au jour de Îa résurrection.» Le cädy lui rendit hom- 
mage et dit: « O émir des croyants, il y a si long- 
« temps que je me repose à l'ombre des bienfaits de 
« votre puissance, que je ne vois nul inconvénient à 
s ce que je marche pendant une heure au soleil. » Ma- 
moun loua le câdy de cette parole, et il le laissa à 
Tombre, tandis que lui marchait au soleil. Ce trait 
montre à la fois et l'humilité et la grandeur de Ma- 
moun. G. DE L. 
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_ La femme d'un hommé Seïd- Mehemmed, habitant 
de Ia prtite ville d’Achak, dans le sandjak. ‘de Kuta; 
hia, était depuis quinse. ans privée d'enfants. « Si 
« Dieu notre seigneur, dit-elle un jour, daignaït notis 
« accorder la grâce d'avoir un garçon, je fais vœu , dès 
« qu'il aura atteint sa dixième année, de le faire entrer 
« dans les troupes régulières du sultan. » Cette femme 
ayant eu Îe jour même une preuve certaihe de sa gros- 
sesse, le Très-haut permit que, juste à Fexpiration 
du terme ordinaîre dé neuf mois, elle mît au monde 
deux garçons et une fille. Point de doute (ajoute Je 
rédacteur ) que cette circonstance ne soit encore un 
des. signes éclatents de l'influence prospère et miracu- 
leuse de sa hautesse; signe dont la manifestation doit 
de nouveau provoquer de la part de tous les sujets dé 
l'empire, pour la durée du règne et des jours du sou- 
verain, Les vœux et les prières que tous les hommes 
sont dans l'obligation d'adresser à Dieu, dispensateur 
suprême des dons et des bienfaits.  X.B. 


t 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 11 décembre 1835. 


On lit une lettre de. M. Harkness, secrétaire de la So- 
ciété asiatique de Londres, par faquelle il annonce au 
conseil l'envoi prochain de 1a collection des ouvräges pu- 
bliés par le comité des traduotions orientales de Ia Sociéte. 
On arrête que les remerciments. du :conseil seront.adres- 
ses au comité des traductions de a Societé ssiatique de 
Londres. 

M. Jomard écrit au conseil pour lui faire connaître qu’il 
tiént'à la disposition de la Societe un exemplaire‘du grand 
ouvrage sur l'Égypte publié par le Goùvérnement, exem- 
plaire que la Societé destine à celle de Galcutta. Les me- 
aures nécessaires seront prises pour que cet ouvrage soit 
retiré du dépôt des cartes, et adressé le plus promptement 
possible-à la Société asiatique de Calcutta. 

On entend le rufiport de‘la cdmmissiôn'à faquelle a été 
renvoyéeila demande du capiteine Trower,iét dont les: con- 
clusions sont que la chronique du Kachemira mérite d'être 
publiée gux frais de.Ja Kociate. 

On entend le rapport de fa commission à Jaquelle a été 
rénvoyée la demande de M: Loiseleur Deslongchamps, et 
dont És cénclusiohs sont que Aire ik obEA métite d'être 
euootitagd pur le Sociétés. : >: ‘1 OM:  : + .r 

On entend le rapport. de, M gormmnissiqut} Jatuelle,e dé 
renvoyée la demande adressée par M. Brosset, relative- 
ment à la réimpression de.sa-Grammaire géorgienne. Les 
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conclusions de ce rapport sont que cet éuvrüge mérité 
d’être publié aux frais de la Sociéte. | 

Plusieurs membres ayant demandé que le conseil déli-' 
bère’en premier lieu sur les conclusions du rapport relatif 
à la publication de l’histoire du Kachemire, cette propo- 
sition est adoptée par le conseil, qui, après avoir approuve 
les conélusions dé la cominission littéraire, Îes renvoie à. 
la commission des fonds. | | . 

‘H est procédé à la nomination d'un membre de la com-: 
mission du Journal, en remplacement de M. Kiaproth. 
M. Mohi est nommé membre de cette commission. | 

‘Un membre fait connaître'que; le premier volume de {a 
collection du Nouveau Journal asiatique étant épuisé, lu’ 
Societé se trouve dans la nécessité ; soit de faire reimpri-’ 
mer ce premier volume pour compléter cette série; soit 
de commencer une serie nouvelle. Le conseil arrête que la’ 
série qui porte le titre de Nouveau Journal asiatique, et 
qui est actuellement composée de seize volumes, sera close 
à la fin de cette année, et que l’on en commencera une 
nouvelle avec Île 1°* janvier 1836, aous:le titre: de Journal 
asiatique, ÎIF série. À cette occasion, un membre fait 
remarquer qu'il serait utile de rédiger ane table des seize 
volumes du Nouveau Journal asiatique. Cette proposition 
est renvoyéc'à la commission du Journal. 

Un autre membre demande que Îa liste des souverains 
et princes régnaht en Asie soit réintégrée en tété du nu- 
mero de janvier de‘châque annéc:'Ees merhbres du con: 
sil qui pourraient avbir des 6bserYattons à faire sur cette 
listelsont-invhés à les retüettre à M: Sishl; qui est'éhaioé 
par le conseil de la reviser pour lè nufnéro'de-janvier 1836 

‘Un: membré: énonce au consefl'qué le gouvérniement 
du Béëngatè n-décidé-que les ‘entodragements ‘qu'il accor:’ 
dait aux publications ortèntalés du' comité d'instractoii 
publique de Calcutta lui seraient rétirés.'Le même mémbre 
fait connaître qué' 1&'publiéution ‘du -Mé&hâäbhärata, dént 
un voluine est téhevé-et qui-dévait en’avoir Cinà est sinsi 


_ 
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interrompue, et qu'elle ne pourra être reprise, non plus 


que celle de plusieurs autres ouvrages également i impor-. 


tants. I] annonce en même temps que la Societe asiatique 
de Calcutta a aussitôt rédige une adresse au gouvernement 
anglais de l'Inde, à l'effet de solliciter des secours pour que 
les publications commencees par le comité d'instruction 
publique soient terminés sons les auspices de la Société 
du Bengale. En conséquence, il propose que la Societe 
asiatique de Paris s'associe aux vues libérales de la Societé 
de Calcutta, et qu elle fasse connaître à cette compagnie 
qu'elle est prête à prendre part à toutes les mesures pro- 
pres à assurer l'achèvement des importantes publications 
du comité. Le conseil, adoptant cette proposition, charge 
une commission , formée de MM. Mohl, Garcin et E. Bur- 
nouf, de lui soumettre, dans la prochaine séance, la re- 
daction d’une lettre qui sera, s'il y a lieu, adressée à la 
Societe asiatique du Bengale. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Séance du ii décembre 1835. 


Par l’auteur. Mémoire sur l'origine japonaise, arabe et 
basque de la civilisation des pays du plateau de Bogota, 


d'après les travaux récents de MM. de Humboildt et Sie-. 


bold, par M. Dr PARAvEy. Paris, 1835. 

Par l'auteur. Arabica Chrestamathia facilior, volumen 
primum, arabicum textum complectens. AuËt. Joh. Hux- 
BERT. Imprimerie royale, 1835. In-8°. 

Par l'auteur, À Comprehensive synopsis of the elements 
of Hindustani grammab, with & short introduction on the 
persi-crabie and Devanagari orthography, by William 
ANpREW. Londres, 1830. 

_ Par M. BANNISTER. À Grammar of the kafir language, 
by W.B. Boyce, missionary, Grahams town. 1834. 


DÉCEMBRE 1835. | 589 
Bechuana Spilling- Book, compiled by Mr. Robert Mor- 


FAT, missionary at Lattokoo. Londres, 1826. 

Par l’auteur et le traducteur. Histoire des Croisades, par 
Charles Miccs, traduite de l'anglais par M. Paul Tiby. 
Paris, Depelafol, 3 volumes in-8°. 

Par {a société. Bulletin de la Société de géographie, 
9° série, tome IV, n° 22. Octobre. Paris, 1835. 
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Histoire des croisades, par Charles Mrirs, traduite de 
Panglais par M. Paul Tiby. 3 volumes in-8°. Paris, De- 
pelafol. 


Il est peu de sujets qui, dans ces derniers temps, aïent 
ete traites plus souvent et avec autant de soin que les 
guerres des Croisades. Tout le monde connait les beaux 
travaux de MM. Michaud, Wilcken, etc. L'ouvrage de 
M. Mills, sans être aussi considérable que ceux des deux 
écrivains que nous venons de nommer, n’a pas laissé de 
contribuer à rendre ce sujet populaire. M. Mills n’a pas eu 
l'avantage de puiser à des sources aussi nombreuses et aussi 
variées que les deux savants français et allemand. Souvent 
il se borne à donner quelques fragments des vieilles chro- 
niques. Néanmoins il fait preuve de discernement et d’im- 
partialité, et son ouvrage a eu beaucoup de cours en An- 
gleterre. 

M. Paul Tiby, déjà connu par divers travaux littéraires, 
et qui, à la connaissance de l'anglais, joint le gout des 
études sérieuses, a eu la bonne idée de reproduire lou- 
vrage de M. Mills en français. Il n’a pas eu la prétention 
de faire oublier celui de M. Michaud ; il a pense que Pou- 
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vrage anglais etant plus court, et par conséquent plus 
économique, serait à la portée d'un plus grand nombre 
de. personnes. M. Tiby ne s’est pas borné au rôle de tra- 
ducteur, L'ouvrage de M. Mills était dépare par quelques 
erreurs, M. Tiby en a averti en note. En d'autres points, 
le récit de M. Mülls était incomplet ou obscur, M. Tiby y a 
joint les éclaircissements cônvenebles : une partie de ces 
eclaircissements est empruntée à M. Michaud ou aux chro- 
niques arabes publiées par l'auteur de cette note; mais il 
en est qui sont tires de publications toutes récentes. Tels 
sont divers fragments de poësies relatives aux guerres 
saintes, et qui ont ête mises au jour par M. Achille Jubi- 
nal; un récit de Îa bataille d'Emesse en 1281, d’après le 
bulletin de a Societe de l’histoire de France, etc. 

En somme, la traduction de l'ouvrage de M. Mülls, qui, 
dans l'original, $e compose de deux volumes, et qui ici en 
forme trois, sera utile aux personnes qui n’ont ni Île temps 
ni les moyens de lire les Jlongs ouvrages; elle servira même 
aux personnes qui ont l'ouvrage de M. Michaud ou celui 
de M. Wilcken, grâces aux additions dont Îe traducteur 
j'a enrichie. 


R. 
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